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PREMIÈRE    SECTION. 
SCIENCES. 
«  

I.  SCIENCES  NATURELLES. 

GÉOLOGIE. 

EbouleTnent  du  glacier  du  fP'eisshorn ,  et  destruc- 
tion du  village  de  Randa,  dans-  la.- vallée  He 
f^ispach,  canton  du  Valais.      ''■    ■ 

JLe  27  décembre  1819,  à  six  heures  dû  miitiii',  ^ers 
Je  côte  oriental  et  très  escarpé  du  pic  di?  WejdHhip:u j-; 
élevé  à  plus  de  9000  pieds  au-dessus  du'  vilfago  de 
Raiida ,  une  partie  du  glacier  qui  le  domine  se  pi'é- 
cipita  avec  te  fracasdu  tuuneivésur  la  masse  des  glaces 
inférieucps ,  et  annonça,  par  le  ci-aqiiemeut  le,  pluç 
effroyable,  les  ravages  dont  la  vallii;  ^laît  menacée. 
Un  affreux  ouragan,  occasioniié  pur.  la  pression  de 
l'air,  succéda  imniédiatement,  et  opéi'ii  su  bile  tu  eiH  la 
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dëvaslalioii  la  plusëpouraiitable;  leâglaccsn'oat  pas 
atteint  le  village;  maît.  l'ouragan  produit  pat  leur  chute 
ëlail  si  violeat,  qu'il  a  laîL  iiioiivuir  el  remonlei'  de 
plusieurs  toiles,  des  pierres  de  moulins;  il  a  dérai^inë, 
à  de  grandes  distances,  les  plus  forLi  nié!è7*s,el  lancé 
des  blocs  de  glace  de  4  pieds  cubes,  jusqu'au-delà  du 
village,  c'est-à-dii'e  à,  une  demi-lîeue;  il  a  enler*^  la 
flèche  du  cloclior,  r'enfersé  des  maisons  de  fond  en 
comble  ,  el-purlt;  la  chai:penLe  de  plusieurs  édifices  à 
plus  d'un  quart  de  lieue  dans  le  bois  qui  est  au-di 
du  village;  huit  chèvres  qiii  diaient  dans  une  étable, 
en  ont  ëlé  enlevées  et  jettes  à  plusieurs  centaines  de 
toises;  l'une  d'elles  a  été  reirouvëe  vi 
sonnes  seulement  ont  perdu  la  vie  dans  ce  bouleverse- 
ment. 

L'avalanche,  formfîe  d'uu  mélange  de  neige,  de 

glaces  et  de  pierres ,  couvre  les  champs  et  les  prairiea 

au-dessous  du  village,  sur  une  longueur  moyen: 

a^oopiedà^auiDoins,  et  sur  nue  laigeur  de  looo.  La 

-.masse  l-bmbeè\a>  l'un  dans  l'aulre,  à  peu  près  i5o 

"'^iedsda  hçuTl;  ainsi  tout  l'éboulis  conllent  56o  rail- 

"'Hônsdè'pieds  cuhcs.  {^BiliUot/téque  universelle ,  té- 

Cavernes  reiifermanl  du  nître. 

Les  parties  soulerraines  de  l'étal  de  Kentuky,  dans 
i'Amt'i'iqUe  septentrionale  ,  reiitêrmenl  une  immense 
quantité  de  nilre.  La  grande  cavernesilnéc  près  de  la 
pelite  nvière  Torine ,  passe  pour  en  contenir  un  mil- 
lion de  livres.  Elle  a  deux  eiiti-ées,  distantes  l'uue  de 
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^^Hautre  (le  ig^S  pieds;  la  hauteur  moyeime  de  aa 
^^■loûte  e^t  de  lo  pieds,  et  .sa  largeur  de  4o  à  80;  le 
^Hfbud  resâEtubie  à  une  grande  roule.  Une  autre  Cftyet'ne 
plus  étendue,  se  Irouve  daiia  le  comté  deW'arren. 
On  y  entre  pai'  une  desrenie  de  '±0  pieds,  qui  abou- 
tit à  un  passage  de  4o  à  3o  pieds  de  haut  et  de  5o 
de  large.  Au  bout  de  120  pieds,  il  se  ri5lrécit  el  n'a 
plus  que  i5  pieds  de  hauteur  «t  le  double  de  largeur; 
ensuite  ît  s'élève  à  uo  pieds  et  s'élajgit  à  5o  ou  4o, 
dimension  qu'il  couâerve  euvirou  pendant  l'espace 
d'un  mille;  delà  jusqu'à  ladi&lauccde  deux  milles  de 
son  eiilrée,  lacuveruea  6opiedsdeliautet4ode[arge; 
eusuile  elJeu  de  60  à  roo  pieds  de  liaut,  et  conserveà  peu 
'  près  la  même  largeur  pendant  un  mille  dans  la  direc- 
tion de  l'ouest,  puis  dans  celle  du  sudont^st,  jusqit^à 
la  distance  de  6  milles  (  2  lieues  )  de  sou  entrée;  )à 

^elIe  aboutit  à  une  aire  qui  a  plus  de  S  acres  d'éteu- 
^ue,  avec  une  voûte  de  pierres  solides,  hante  de 
100  pieds.  t)e  cet  endroit  partent  cinq. Manches  de 
60  à  100  pieds, .et  hautes  de  4o  à  I;Uii^,oii^'l-uuje,«Q 
dirige  au  sud  pendanl  plus  de  deux  milk^^  :uui:;aulr;ï. 
à  Test,  puis  au  nord ,  eu  offrant  un  plus  ibng-trffj^l et  ' 
communiquant  avec  une  Iroisième  qui  ulwi^flr  àji^-: 
grande  aire,  dans  la  direrlion  du  nord  j  et  parallèle- 
jnent  à  !a  première  branche  décrite:  une  quatritime, 
au  bout  de  deux  milles,  seletid  en  une  belle  voûle 
-dont  Je  plus  liant  point  est  à  aoo  piedsjtM-dessus  de  la 
aurface  du  solide  là  un  passage  d'envii-on  900  pieds 
de  long  abwutit  à  vue  troisième  aîi-e  de  'Joo  pieds  car- 
iKa  et  Uauleik  âo.Prèsidel'exirémiLédti  passageune 
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belle  nappe  d'eau  tombe ,  d'une  roche  élevée  de  8a 
pieds,  sur  des  fragmens  de  pierres ,  et  disparait.. En 
iretolirnaut  environ  à  la  distance  de  5oo  pieds ,  une 
autre  avefiué,  dont  le  terrain  est  raboteux ,  va  dans  la 
direction  du  sud  pendant  plus  d*un  mille ,  et  passant 
par  dessus  une  éminence  escarpée  d'environ  1 80  pieds , 
âboatit  à  une  autre  aire  dont  la  voule  couvre  au 
inoins  6  acres.  L'extrémité  de  cette  dernière  avenue 
est  à  environ  10  milles  de  l'entrée  de  la  caverne,  et 
à  4  de  la  première  grande  aire ,  de  laquelle  un  cin- 
quième passage,  long  de  2700  pieds^  part  dans  la  direc- 

'  tion  du  sud-est,  et  aboutit  à  une  surface  unie  de  4  acres 
d'étendue  et  couverte  de  pierres  calcinées  brisées.  Dans 
un  passage  long  de  5oo  perches,  et  qui  se  dirige  vers 

'le  midi ,  il  y  a  une  ouverture  à  peine  assez  large  pour 
laisser  passer  un  homme ,  et  haute  de  4o  pieds ,  qui 
aboutit  à  une  salle  de  1800  pieds  de  circonférence, 
dont  la  voûte  a  i5o  pieds  d'élévation.  On  croit  que  la 

•riYiève./^djB/d,.^qui  est  navigable  pendant  plusieurs 
*;•*:*•••  centathto  ié  litilles ,  passe  au  -  dessus  des  voûtes  de 
***;  :cett^*p^^f  fie.  (  Extrait  de  la  Description  des  Etats^ 
•  •*..lVjà'b  *dl^ménque,par  M.  fVjRDEN.  ) 

V  V;  ••.  ••:>••;   : 

•  •  *  Géologie** dés  environs  de  Saint  Pttersbourg  ^  par 

M.  Strangttays* 

Le  calcaire  des  environs  de  Saint-Pétersbourg  se 
montre  soua.-la  forme  de  couches,  qui,  pour  la  plu- 
part ,  n'ont  que  6  à  8  pouces  d'épai&seur.  Ces  couches 
renferment  beaucoup  de  magnésie,  de  chloï'ile  ter- 
reuse  ou   granuleuse  9  et  de  braunspath  oristalËsé 
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fcjiaax  carhaaalée ferri/ère.  HJtfY.)  ;  on  n'y  aper- 
p>îl  aucune  trace  de  nodules  siliceux,  mais  en 
Mvauche  oii  y  découvre  fréqueinmenl  de  l'argile  dont 
les  couleui's  sonl  trta-vai-iées.  F.n  EsLhonie  ,  lea  assises 
du  calcaire  sont  à  peu  près  lioriKOiila]es;aux  environs 
de  la  capitale,  elles  semblent  avoir  subi  des  boulever- 
^L^emeus  remarquables. 

^H),  IjCs  écli.inlilluus  de  celle  roclie  et  les  fossiles  qui 
™  la  caraclériseut  ont  fait  voir  qu'elle  apparlieul  au  cal- 
caire de  Irausilion;  ce  qui  paraîb  prouvé  par  les  léré- 
bralules  et  les  trîlobiles  qu'elle  renferme.  On  a  remar- 
Iqué  aussi  que  \e  ïevrain  de  Saint-Pétci'sbourg  ressem- 
lail  lellemeiiL,  par  son  aspect  et  par  les  substances 
ntient,  à  celui  qui  constitue  les  montagnes  du 
teys  de  Galles,  qu'il  est  difBcile  de  se  persuader  que 
Birochedecesdeuxcoutn^csn'aJtpasIa  mSme  origine. 
Tun  autre  côlé ,  si  Ion  compare  plusieurs  des  fossiles 
pe  l'Estlionie  avec  ceux  de  l'intérieur  de  la  Russie; 
n  l'on  étudie  la  position  géographique  .d£3  coHcbes  j 
on  est  porté  à  les  associer  au  calcaire  taignestçii ,  qui., 
accompagne  la  formation  du  sel  geramâ^Jli  JiOrd  ds.- 
l'Europe.  {Bibliothèque universelle ,  mai  iSào.)  •  ■  " 


r  la  nature  et  le  gisement  du  gypse-de'-Béà  e£  des 
terrains  environnnns;  par  M.  DE  CHARPEIf- 
TXER ,  directeur  dea  mines  du  canton  de  f^aad. 


ter 
TI, 

n  résulte  des  observations  de  l'auleur  :  i°.  que  les 
environs  de  Bes  sont  formés  par  le  terrain  primitif  et 
par  le  terrain  de  transition^  2".  que  le  terrain  primi- 
tif, qui  ne  se  montre  à  découvert  que  sur  une  très" 
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petile  ('tendui^,  «st  coinposi*  principalement  de  roches 
léldspalhifiiies;.!'.  que  le  culcairefomie  la  masse  pi-in- 
cipule  du  lerruin  de  U-ausilioii;  on  y  Liouve  en  cou- 
cheii  suliovdomiiica ,  du  gypse ,  du  schiste  argileux ,  de 
la  graoTvacke  ,  des  pouditigues  et  des  bi-f  clies  ;  le  cal- 
caire qui  reiil'erme  immi'diatemeut  le  gypse  ,  est  tcès- 
ai'gileux:  et  carburé;  il  est  laiilôl  compacte,  tantôt 
schisleux  ;  4".  que  le  gypse  qui  esl  dans  rinI«leuF  de 
l'anhydrile  et  à  la  surface  dueul  du  gypae,  renferme 
des  cuuches  de  calcaire  oonipacle  Mliceux,  de  schiste 
argileux,  de  graowacte,  et  desiognonsde  gypse hy- 
drati^  ordinaire  ;  ;»'.  que  le  gypse  et  les  roches  qui  lui 
soûl  inicrcallées,  renfei-ment  tVéquetiimeut  du  sel  j 
gemme;  b".  enBa  ,  que  le  gypse  forme  deux  couches 
tw't  épaisses  dans  le  calcaire  du  transition,  dont  la  plus 
hnsw  est  la  plus  (;letidue.  {  Annaltt  des  Mines ,  i" 
tiiinesbe  1819.) 

Exùtence  de  d&ux  volcans  brtHans  dans  la  Tar- 
','■  ,'laVtfi  cèat^aie;  par  M.  Abel  Rempsat. 

■  ••,  I  I^^  apMimê  en  chinois  nao-cfia ,  et  aussi  eel  de. 

'•'Jhrtarh,  arlvo(atil,  se  tire  de  deux  montagnes  to1~ 
■_.9aiïi,qo{^'«lç  l4Tai'tarie  centrale.  L'une  est  le  volcan 
*  iê  Toiirfan.  l'aiili-e  est  la  rauotagtic  Slunche  dans  le 
jwys  de  Bigch-Balil.  Ces  deus  montagnes  jettent 
continuellement  des  flammes  et  Je  la  fumée  ;  il  y  a  des 
cavitfc  dans  lesqaeltes  se  lamasse  ou  liquide  vei-dâlre 
Bui,expiKé  à  l'air,  se  change  eu  sel  ;  les  gens  du 
pavs  le  recueillent  pour  s"en  serrîr  à  la  préparaiioa 
des  cuiïs.  La  ftin»^  tfoï  sort  de  ia  montagne  de  Tour- 
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^Hfiin  est  remplacée,  le  sotv.pâi-  une  flamme  semblable 
^Rl  Celle  d'un  flambeau.  Pgur aller  chercher  le  natxha, 
^P«ii  œel  (les  saliols;  car  des  jsemelleç  de  cuir  seraient 
trop  vile  hrùlt'es.  La  (lalure  de  ce  sel  esLlrta-péiié' 
traute.  On  le  lîeiil  suspendu  daus  une  puë le  au-dessus 
du  fea,  pour  le  rendre  bien  sec ,  et  on  y  ajuule  du 
gingembre,  pour  le  conserïer,  Kxpose  au  froid  ou  à 
l'humidité,  il  tombe  en  déliquescence  et  se  perd- 

Le  sel  ammoniac  n'exisle  à  Toiat  nalif  dansaucu» 
terrain,  si  ce  n'e^t  dans  les  volcans  brvilans.  On  l'a 
plus  particulièrement  observé  au  Vésuve  et  à  l'Klua  ; 
il  joue  un  très-gvaiid  rôle  dans  les  vapeurs  qui  s'exha- 
lent des  cratères  et  des  courans  de  lave  de  ces  deux 
volcans.  Quoiqu'il  n'ait  jamais  été  aussi  abondant  au 
Vésuve  qu'a  l'Elua,  il  n'est  pas  d'érnpLion  cependant 
ou  sa  présence  n'ait  été  constatée;  il  s'en  exliale  sans 
cesse  par  les  nombreux  soupiraux  de  la  solfatare  de 
Pouzzoles.  Les  deux  foyers  volcaniques  de  la  Tartarie 
constituent  deux  solfatares  analogues  à  celle-ci.  Leur 
existence  à  4oo  lieues  de  la  mer  Caspienne  est  un  fait 
digne  d'alteotion ,  et  qui  détruit  l'hypothèse  qui  avait 
pour  objet  d'expliquer  tous  les  phénomènes  voicarfi- 
i;iues  par  \^  Ëltratiou  des  eaux  de  la  mer  jusque  dan^ 
les  cavités  souterraines  oit  résident  les  matières  incan- 

I^centes  gui  seiTeut  d'alimeat  aux  éruptions. 
tL,{ Mêmes ^4 anales ,  ^"semeslre  i8ao,) 
tn 
bel 


Géologie  des  îles  Fellah, 

V  Dans  un  voyage  que  fit  M.  Georges  Lotv  aux  îles 
Ibelland ,  il  recueillit  beaucoup  de  détails  iuléressana 
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mv  l'île  de  PetlaL ,  tjiii  paraît  avoiv  ^té  le  siège  d'un 
Tolcan  soustuarin,  ù  peu  de  distance  des  ites  Britaîi- 
niques.  M.  j^ridré  Bruce,  dans  un  essai  statistique 
de  celle  île,  dit:  «En  lybU  nous  observâmes  tous  les 
aiguës  visthlfs  d'une  secousse  sousinariue,  qui  jeta  à 
lerre  uuegraude  quantifia  de  coquillages  de  difFei-entes 
espèces  et  de  différenles  grandeuis ,  avec  des  congres 
et  autres  espèces  de  poissons,  mais  tous  morts.  En 
m^me  temps  la  mer,  à  plusieurs  milles  à  l'enlour, 
pn^sCDla  une  couleur  fangeuse  Foncée,  pendant  plu- 
sieurs jours-,  l'eau  était  si  noire  que,  pendant  huit 
jours,  les  p^heurs  ue  pouvaient  distinguer  les  petits 
poissunsqu'api'èsqu'iLi  étaient  tout  à  fait  hors  de  l'eau;  | 
parmi  les  poissons  qui  fureutjeiés  à  la  côte,  un  grand  ' 
nombre  n'y  nvait  jamais  î-\é  vu  aupararanl.  » 

(  Edimbourg.  Phil.  Journal.) 

Gisement  de  succin ,  dêcoufert  en    Sicile  ;  par 

Un  gisement  de  succin ,  dans  des  couches  argî- 
leuM^f  a  ctc  dA^ouTort  en  Sicile,  sur  les  bords  da 
Simèle.  ^f.  Ferrara  en  a  recueilli  des  (ragmens  d'an 
Tolume  Irfe-considcrable  et  de  leînle*  diverses ,  dans 
lesquels  on  remarqne  des  accideiis  )>articnl)e» .  d» 
débi-îs  de  minéraux  ,  de  WgiRaux,  cl  surtout  des  »• 
sectes  parlàîtenwiit  eoasoT^  (JtHrmal  de  PAor^ 
macie,  *vril  ifiau.) 


Géologie  de  la  partie  sud-ouest  du  département  du 
Finistère;  par  M.  BONNEMAIN. 

La  consliluliou  du  sol  de  la  partie  sud  et  sud-ouest 
du  d^parlemeni  du  Finistère  ,  depuis  lu  mer  jusque 
dans  les  enrirons  de  Brest,  offre  deux  chaînes  de 
moalagneâ  dont  la  plus  grande  hauteui'  n'excède  pas 
5oo  mettes ,  qui  parcourent  ce  lerraiu  dans  une  di- 
rection presque  conslante  de  Test  à  l'ouesl ,  et  le  divi- 
sent en  deux  formations  distinctes;  l'une  granitique, 
qui  règne , en  gi!u^ral ,  dans  la  pailie  sud •,  et  l'autre 
schisteuse.  Le  granit  varie  beaucoup  dans  sa  texture  , 
ktSadurett^  el  sa  position;  il  est  quelquefois  recouvert 
F  par  du  kaolin ,  de  l'argile  blanclie,  dite  terre  à  pipe; 
souvent  aussi  il  renferme,  comme  subordonnt^s  à  sa 
formation  ,  de  l'ampltibole  en  masse  ,  de  la  tourma- 
line, du  talc ,  du  grenat ,  du  Icapp  ,  du  grunsteiri ,  de 
l'antimoine  sulfuré  ,  etc.  Aux  environs  de  Qutmper  , 
il  encaisse  un-  bassin  houiller ,  et  commence  bientôt  à 
faire  place  au  schiste  argileux  ,  qui  devient  successi- 
vement micacé  et  stéatîteux.  C'est  dansces  schistes  que 
courent  les  fibres  métalliques  si  i*nommëes  de  Poul- 
laouen  et  d'Heulgoet ,  el  dans  les  mHsses  de  plomb 
sulfuré  ou  à  ciSté  se  trouvent  épars  çà  el  là  quelques 
cristaux  de  fer  sulfuré,  de  fer  hydraté  et  de  quarts; 
hyalin.  Ce  terrain  schisteux  est  encore  coupé  par  des 
zones  de  quartz  grertu ,  du  grunsteio ,  du  grauwacke, 
qui  quelquefois  lui  servent  aussi  de  lits-  {Journal  de 
Physique,  avril  1820.  ) 
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V^'dlage  englouti  dans  la  terre. 

Le  village  de  Siron  était  situ^  sur  le  penchant  nord- 
est  de  la  vallée  de  l'Eger ,  prèa  do  Saalz ,  en  Boliéme, 
L'eau  de  plusieurs  souixes  qui  se  Irotiveat  sur  la 
partie  supérieure  du  penchant ,  a  creusé  peu  à  peu  de 
grandes  cavités  souterraines  dans  les  couclies  de  sable 
sur  lesquelles  le  village  était  bâti ,  jusqu'à  ce  qu'enfia 
toute  la  surface  du  sol,  avec  les  maisons  et  les  jardins, 
s'est  trouvée  reposer  sur  des  colonnes  de  sable  isolées, 
qui  de  jour  en  jour  devenaieni  plus  faibles. 

Depuis  loug-tL'mps  on  s'était  aperçu  que  le  terrain 
s'eufonçuil  çà  e)  là.  Daus  les  premiers  jours  du  mois 
d'avril  1S20 ,  on  eulendit  un  grand  bruit  pendant  la 
nuit. Ou  fie  réveille,  et  on  sent  un  singulier  oiouve- 
meot  du  sol  ;  il  semble  que  la  terre  s'enfonce  ,  cl  qu'en 
même  temps  elle  se  meut  en  avant  :  on  fuit,  on  sort 
les  bestiaux ,  et  à  quelque  distance  de  l'endroit  on  at- 
tend le  jour.  11  vient,  et  présente  l'image  de  la  des- 
truction. La  moitié  du  village  a  disparu;  l'Eger  est 
spi'tie  de  son  lit ,  et  ià  où  elle  formait  une. baie  ,  on 
voit  de  la  terre  entassée.  Toute  la  contrée  a  changé 
de  face,  et  dans  plusieurs  endroits  on  apercevait  la 
couche  de  terre  glaise  spr  laquelle  le  sable  avait  glissé. 
L'événement  a  dû  ai^nver,  parce  que  l'Ëger  avait 
coupé  les  soutiens  des  couches  de  la  colline  ,  qui 
étaient  assez  fortemeiit  iuclins^es  vers  la  rivière.  Il  ne 
resta  plus  que  quinze  Biaisons  sur  pied?  mais  le  sol 
où  elles  se  trouvent  est  peu  sûr.,  et  probablement 
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"  réboulement  contmuera.   (Sibl.   universelle ,  oc- 
tobre 1830.  ) 

Ecroulement  d'une  partie  de  la  Montagne  des 
Sept-Heures. 

Le  8  juillet  1820,  à  qiialre  heures  du  malÎD,  une 
partie  de  la  nioiilagne  connue  sous  le  nom  de  Sept-' 
Heures,  situëie  auprès  de  la  Moselle ,  à  dix  lieues  de 
Coblentz,  s'est  écroulée  dans  la  rivière.  Depuis  plu- 
sieurs annt^esena'aperceraitd'une  inclinaison  presque 
insensible, mais  pourtant  progressive,  de  celle  énorme 
i  masse.  Le  dommage  occasionné  par  cet  événement 
Bntincalcufiiljle.  Une  autre  montagne  voisine,  nommée 
W^  Càaudron ,  menace -également  de  s'écrouler.  Elle 
présente ,  lanl  à  son  sommel  que  vers  ie  milieu  el  sa, 
base ,  d'imnieOses  crevasses.  Sn  partie  iuférieure  s'élait 
dqà  affuiasée  de  ti'oia  pîeds  dans  la  maiinée  du  8  ,  et  il 
s'en  détachait  des  parties  considérables.  (  Journal  de 
Physique,  mai  1S20.) 

Sur  tes  cafés  de  chlurite  des  environs  de  T^êrone. 

Ces  caves,  d'où  l'on  tire  la,  ohlçrits,  Yulgaîi'emeDt 
nommée  'Terre  de  Vérone,  sont  connues  et  exr. 
ploitées  depuis  long-temps.  Les  principales  fosses  se 
[|-onvenl  dans  Ja  rallée  de  Tretto,  ot  sur  les  bords 
du  lao  de  Garda.  M.  de  Brignoli  a  fait  connaître 
les  moyens  d'exlraclion  de  ce  minér.il ,  et  le  nom- 
bre d'ouTriei's  employés;  les  diverses  variétés  de 
chlorite,  avec  leurs  synonymies;  les  dilléreiites  es- 
pécesde  gangues  dont  celle  substance  est  enveloppée  v 
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enliti ,  les  quaalilés  produiles  ûnnuellement  par  plu- 

sieLir3descaves,ellespi-îx  que  sont  payées  les  diverses 
qualili's  au  sortir  des  travaux.  {J  ournal  de  Pky  nique, 
maiet  juÎM  1820.) 

Géologie  de  l'île  d'Anligaa  ;  par  M.  NuGENT. 

Le  doclenr  Miigent  a  présenté  à  la  Sociélé  roj'ale 
de  Londres  des  observations  curieuses  sur  la  g<îo!ogîe 
de  l'île  d'Antigoa ,  dans  l'archipel  des  Antilles,  Situfe 
presqu'au  milieu  d'un  système  volcanique,  elle  offre, 
vers  le  sud,  des  couches  calcaires  d'une  fonnalion 
très-récenle,  et  qui  parait  contemporaine  de  celle  des 
environs  de  Paris  et  de  l'île  de  Wight.  Au-dessous  de  . 
ces  couches  il  a  trouvé  des  coquilles  cérîthes,  dans  des 
baiics  siliceux.  La  riche  végétation  des  tropiques  et, 
des  forêts  de  palmiers  ombragent  celte  formation  re- 
marquable. {  Revue  Encyclopédique ,  novembre 
i&ao.  )  ■ 

Sources  houillantes  de  tUe  Sainte-Lucie. 

Ces  sources,  dont  le  nombre  varie  suivant  les  sai- 
sohs,  sorti  siluéesà  iVxtrémité  d'une  vallée  trèséten- 
dûe ,  dans  la  partiete  plus  âpre  et  la  plus  sauvage  de 
l'île;  elles  jaillissent  loulesà  la  fois;  cependant,  quel- 
quefois elles  tnrissent"',  pour  faire  place  à  d'autres  jets 
qui  s'élaucent  avec  une  grande  violence ,  à  peu  de 
dislance'. 

L'ébullition  de  pliisieui-s  de  ces  sources  est  si  forte , 
qu'indépendamment  de  la  vapeur  aqueuse  qui  s'é- 
éhappedes  orifices,  ilVé'lève  du  gaz  sulfureux,  etunq  ( 
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matière  noire  «l  marëcageaae,  contenue  nu  fond  di^ 
bassins,  est  lancée  à  six  ou  sept  pieds  de  hauteur.  Elles 
n'émettent  qu'une  Irês-petile  qiianLilé  d'eau,  lout  le  '' 
fluide  étant  converti  en  Tapeur. 

On  trouve  dans  le  voisinage  tle  ces  sources  des  amas 
de  soufre  1res-  bien  cristallise,  et  une  substance  terreuse 
*t  blanchâtre. 

L'eau  qui  sort  de  ces  sonrces  est  de  couleurs  diffé- 
rentes: et,  ce  qui  est  très- remarquable ,  c'est  que  plu- 
sieurs dVnire  elles,  situées  à  un  mètre  de  distance  cha- 
cune ,  lancent  un  liquide  diversement  colora,  qui  est 
tanlûl  limpide ,  tantôt  laiteux ,  tanlôl  d'un  noir  U'èsr 
^  foncé.  Les  montagnes  voisines  décèlent  des  tiaces 
"  d'éruptions  volcaniques,  (î'Aomaon's  .^«na/a,  avril 

^  On  remarque  au  milieu  du  banc  d'ocre  silii^ 
"près  du  village  de  Prurain,  département  de  l'Yonne, 
«les  rognons  et  des  masses  arrondies ,  de  forme  ini'gu- 
liére  ,  quelquefois  fort  grosses ,  qui  sont  r('pandiies  ça 
et  là,  et  sans  auile.  La  matière  qui  les  compose  est 
_  brune,  sans  aucun  éclat,  d'une  faible  dureté  et  fort 
lanle;  elle  se  désagrège  promplement  à  l'air,  et 
^égrène  assez  facilement  sous  les  duigis.  Lorsqu'on 
traile  une  partie  du  minéral  par  l'acide  muiîalique, 
B.  couleur  brune  di.spitraît  ao.-vsilùt,  el  l'on  di.slingue 
iémeat  des  globules  qui  sont  de  couleur  blonde-claire 


Nouveau    gisement   de  fer  carbonate  ;  par 
M,  BeRTHXBR  ,  ingénieur  cUs  mines. 
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commelefer  carbuuuLéspalbiquepiir.  On  y  a 
par  J'analyse  : 

Carbonate  de  fer 0,81 

■     -    de  manganèse. 0,0! 

Eau o,n; 


C'est  un  véritable  fei-  carbonalé,  argileux,  glo- 
buleux, qu'on  n'aTait  jusqu'ici  renconlré  que  dans  les 
terrains  anciens,  dans  les  grès  houiilers,  et  dissé- 
minés en  polilequanlild  dans'la  masse  du  calcaire  qui 
recouvre  ceux-ci.  (  Annales  des  mines,  4'  trimestre  - 
1819.) 

ZOOLOGIE. 
Sur  un  Mammouth  trouvé  en  Sibérie.  \ 

Eu  1 8o5  j  lorsqnc  l'expédHiori  russe ,  sous  les  ordres 
(lu  capitaine  Krusenslern,  retooiiia,  pour  la  troi- 
sième fois,  au  Kamlschalka,  Patapof,  maître  d'uu 
bàtiniPnt  russe  ,  raconta  avoir  vu  ,  sur  les  rivages  de 
l'océan  Glacial,  un  mammouth  (i)  qui  venait  delre 
déterré;  il  avait  même  arraclié  à  cet  animal  (jnelques  ) 
poils  qu'il  remit  à  M.  jldama ,  et  celui-ci  les  envoya     1 


(l)  Ge  mol  est  d'origme  tartare,  et  dérive  de  marna, 
la  terre.  Les  liabîtans  d*  la  Sibérie  croient  que  TiTiorme 
animal  dont  on  trouvcfe»  ossemeiis  eo  grand  nombre  dans 
leur  pays  1  existe  sons  la  terre. 
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RU  pi-ofesseui-  Blumenbach,  Quoiqu'on  u'cùl  pas  d'au- 
tre indîce  sur  celte  découverte,  l'allenlion  des  uatu- 
ralistes  fui  éveillée ,  el  M,  Adatna  se  délet-mnia  à  on- 
trept-endre  uu  voyage  dans  les  rt'gions  glaciales,  poui- 
ramasser  les  restes  deTammal  glgantusque,  et  pour  les 
faire  liansportei'  à  Péleinboiirg. 

UnToungouse,   nomme  Schitmalof,  avait  l'ha- 
bitude, loua  les  ans,  vers  la  fin  d'août ,  quand  1«  saison 
de  la  pêche  dans  la  rivière  de  L-ena  était  passée,  d'oller 
k  la  presqu'île  de  Tamut,  pour  s'occuper  de  la  cliuase.    ' 
tîii  jour  il  aperç,'ul,  parmi  les  blocs  de  glace,  une 
Pcnasse  informe  qui  IVloiina.  L'année  suivante  {1800) 
il- retrouva  le  même  objet  plus  dégagé  des   glaces-, 
mais  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  l'été  de  ifjoi  qu'il  dis- 
tingua nellement  un  animal  énorme,  dont  une  dent  ', 
ou  défense,  et  une  partie  du  corps,  étaient  à  découvert.  ' 
En  i8o'i,  l'animal  resta  souples  glaces;  mais,  en  i8<i5,               , 
la  curiosité  de  5cAMnza/'o/^fut  complètement  satisfail'e;              .1 
la  masse  éiiorme,  entraînée  par  son  propre  poids, 
était  tombée  sur  un  banc  de  sable.  Ce  fut  en  if!o5  que  ' 
M.  j4dams  arriva  dans  ce  pays  désert,  où  il  Ironva 
!e  mammouth  à   la  nn'tne  place,  mais  entièrement 
mulilé.  Des  bêles  sauvages  s'étaient  nourrieg  de  sa  , 
chair,  el  n'avaient  guèie  laissé  que  le  squelelle.  Plu*-               | 
sieurs  parties  du  corps  éiaient  encore  teuui-s  ensemble               J 
par  des  ligamens  et  des  morceaux  de  \a,  peau.  La  tête 
était  couverte  d'une  peau  sèche;  une  dea  oreilles,  bien 
conservée,  élail  garm'e  d'une  touffe  de  poils,  'l'uules             ; 
ces  parlies  ont  nécessairement  éprouvé  de  nouvelles             ' 
dégradations  dans  un  transport  de  1  j,ooo  verstesj  ce^             r 
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pendiinl ,  les  yeux  sont  conserva,  et  l'on  distingoait     I 
parfaiLemeal  lu  pupille  de  l'œil  gauche.  Le  crâne  ren-     ' 
feimait  encore  la  cervelle,  mais  enlièrctnent  desséchée.     ' 
Deux  pieds élaienl  couverts  de  peau.  Le  chef  desTon- 
gouses  aMura  qu'à  la  première  decouçerle  de  cet  ani- 
mal ,  il  elait  bien  en  chair,  et  que  son  venlre  descen- 
dait jusqu'aux  genoux  ;  c'était  un  mâle,  mais  sans 
queue  el  sans  trompe.  La  peau,  dont  M.  Adams  a     I 
sauvé  une  partie,  est  d'une  couleur  gris  foncé,  cou-     | 
verle  d'une  laitie  roiigeâire  et  de  poils  noirs.  La  par-     1 
casse  entière  a  9  pieds  4  pouces  de  hauteur  ,et  16  pieds     | 
4  pouces  d«  luugueur,  non  compris  les  dents,  trè»-      ! 
«ourbée-',  qui  uni  une  loïse  et  demie  de  long,  et  pèsent    J 
ensemble  56o  livres.  La  tête  pèse  4ii  livres.  Le  squ&-  4^ 
lelte,  dont  la  lête  el  les  pieds  sont  t'ncoie  couverts  de 
Ja  peau ,  se  voit  aclueilement  dans  le  Musdc  de  l'Aca- 
dém  ie  de  Pélersbourg.  (  Revue  Encyclopédique ,  mars     ! 
18.0.) 

! 

Sur  les  animaux  Dide/pfie.i  ou  Marsupiaux  ;  par 
M.  Geoffroy. 

On  a  nommé  ces  animaux  Didelphes  ou  Jt/arsu- 

piaux ,  parce  que  plusieurs  d'entre  eux  ont  sou»  le  1 

ventre  une  pocliequi  reufermelesmamelies,  e'  où  les  j 

pelilsdiuieurentcntliesjusqH'àcequ'ilttfllleignentlem-  , 

développement,  poche  que  l'on  a  considéii-e tomme  1 

une  seconde  matrice,  mais  qui  n'existe  pas,  à  beau-  1 

coup  près,  dans  toutes  les  espèces.  1 

Ces  animaux,  à  la  léle  desiiuels  est  le  langurou , 
pour  la  grandeur,  et  dont  plusieurs «spèces  sont  bien 
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connues  en  Amérique ,  soits  le  nom  de  aarigues  et 
A'oposaum,  oui  à  riutdrieiir  une  matrice  véritable, 
mais  autrement  conformée  que  celle  des  quadrupèdes 
ordinali-es.  Elle  communique  avec  le  vagin  par  deux 
canaux  latéraux,  en  forme  d'anses,  «t,  dans  un  cer- 
tain nombre  d'espèces ,  le  gland  du  mâle  est  diviiié  en 
deux  pointes ,  qui  paraissent  pou vuii- diriger  le  sperme 
Ters  les  orifices  de  ces  deux  canaux. 

On  croit  en  Amérique  que  les  petits  des  opossums 
naissent  en  traversant  les  mamelles,  auxquelles  ils  res- 
tent ensuite  suspendus.  M.  Geoffroy,  sans  adopter 
cette  opinion,  pense  que  les  didelplies  ont  un  mode 
particulier  de  génération,  qui  a  quelque  chose  d'ana- 
logue à  une  génération  ovipare;  il  croit,  de  plus, 
avoir  remarqué  que  lu  faiblesse  du  développement  des 
organes  sexuels  ordinaires  tient  à  ce  que  l'aorte  des- 
cendante se  continue  presque  sans  diminution  de  ca- 
libre j  avec  l'artère  épigastrîque ,  et  n'envoie  qu'un  ra- 
meau grèle  et  de  petites  branches  aux  extrémités  po»> 
p  lërieures  el  à  la  maliîce.  ( yénafyse  des  Travaux  da 
wm^^cadémie  des  Sciences,  pour  l'année  1819.) 

m'Sur 


^  Sur  le  pouvoir  des  Rainettes  de  grimper  sur  les 
corps  lisses  ;  par  M.  Qe  LA  BlLLjRDlÈRE. 

r  Les  rainettes  grimpent  sur  les  arbres,  sur  les  murs 

i  plus  lisses,  et  même  sur  les  carreaux  de  vitre ,  au 

iojen  de  petites  pelotes  qui  terminent  leurs  doigts, 

~êt  qu'elles  Bxent  fermement  aux  corps  sur  lesquels 

elles  les  appliquent. 

La  plupart  des  naturalistes  se  sont  contentés  de  sup- 
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poser  que  ces  pelotes  sont  pourvues  de  quelque  vis- 
cosité; mais  il  faudrait  que  cette  viscosité  fut  bien 
puissante,  pour  qu'une  seule  pelote  pût  letiir  sua* 
pendu  le  corps  entier  de  l'animal ,  comme  il  arriva 
quelquefois.  M.  De  la  Sillardlère  a  reconnu  que  le» 
tainelles  forment  le  vide  sous  chacune  de  leurs  pe- 
lotes, en  tirant  en  dedans  la  surface  inférieure  de  ces 
parties  par  le  moyen  de  quelques  fibres  musculaires. 
Les  pelotes  seraient  ainsi  pressées  contre  les  corps 
qu'elles  loue  tient ,  par  le  poidsenlier  de  l'atmosphère. 
(  Mtme  Analyse,  ) 

Nouvelle   espèce  d'Hyène,  découverte  en  Afrique 
par  M.  T'EMMINCK ,  d'Amsterdam.  4 

Celte  nouvelle  espèce ,  que  l'auIeUr  nomme  Hyène 
peinte ,  à  cause  de  la  bigarrure  de  sa  robe,  semble  se 
rapproclier,  sous  certains  rapports,  des  chiens ^  par 
ses  mœurs  et  par  sa  vois,  plus  douce  que  celle  des  au- 
tres hyènes;  par  le  manque  de  crîmèi-e  sur  la  nnque 
et  sur  le  dos,  sa  pose  plus  droite ,  et  la  hauteur  pres- 
que égale  des  jambes  de  devant  et  de  derrière.  Tout  le 
pelage  de  cette  hyène  est  rude,  assez  long  sur  le  dos 
et  la  queue,  qui  est  peu  touffue;  ses  couleurs  sont 
l'ocre,  le  brun  foncé  et  le  blanc  pur.  Sa  longueur 
totale,  depuis  le  museau  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
queue ,  est  de  4  pied»  ;  sa  hauteur ,  sur  le  devant ,  esC 
de  91  puuces.eldc  19  à  la  croupe;  la  mesure  de  la  téta 
donne  9  pouces.  Cet  animal,  dont  on  doit  la  décou- 
verte aux  incursions  les  plus  récentes  des  voyageurs 
anglais  dam  les  diOëreates  parties  de  l'Afrique  mérî- 
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(honale,  vit  toujours  en  lioupes  assez  nombreuses.  Il 
poursuit  sa  proie  en  plein  jour,  tandis  quo  les  autres 
hyènes  11e  vont  à  la  quitte  de  leur  subsistance  que  la 
nuit,  isolement,  ou  seulement  par  paire.  (j4nnales 
générales  dea  Sciences  physitjues ,  janvier  1830.) 

Système  cutané  du  Po/c  Épie  adulte  ;  par  le 
r    ^  docteur  GAUTIER. 

'  -  Dans  un  Mémoire  fort  înlëressant  sur  le  système 
cutané  de  ce  quadrupède  rougeur,  l'auteur  traite, 
1°.  des  appareils  pilifères  simples,  ou  organes  de  poils 
isolés,  qui  sont  ceux  de  la  moustache  et  les  pelils  poils 
disséminés  sur  toute  la  peau  ;  2°.  des  poils  de  l'exlré- 
mAé  de  la  (jneue;  et  3°.  des  appareils  pilifères  com- 
posés, ou  organes  de  poils  disposés  par  séries. 

Ces  derniers  sont  ceux  qui  garnissenlle  cou,  le  dos, 
ies  lombes,  les  membres,  etc.  Des  disques  renfermant 
des  séries  de  5,  7,  8  ou  11  poils,  forment  des  corps 
revêtus  d'une  enveloppe  fibreuse,  aplatis  par  leur 
surface  cutanée,  connexe  sur  leursui'face  interne,  qui 
s'imbriquent  symétiiquemenl  sur  la  peau.  C'en  di.sques 
OTit,  suivant  leur  position  sur  le  corps,  une  étendue 
et  une  structui-e  différenlea,  que  l'auteur  décrit  arec 
le  plus  grand  soin ,  ainsi  que  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
gaîne  des  poils  et  des  parties  correspondu  nies,  à  la  cel- 
lule adipeuse,  aux  muscles  inséi'és  àlasurlâce  interne 


de  la 


Les  poils  formant  la  crinière ,  ou  une  sorte  de  pa- 
nache sur  le  cou  de  l'animal ,  sont  ordinairement 
flexibles  et  tlotians;  leur  longueur  est  de  3  à  1 4  pouces; 
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le  diamèlie  des  plus  grands  est  d'une  demi-ligne. 
D'autres,  appelés  vulgairement  piquans,  sont  placés 
sur  le  dos ,  les  lombes  f  t  les  fl;<tics;  ils  sonl  grands  et 
cannelés,  plus  ou  moins  roides,  et  pointus:  leur  forme 
et  leur  longueur  varient,  uon-ïeulfment  par  rapport 
à  la  position  des  disques  sur  les  diverses  parties  du 
corps,  m  lis  à  leur  position  particulière  sur  le  disque, 
celui  ilu  milieu  s'élevant  au-desaus  de  ceux  qui  len- 
lourent  et  qui  diminuent  progressivement  à  mesure 
qu'ib  ï'en  éloignent.  Enfin,  les  poils  courts,  aplatis, 
placés  sur  le  reste  du  corps,  et  plus  nombreux  que  les 
piquans,  ont,  comme  eux,  une  pointe  extrêmemsnt 
aiguë ,  mais  flexible  ;  ei ,  au  lieu  d'être  groupés  circu- 
laireminl  sui'  le  disque,  ils  y  sont  placés: 
droite ,  les  plus  courts  sur  les  côtés  ;  ils  sont  implantés 
dans  des  corps  discoïdes  i  ils  uEEx-enl  une  racine  co- 
noïde,  terminée  en  pointe  iuférieui-emenl,avec  un  axe 
sans  moelle;  ils  ont  un  rétrécissement  au  collet,  entre 
la  racine  et  la  tige ,  qui  est  fusit'orme  ;  ils  sont  soumis 
auxmouvemens  volonldires,caractéresquineselrou- 
reni  point  dans  les  appareils  pîliferes  simples. 

L'auteur  a  présenté  aussi  des  réflexions  sur  le  h^ri»- 
sèment  et  l'abaissement  des  poils  ou  piquans:sur  lear 
reproduction  et  leur  formation,  elc.  (  Aleme  Journal^ 
avril  1830.) 

Sur  les  dents  de  lait  et  forgane  de  l'ouîedu  Dugongs 
par  air  E.  HOMR- 

\je6  défenses  de  luit  de  cet  unimal  ressemblent  à 
celles  du  narval  el  de  rélé|iliaul.  LIU<M  sont  de  mkta» 
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laconp  moins  polies  en  dehors  que  ne  le  sont  les 
défenses  permanentes. 

Les  dénis  mulaires  diffèrent  de  tontea  celles  con- 
nues; leur  forme  est  celle  d'un  double  cône  dont  la 
croûte  extt'rieure  n'est  pas  dinaillée.  Celle  croûte 
couvre  une  couche  interne  plus  dure^  et  la  masse  de 
la  dent  est  composée  d'ivoire  tendre;  ainsi,  à  mesure 
qu'elle  s'use  ,  elle  prend  une  forme  concave. 

L'organe  de  l'ouïe  est  aussi  très- singulier  dans  cet 
animal.  Le  marteau  et  l'enclume  sont  altachés  au  côté 
du  tympan  par  une  substance  osseuse  qui  s'éleud  au 
ivers  de  l'espace  qui  les  sépare.  L'élrîer  est  op- 
(l'ou  ovale,  mais  sans  liaison  avec  Uiii  il 
'est  pas  non  plus  ankylosé  avec  la  branche  de  l'en- 
clume. Le  manche  du  marteau  se  projette  vers  le 
centre  du  cercle  sur  lequel  la  membrane  du  tympan 
est  tendue ,  et  il  paraît  de  là  que  ,  dans  r.uiimal  vi- 
vant ,  il  est  probablement  attaché  au  cenire  de  cetle 
membrane.  Comme  les  habitudes  du  dugong  ressem- 
blent à  cetlesde  l'hippopotame,  l'auteur  fut  conduit  à 
e:ïarainer  l'organe  de  l'ouïe  dans  ce  dernier  animal , 
pour  voir  s'il  avait  de  la  ressemblance  avec  celui  du 
dugong;  mais  il  le  trouva  très-différent;  les  osselets 
ëtaieni  détachés  du  crâne ,  et  tombaient  d'eux-mêmes 
par  l'oriËce  exlérîeur.  Dans  le  dugong ,  les  canaux 
semieirculaires  et  la  vis  sont  Irèa-petils.  L'auteur 
soupçonne ,  d'après  celte  construction  remarquable  de 
l'organe  de  l'ouïe  de  cet  animal ,  que  ,  peut-être  pli 
qu'aucun  autre,  il  enlend  par  les  vibrations  qui 
propagent  par  les  os  du  crâne  aux  canaux  temi-cir- 
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culaires  et  à  la  vis.  (  Extrait  d'un  Mémoire  lu  à  la- 
Société  royale  de  Londres.  ) 

Examen    de    la    trompe  d'un   éléphant  ;    par 
M.  GAUTIER. 

Le  deime  de  la  trompe  a  5  ou  4  lignes  clYpaisseuv  ; 
sa  surlace  tsléneuie  est  niameloanée  et  recouvert*  ' 
par  r^piilerme,  l^es  mameluns  du  derme  ont  une 
demi-ligue  ou  une  ligne  de  hauteur  sur  autant  de 
base,  et  ordinairement  une  forme  pentagone î  leur 
sommet  aigu  est  quelquefois  tronqué;  il»  sont  ordi- 
naii-emeni  jaunâtres  à  leur  base,  et  rougeAlies  à  leur 
sommet,  li'tjpiderme  qui  les  recouvre  oEEie  des  ca- 
vités également  penlagoues  et  correspondantes  à  I^ 
forme  des  mamelon;-  ;  il  est  brun  el  dense  ,  U'ès-épais 
au-dessus  des  mamelons  du  derme ,  et  très-mince  au 
contrairedaiisieurs  interstices-, son  épaisseur,  au-dessus 
des  mamelons,  est  d'une,  de  deux  elde  trois  lignes; 
il  ofïi-e  par  suite  des  tubercules  oblungs  très-rappiro- 
chés  les  uns  des  autres,  et  correspondant  toujours  à 
un  mamelon  du  derme.  Trôs-souventle  sang  que  l'on 
voit  au  sommet  des  mamelons  pénétre  au  delà  du 
derme  dans  la  partie  épidermique  la  plus  interne ,  qui 
peut  être  considérée  comme  le  corps  muqueux-réli- 
culaire.  Les  poils ,  qui  sont  assez  peu  nombreux  sur  la 
peati  de l'élépliaijt, sortent  constamment  des  interstices 
des  mamelons;on  ne  les  trouve  jamais  dans  leur  axe. 

11  résulte  des  fails  rapportée  par  M.  Gautierque  le 
Bang  se  porte  en  assez  grande  quantité  dans  les  ma- 
melons du  derme,  et  quelquefois  au-delA ,  et  que  l'épi- 
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Eorrespondant  esl  tiès-épais;  que  le  saag  ne 
parait  pas  se  rendre  dans  les  dépressions  qui  si^pareat 
les  mamelons,  el  que  l'épidernie  y  est  très- mince, 
Dans  l'homme  comme  dans  l'tîîéphaiil,  les  mamelons 
«lu  derme  souL  également  les  polnls  vers  lesquels  se 
dirige  le  sang  dans  son  irradiation  ;  mais  dans  rél«- 
phaitt  ce  Quide  semble  presque  loujours  s'arrêter  au 
sommet  de  ces  mamelons ,  tandis  qne  sur  l'homme , 
surtout  cliez  les  nègres,  il  frauchil  ces  mamelons, «t 
pénètre  dans  les  bourgeons  vasculaires  qui  les  sur- 
montent.  (/ourna/iJe  Physique  ,  mai  ifiao.) 

V  Sur  les  émanations  jugées  sédatives  des  serpena. 

V  L'opinion  vulgaire  attribue  aux  serpens  le  pouvoir 
magique  ds  fixer  leur  proie ,  et  de  l'obliger ,  pour 
ainsi  dire,  à  se  livrer  elle>raême.  M.  Garrfen,  de  New- 
York,  a  développa  la  cause  de  celle  opinion,  qu'il 
croit  trouver  non-seulement  dans  la  terrem-  que  les 
sei-pens  inspirent,  mais  encore  dans  une  émanation 
nauséabonde  et  sédative  qui  leur  est  propre,  sinon  con- 
stamment, du  moins  à  certaines  époques.  L'auteur 
cite  desexemples  de  pareils  eSets  produits  par  desser- 
|)enssur  des  hommes,  {Bibl.  Médicale ,  mai  1820.  ) 

Sur   la  propagation  des  jéraîgnées  ;    par 
L  ■  M.  Avbbut. 

W  L'auteur  ayant  enfermé ,  au  mois  de  février ,  dans 
une  boite  de  verre,  ime  growe  araignée  domestique 
(aranea  doniesLica,Li.),(Aie  lissa, quelques j'onrsaprès, 
ç  toile  Uaocbe,  hoiizontale,  sur  laquelle  elle  de- 
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meura  immobile  pendant  trois  mois.  Au  bout  de  ce 
temps,  elle  pondit  une  quarantaine  d'œuFs,  qu'elle 
enveloppa  d'une  toile  particulière.  Quinze  jours  après, 
elle  fit  une  seconde  punie  qu'elle  plaça  à  une  petiledis- 
lance  de  la  première.  Quatre  mois  après  la  première 
ponte  ,  les  petites  araignées  parurent  autour  du  nid, 
ei  on  les  sépara  de  la  mère ,  que  l'on  mit  elle-même 
dans  une  autre  boîte ,  et  dans  laquelle  elle  fit  une  troi- 
sième ponte,  vers  les  derniers  jours  du  mois  d'août. 
Ainsi ,  dans  l'espace  de  huit  mois,  celte  araignée  cap- 
tive et  privée  de  mâle ,  a  fait  trois  pontes  qui  toutes 
ont  produit  des  petits.  (  Journal  de  Pharmacie  , 
juillet  1830.) 

Sur  quelques  Arachnides  quadripulmonaires  i  par 
M.  Lèojv  DUFOUR. 


Les  araignées  quadripulmonaires  forment,  dans 
l'ordre  des  arachnides  à  poumons,  une  tribu  parfai- 
tement distincte ,  qui  comprend  les  araigni^es  mineuaea 
d'Olivier,  les  théraphores  et  les  clauslralîcoles  de 
Walkeuder ,  les^lewea  tr-rrilelea,  et  une  partie  des 
iuhiteles  de  Latmlle.  L'existence  de  deux  paires  do 
buursies  pulmonaires ,  à  la  base  de  la  région  ventrale 
de  l'abdomen,  forme  le  trait  le  plus  éminemment  or- 
ganique ol  le  plus  exclusivement  propre  à  celle  tribu. 
Les  genres  mygale,  atype  et  dysd'ert ,  sont  encore  les 
seuls  eu  Europe  qu'on  puisse  y  rapporter.  Le  premier 
se  dislingue  princîpalemenl  par  ses  pulpes  terminaux. 
Dans  les  deux  nuires  ces  organes  s'insèrent  à  la  base 
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externe  des  mâchoires;  mais  Yalype  a  huit  yeux,  et 
il  n'y  eu  a  que  six  dans  le  dysdère. 

Les  sacs  pulmonaires  de  ces  arachnides  se  dénotent 
h  l'extérieur,  par  des  taches  plus  ou  moins  apparentes, 
blanchâtres  ou  rousseâ  très.  Leursiruclure  ïnlerue  offre 
la  plus  grande  analogie  avec  celle  de  l'appareil  respi- 
ratoire du  scorpion  ;  elleconsii>le  dans  la  superposition, 
très- immédiate,  d'un  grand  nombre  de  feuillets  trian- 
gulaires, blancs,  extrêmement  minces,  confluens  par 
leurs  bases  autour  du  stigmate.  Celui-ci  est  transveD- 
flal ,  linéaire,  muni  d'un  I^ger  rebord  calleux.  { j4n- 
Tialea générales  des  Sciences  physiques,  juillet  iBao.) 

Sur  les  voies  lacrymales  des  Serpens;  par 
M.  Cloquet, 

L'auteur  établît,  par  des  observations  analomiques, 
qu'd  existe  chez  les  serpens  un  appareil  d'organes 
propresàsécréler  leslarmesctà  tes  conduire,soit  dans 
les  narines,  soit  dans  l'intérieur  de  la  bouche.  On 
avait  remarqué  que  les  serpens  n'ont  pas  de  paupières, 
que  la  surface  de  leurs  yeux  est  toujours  sèche,  et 
on  avait  conclu  de  là ,  que  ces  animaux  n'avaient  pas 
de  larmes.  Mais  l'auteur  fait  observer  que  cette  appa- 
rence du  défaut  des  voies  lacrymales  n'est  qu'une 
anomalie  de  structure,  dépendante  d'une  disposition 
analomique  diH'érenle  de  celle  des  autres  animaux. 
Elle  est  la  conséquence  naturelle  de  la  transparence 
des  paupières  et  de  leur  conversion  en  une  véritable 
cornée  antérieure ,  deirièie  laquelle  serait  la  conjonc- 
tive, qui  forme  ici  un  sac  complet. 
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Ainsij  loin  d'êire  privés  de  larmes  et  des  organes 
propres  à  les  sécréter  et  à  les  porter  en  dehors  de 
l'oeil ,  les  serpwis  ont  beaucoup  d'humeur  lacrymale 
au  devant  de  l'œil,  qui  est  mobile  sous  une  paupière 
ti-ansparente  et  fixe ,  et  la  présence  des  bimes  et  de  la 
conjonctive  qui  a  la  forme  d'un  sac  facilite  beaucoup 
ce  mouvement,  (Mêmes  j^nnalea  du  même  cahier.) 

Mort  d'un  ÈUplmnt. 

Depuis  quelques  mois  on  montrait  à  Genève  uii 
éléphant  qui  ëlail  d'une  dorihti^  et  d'une  intelligence 
remarquables.  Au  lieu  de  placer  cet  animal  dans  uu  \ 
chariot  construit  pour  cet  usage,  en  le  faisant  voya- 
ger de  viUe  en  ville,  on  avait  cru  pouvoir  le  confier 
à  la  direction  de  trois  conducteurs  qui  le  faisaient 
marcher  librement  le  long  des  routes;  jusqu'alors  au- 
cun accident  n'était  arrivé;  mais  en  quittant  Genève 
au  milieu  de  la  niiil ,  l'animal  ne  voulut  plus  obéir  à 
Ja  voix  de  ses  guides ,  qu'il  poursuivit  en  rentrant  dam 
la  ville  ;  on  eut  beaucoup  de  peine  à  s'en  rendre 
maîlre;  l'ayant  enfin  amené  en  lieu  de  sûreté,  le 
propriétaire,  redoutant  le  renouvellement  de  pareils 
accîdens ,  exigea  qu'on  le  fît  mourir.  On  tenta  d'abord 
k  poison ,  et  pour  cet  etfet  on  présenta  à  l'animal  un 
mélange  de  5  onces  ducide  prussique  et  de  lo  onces 
d'alcoholj  l'éléphant  but  la  liqueur  sans  eu  pai-aître  ' 
incommodé.  On  lui  donna  ensuite  trois  boulettes  codi< 
posées  de  sucre  et  de  miel,  et  contenant  chacune  une 
oiiCË  d'arsenic.  N'apercevant  aucun  signe  d'empoi- 
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^^On  ne  ment,  au  bout  d'une  bpute,  on  lui  lira  un  coup 
de  canon  dans  la  lète. 

On  le  di&sequa  ensuite  pour  le  Muséum  d'Histoire 
Naturels,  et  on  abandonna  la  chair  au  peuple  ;  3  à 
ioo  personnes  en  mangèceitt  sans  en  être  incommo- 
dées. 

BOTANIQUE. 

^^Monstruosité  offerte  par  un  indU'idu  du  genre 
^k  Cirsium  tricepbalodes  (Décanta.)  ; />(!/■  ^.  Henri 
^B   C^SSINX. 

I  Jj'auleur  récapilule  de  \a  manière  suivante  ses  ob- 

serFations  sur  la  monslruositë  du  cirsium  :  1°.  les 
organes  de  ta  fleur  proprement  dite,  sotit  les  seuls 
gui  soient  affeclês  par  cette  monairuosité,  et  ils  le 
sont  tous  plus  ou  moins  ;  2*  la  corolle,  \es  ëtamines  et 
le  nectaire  sont  très-peu  altérés ,  et  ils  ne  ^ont  poiut  du 
tout  métamorphosés;  5".  l'ovule  a  eiUtéremenL  dis- 
para, Bans  laisser  aucun  vestige  de  son  existence; 
4°.  tous  les  autres  organes  floraux  sont  mëtamoi-pho- 
ses  en  tiges  ou  en  feuilles:  en  liges,  l'ovaire  el  le  slyle  i 
en  feuilles,  les  squamellules  de  l'aigrette  et  les  sligma- 
topbores-,  5°.  la  seule  partie  ajoutée  à  la  fleur,  est  une 
petite  calatbttle  née  sur  le  sommet  du  style. 

Le  résultat  principal  de  oes  observations  est  d'éta- 
blir dans  Ja  fleur  des  nyuanlhèies ,  une  symétrie  trés- 
i-emarquable ,  qui  résulte  des  analogies  observées  entre  j 

les  pédoncules  ou  le  rameau  surmoulé  du  pi'rictine,  | 

l'ovaire  surmoulé  de  l'aigrette,  et  le  style  surmonlé  j 

^  des  sLjgmatophores,  Ainsi,  en  faisant  abstraction  de  j 
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la  coi'oUe,  des  elamliies  eL  <lu  nectaire,  qui  semblent 
constituer  un  système  paiiiculier,  la  Qeur  pruprement 
dite  des  synunthères,  est  très-analogue  à  deux  arti- 
cles caulinaii-ps,  conaéciiliPa,  foUfèies,  c'esl-à-dire, 
à  deux  portions  de  liges  placées  l'une  au  huul  de  l'au- 
tre, articulfei  l'une  sur  l'autre,  et  dont  chacune  porte 
plusieui-s  feuilles  autour  de  son  sommet. 

Un  second  résultat  aussi  important  que  le  premier, 
c'est  que  la  corolle ,  les  iftamines  et  le  nectaire  ont 
moins  d'analogie  avec  la  tige  et  les  feuilles,  que  les 
autres  oigaues  floraux  qui  constituent  le  système 
féminin. 

Après  avoir  établi  :  i".  que  les  organes  mélamor- 
phoséà  avaient,  dans  le  premier  Âge,  les  caractères  ; 
propres  à  leur  i^lat  naturel;  2°.  que  les  métamor- 
phoses résullenl  d'un  dérangement  dans  l'ordie  natu- 
rel de  l'accroissement  ;  3°.  que ,  dans  les  végétaux ,  les 
organes  de  la  génération  sont  plus  compliqués  que 
ceux  de  la  nutrition;  M.  Cnssini  trouve  dans  ces 
trois  propositions  la  solution  de  la  question  suivante: 
Pourquoi  les  organes  de  la  génération  ac  iransfor- 
menl-i/s  si  souvent  en  organes  de  la  nutrition, 
tandis  que  la  transformation  inverse  est  si  rare  ? 
{^Bulletin  des  Sciences  de  la  Société philomalîque , 
décembre  iSig.) 

Pécher  provenant  d'une  amande  ;  par  AJ.  Th.  A. 

K  NIC  HT. 

L'auteur  a  adressé  à  la  Société  d'Horticulture  de 
Iiondres,  deux  pêches  provenant  d'un  arbre  qu'il  a 
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tenu  ea  semant  âe  la  poussière  des  ^lamines  d'un 
pèchersurlestleursd'un  amandier  (à  aiuâiideâ  douces). 
Leur  forme  ëlait  celle  qu'a  ordinairement  ce  fruit  ;  la 
plus  gix)5se  avait  ^  pouces  de  circonfërence;  la  peau, 
recouverte  d'un  duvet  assez  épais ,  pr&enlail  une 
teinte  d'un  jaune  délicat;  mais  du  côlé  que  le  soleil 
avait  Trappi^,  on  voyait  des  taches  rouges  marbrées; 
la  couleur  de  la  chair  étaîL  celle  d'un  citron  pâle; 
autour  du  noyau ,  elle  était  i-ouge  carmin  ,  Irès-bri!- 
lant  ;  le  fruit  parut  doux,  fondant  et  très-juteux  ,  mais 
il  avait  peu  de  saveur;  le  noyau,  un  peu  gros,  eu 
égard  aux  dimensions  de  la  pèche ,  était  pi-esque  rond , 
assez  raboteux ,  et  avait  une  petite  pointe  à  l'un  de  sea 
bouts.  Ou  remarquait  tout  autour,  à  sa  surface ,  une 
flMez  grande  quantité  de  cette  farine  qu'on  aperçoit 
sui'  les  amandes  ti'aîcbes.  Le  noyau  se  séparait  très- 
aisément  de  la  chair  ;  très  -peu  de  hlainens  lui  restaient 
adhérens. 

L'arbre,  qui  avait  cru  dans  un  vase  contenant  à  peine 
un  pied  carré  de  terre,  donna  six  pèches  outre  celles 
dont  nous  venons  de  parler;  trois  se  sont  ouvertes 
comme  des  amandes;  les  autres  ont  conservé  la  forme 
et  les  caractères  des  pêches.  La  chair  de^six  était  par- 
faitement douce  et  fondante  ;  l'une  d'entre  elles  avait 
8  pouces  de  circonférence. 

Pour  expliquer  ce  singulier  phénomène,  l'auteur 
suppose  que  l'amandier  et  le  pêcher  constituent  une 
seule  espèce ,  ou  du  moins  qu'ils  ont  une  grande  ana- 
logie euUe  eux.  Il  n'est  pas  sans  espoir  d'oblenir  plu- 
sieurs bonnes  variétés  de  pêches  d'une  amande ,  après 
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a  deuxième  ou  tioisième  génération.  {TranaacUona 
ofthe  horticuUural  SocieOy  ofLondon.) 

■traordinairea. 

On  a  découTert,  en  1818,  à  Sumatra,  un  nouveau 
génie  de  plante,  appelé  Rajflesia.  La  fleur  sort  direc- 
temenl  d'une  racine  horizontale;  le  jet  e^t  coureït 
de  feuilles  florales,  rondes,  imbriquées ,  d'une  teinte 
brune  obsctire,  et  ressemble  assez  à  un  chou. 

Il  résulte  des  mesures  directes  faites  sur  les  lieux, 
que  la  fleur  ouverte  a  3  pieds  de  diamètre ,  et  qu'elle 
pèse  quinze  livres.  Son  lube  contiendrait  douze  pintea 
de  liquide. 

M.  /irown  compare  celte  piaule  singulière  ans 
flrwio/ocAcsetaux/JiMsi/îores,  sans  décider,  toutefois, 
quel  est  celui  de  ces  deux  genres  dont  elle  se  rapproche 
le  plus,  n  soupçonne  aussi  qu'elle  est  paranile  sur  la 
supporte. 

La  plus  piande  fleur  qu'on  eiït  trouvée  jusqu'ici  est 
la  fleur  pourprée  de  Varis/olocha  cordiflora,  dont  le 
diamètre  est  quelquefois  de  16  pouces. 

Sur  le  moiwement  du  suc  dans  le  Cliara  vulgaris  ; 
par  M.  Amivi. 

Dès  1774?  M.  Costi  avait  observé  une  circulation 
lyniphalique  dans  les  végétaux,  et  surtout  dans  le 
Cliara  vulg-aris ,  planta  monocolylédone,  aquatique. 
Cette  découverte  de  l'ascension  et  de  la  descension  vi- 
sibles du  fluide  vient  d'être  constatée  de  nouveau  par 
M.  J.-B.  Amici,  à  l'aide  d'un  microscope  caladiop- 
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[que ,  de  sa  construction ,  qui  a  permis ,  en  outre , 
âî"auteiii-  de  découvrir  dans  lechara  de  nouvelles  lois 
de  mouvement  du  suc ,  et  aussi  de  nouveaux  organes 
échappés  à  l'altenlion  de  M.  Vosli.  Les  observalions 
physiologiques  du  professeur  de  Modène  ne  se  burnent 
pas  au  Chara  ;  elles  s'étendent  encoieà  d'aulres  plantes. 
{Memorie  délia  Socieia  délie  Scieiize  in  Modtna  , 
tomeXVJlI.) 

Sur  la  force  de  vitalité  de  quelques  plantes  graases  ; 
par  M.  DE  Cauvolle. 

On  sait  que  les  p\anles  grasses  peuvent  conserver 
leur  existence  sans  recevoir  de  nouvelle  nourriture, 
beaucoup  au-delà  de  ce  qui  arrive  à  la  plupart  des 
autiesvegélaux.  Les  brancliesde  plusieurs  dentre  elles, 
eoupëes  et  suspendues  en  l'air,  végètent  souvent  pen- 
dant plusieurs  mois,  se  développent  et  fleurissent  dans 
cette  position,  où  elles  sont  privées  d'aliment. 

L'auteur  a  eu  occasion  d'observer  ce  fait  sur  un 
temper-vipum  qu'il  avait  conservé  18  mois  dans  son 
herbier ,  et  qui  y  avait  poussé  une  petite  pointe  blan- 
cliâlreu  l'ayant  mis  en  terre  dans  une  serre,  cette 
plante  s'y  est  développée,  et  il  en  est  résulté  une  es- 
pèce de  semper-vifum  que  Sims  n  pidilié  depuis 
lors,  sous  le  uora  de  .lemper-vii-um  ciliatum.  L'indi- 
vidu qui  a  subi  cette  longue  épi-euve  a  fleuri  plusieurs 
fois  et  produit  plusieurs  jeunes  plantes.  La  lungueui' 
de  temps  pendant  lequel  le  semper-t'ivum  ciliatum  a 
conservé  sa  vie  saus  nourriture,  est  d'aulant  plus  re- 
marquable ,  que  la  portion  de  tige  ainsi  conservée  éluLt  ■ 


■  foi 
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fort  petite,  et  ne  pouvait  pas,  à  beaucoup  près ,  peitlrç 
à  propoilion  autant  de  sabstaDce  que  les  rameaux 
^pars  el  charnus  des  au  très  plantes  grasses.  (  Annaîet 
de  Chimie  et  de  PJvysique,  seplembre  i8ao.) 

Particularités  relatives  à  une  plante  du  genre  Gcua 
auatralis  qui  a  végété  huit  mois  consécutifs  dans 
une  serre,  suspendue  en  l'air  et  sans  aucune 
terre;  par  M.  fV,  Macnab. 

Les  ficus  australis ,  originaii-es  de  la  Nouvelle-Galle 
du  sud,  sont  maintenant  assez  communs  en  Angle- 
terre, où  on  les  traite  comme  des  plantes  de  serre 
tempérée.  Après  avoir  essayé  de  cultiver  celte  plante 
dans  deux  pots  remplis  de  terre,  dont  l'un  fut  fré- 
quemment arrosé,  et  l'autre  fut  abandonné  à  lui- 
même,  et  s'être  convaincu  que  le  ficus  végétait  aussi 
bien  dans  Tun  que  dans  laulre ,  M.  Macnab  essaya 
si  la  plante  vivrait  suspendue  en  l'air,  et  sans  qu'au- 
cune de  ses  parties  touchât  à  terre.  Pour  cet  effet,  il 
fit  tomber  le  peu  de  tene  qui  adhérait  aux  racines, 
mais  en  même  temps  il  s'astreignit  ù  jeter  de  l'eau 
sur  les  feuilles,  deux  fois  par  jour;  quoique  l'expé- 
rience dure  depuis  huit  mots,  la  plante  suspendue  ù 
un  treillage  est  aussi  vigoureuse  qu'un  autre  individu 
de  la  même  espèce ,  qui  est  planté  dans  un  pot  de  terre. 

Une  circonstance  digne  de  remarque,  c'est  que 
cette  plante  qui  porte  assez  rarement  des  fruits  quand 
on  la  cultive  à  la  manière  ordinaire,  en  a  été  chargée 
depuis  qu'elle  est  suspendue  au  treillage. 

Depuis  l'extrémité  des  racines,  jusqu'à  celles  des 
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^^Biilles,  la  plante  a  maînl^iiatiL  ^  pïcds  t-  I-^tige, 
^^Bns  la  partie  la  pins  forte,  a  5  pouces  ^  de  circoiift!- 
HRnce;  elle  conliaueà  croître  et  à  s'étendre,  quoique 
depuis  Iinitmoiselle  soit  suspendue  de  manière  ù  n'être 
eu  contact,  par  aucune  de  ses  parties,  avec  une  sim- 
ple molécule  de  terre.  {Edimbourg,   PkUosophical 
Journal,  n"  5.  ) 
Changement  subit  d'habitude  dans  une  plante 
exotique. 
Sir   G.  Mahenaie  possëdaît  depuis  trois  ans  en 

I Ecosse  ,  une  plante  originaire  du  cap  de  Boniie-lllspi!- 
|Bnce,  et  du  genre  tritoma  média.  La  floraison  de 
Ktle  plante  commençait  d^ns  le  premier  mois  de  nuh-e 
Ever,  qui  correspond  au  premier  mois  d'été  de  son 
bjs  natal;  les  fleurs  ne  tombaient  quelquefois  que 
Prs  le  milieu  de  mai.  L'année  dernière,  sir  G,  Ma. 
ienzie  planta  quatre  pousses  nouvelies  que  le  Iritonia 
avait  fournies;  trois  d'enlr' elles  élaieiil  en  fleur,  une 
en  septembre ,  et  les  deux  autres  vers  la  fin  d'oclo- 
bre  ;  mais  les  fleurs  furent  totalement  détruites  p;ir  le 
grand  froid  de  l'iiiver  dernierj  et  deux  des  phuiles 
moururent.  La  quatrième  ne  fleurit  pas  eu  automne, 
et  végéla  avec  vigueur  malgré  le  froid;  mais  dans  le 
mois  de  mal,  les  fleurs  conimeucèreiit  à  se  montrer; 
ce  qui  prouve  que  les  liabitudes  de  la  plante  étaient 
totalement  changées.  (  J/e>;ieyo«/M(//,niêmecaiiier.) 
'\ur  la  reproduvlion  des  yègéiaux  i  par  31.  M. 
Cjssin  I . 
L'auteur  a  cru  pouvoir  établir,  d'après  uu  grand 
Aacti.  ot.i  DÉcuuv,  ub  iS%a.  3 
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nombre  de  coiisiilératiooa  qu'il  expose ,  les  proposi- 
tions suivantes: 

ï°.  Tout  individu  Tt'gdial  peut  reproduire  d'aulres 
individus  de  son  espèce,  par  un  aulre  moyeu  que  par 
les  graines  ou  par  les  corps  qui  en  tiennent  lieu. 

2°-  Cet  autre  moyen  est  celui  des  boutui-es,  qui  ne 
sont  que  des  fj'agmens  detachtfs  de  la  plaute. 

3°.  (jCs  boulures  des  végétaux  composés  de  parties 
hétérogènes,  doivent  contenir  les  élémeris  des  diverses 
partieses.senliellehàleur  mode  de  végétation.  Les  bou- 
tures des  vépélaux  homogènes  dans  loulea  leurs  par- 
ties,  peuvent  être  réduites  à  des  molécules  très-pe- 
tites ,  détachées  d'un  point  quelconque  de  la  plante. 

4°.  Il  faut  dislinguer  deux  espèces  de  boulures,  les 
nalurellesetlesavtificielles;les  premières  se  détachent 
spontanémenl  de  la  plante- mère,  el  elles  ne  diffèrent 
esse  miel  le  ment  des  corps  reproducteurs  tenant  lieu  de 
graines .  mais  étrangers  à  la  génération  sexuelle ,  que 
parce  qu'elles  ne  se  forment  point  dans  des  concep- 
tacles  particuliers  ;  ces  boutures  sont ,  pour  plusieurs 
plantes,  leur  unique  moyen  de  reproduction ,  et  pour 
d'autres,  un  moyen  auxiliaire  ou  subsidiaire  qui  sert 
àleurmultiplication  ,  concurremment  avec  les  graines 
ou  auti-es  corps  reproducteurs.  Les  boutures  ailifi- 
cielles  ne  peuvent  être  séparées  de  la  plante-mère  que 
par  nos  mains  vu  nos  iusirumens. 

5°.  tii  la  multiplication  artificielle  ne  paraît  pas 
praticable  sur  tous  les  végétaux,  cela  tient  unlque- 
nieutà  la  dilFicuUé  de  préserver  luulà  la  fwisde  la  des- 
sccatiou  et  de  la  putréJactioo ,   pendant  un  temps 
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HjUffîsaQt  pour  le  succès  de  l'opL-ration ,  les  fragment 

H^étachés  de  la  plante. 

K  6".  Les  végelaux  les  plus  simples,  qui  ne  portent 
ni  graines  ni  coi'ps  reproducteurs  tenanL  liou  de 
graines,  se  repitiduisent  tous  très-probublement  par 
boutures  naturelles ,  c'est-à-dire,  par  ta  division  spon- 
tané de  leur  corps  «n  plusieurs  fragmens,  division 
qui  s'opère  à  la  £u  de  la  vie  de  l'individu.  (  Journal 
^  Physique  ,  juin  1820.) 

'Sur  les  tumeurs  des   T^ègétaux  ,  connues  aous  le 
nom  de  galles;  par  M.  Viret. 

,  Diverses  parties  des  végétaux,  et  surloutles  feuilles, 
j^nt  (quelquefois  couvertes  ou  reuFerment  dans  leur 
ijjssu  propre ,  des  excroissances  ou  tumeurs  connues 
J1OU&  le  uom  de  galles  ;  elles  sont,  pour  la  plupart, 
je  résultat  de  la  piqûre  d'mi  insecte,  qui,  ayant  écarté, 
#11  moyen  de  sa  tarière,  les  parois  du  tissu  viigetal, 
y  a  introduit  un  œuf  d'où  sort  bientôt  une  larve  qui 
se  nournt  aux  dépens  du  suc  du  végétal ,  et  occa- 
lâonae, dans  l'organisation  de  ce  dernier,  undi^sordre 
local  qui  donne  naissance  aux  galles.  La  forme  des 
iverses  sortes  de  galles ,  et  l'observation  des  végétaux 
■  lesquels  elles  se  trouvent ,  ont  été  l'objet  de  des- 
iptions  particulières  dans  le  Mc'moire  de  M.  Virey. 
i^Journal  de  P/iarmacie ,  avrU  1820.) 

Quercilron  acclÏTriaté  prés  de  Paris. 

11  y  a  quelques  années  que  M.  André  Mi 
L  connu  par  un  beau  travail  sur  la  Flore  américaine 


ne,  À 
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qu'il  a  fait  à  la  suite  d'un  voyage  en  Amérique , 
entrepris  par  ordre  du  gouvernement  ,  fit  venir 
une  grande  quantité  de  graines  recueillies  avec  soin 
aux  Etats-Unis  ,  et  parmi  lesquelles  étaient  celles  de 
plusieurs  espèces  de  noyers  et  de  chênes ,  entre  autres 
du  quercitron  (  qvercus  tinctoria  ).  Il  proposa  à 
M.  d^  André  y  intendant  des  domaines  de  la  couronne^ 
de  semer  celles-ci  dans  les  parties  du  bois  de  Bou- 
logne dévastées  en  i8i5  par  les  troupes  ëti^angères. 
D'après  le  consentement  de  M.  d^ André ,  M.  Mi-' 
cliaiix  fit,  les  17,  18  et  19  février  1818,  un  semiâ 
dans  un  terrain  d'un  hectare  et  demi  (environ  4  ar- 
pens) ,  situé  près  de  la  porte  d'Auteuil,  sur  la  droite 
du  chemin  de  Boulogne.  Au  mois  d'octobre  suivant , 
on  comptait  plus  de  cinquante  mille  plants  de  diverses 
espèces.  Dans  le  courant  de  l'été  de  1819 ,  on  vit  plu- 
sieurs jets  qui  avaient  5  pieds  \  de  haut.  Ce  furent 
surtout  les  quercitrons  qui  se  développèrent  avec  cette 
vigueur;  on  en  compta  7,600  de  cette  seule  espèce 
de  chêne. 

M.  Michaux  ayant  essayé  de  teindre  avec  leui^ 
jeunes  pousses,  obtint  une  couleur  jaune,  assez  belle 
pour  le  convaincre  que  le  changement  de  climat  n'a- 
vait point  altéré  le  principe  colorant  du  quercitron. 
Cet  arbre  s'élève  à  80  pieds  :  son  bois  est  excellent 
pour  la  construction ,  et  son  écorce  sert  tout  à  la  fois 
au  tannage  et  à  la  teinture.  (^  Repue  Encyclopédique  ^ 
août  1820.  ) 


D'après  les  expécieticea  de  l'auteur,  on  pourrait 
espèces  de  lilhy- 
iles,  le  cabaret  ou  azarum  euiopœum  ,  la  denli- 
e  oa  plumbaffo ,  etc.  11  do  nue  la  ptdfërence  aux 
Jiymales. L-e séné pouiiaît  être  remplacé  par  le^/o- 
^ularia  alypum ,  qui  croît  en  Provence ,  par  Vana- 
iafetida  ,  pur  le  cameîea  cneotum  ,  el  niËrae  par 
les  rameaux  elles  ïeuillesde  quelque  f?n/)/(np,  répulëa 
jusqu'à  prtfsent  caustiques  et  Iiydraguguca ,  mais  que 
M.  Loiseleur  prouve  n'être  que  drastiques.  Au  jalap 
L^  substitue  assez  naturellement  d'autres  espèces  de  li- 
gnerons, et  surtout  le  conuoioiilus  aoldanella ,  quiha- 
^pite  les  bords  de  la  mer,  la  racine  de  concombre 
^■îBurage  (  momordica  elaterium  } ,  et  même  les  pé- 
^Ràles  de  quelques  rosiers,  dont  l'action  est  cependant 
^lus  faible.  Quant  à  l'opium ,  qui  se  lire  aux  Indes  et 
dans  le  Levant ,  d'une   variété  du  grand  pavot  k 
graines  blauclies  et  à  capsules  rondes  ,  railleur  mon- 
ï  comment  on  pourrait  l'exlraiie  de  notre  pavot 
jbrdinaire  des  jardina,  à  graines  noires ,  qui  en  fournit 
Mboiidammenl.  11  traite  aussi  de  quelques  autres  nar- 
îotiquea ,  tels  que  la  stramoine  et  la  laitue  l'ireitse. 
^jinalyse  des  travaux  de  l'Académie  des  Si 
pendant  l'année  tSig,  ) 

Sur  les  Bulhea  flori/ères. 
M.  Murray  annonce  que  les  Hollandais,  après 


3  avoir  ^ 

d 
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piac^desljuibes  aur  les  verres  à  forcer,  les  tiennent     | 
t)iii-li|ue  temps  à  l'ombre,  avec  l'inlention  de  leur 
faii-e  jiounser  de  fortes  racines.  En  rt^pëtant  cette  expé- 
rïencp,  il  l'a  variée,  et  sest  servi  de  porte  bulbes  de 
dlBî'ivnles  couleurs.  Les  fibres  des  racines  ont  acquis, 
en  gi'nérol  ,  plus  de  longueur  dans  les  verres  colorés     « 
que  dans  les  verres  iiut^.ides.  La  couleur  verte  surtout 
a  donné  des  racines  singulièrement  grosses.  11  a  ensuite 
placi!-  au-dessus  d'une  solution  desous-carbonale  d'ara-    i 
mouiaque,  uue  bullied'h^'acinthe,  qui  a  cru  comme    j! 
de  coutume  ,  et  n'a  paru  aucunement  souSiir  de  la    ., 
pràtence  du  sel  dans  Peau.  Une  semblable  bulbe  fut    | 
placi'e  stir  de  l'eau  salée  ,  que  successivement  on  for- 
tifia par  (les  additions  di- sel  et  d'eau  de  mer;  elle  con- 
tinua de  croître ,  mais  avec  une  végétation  légèrement 
aRàiblie  ;  une  autre  ,  mise  sur  de  l'acide  pyro-acéti- 
que dilué ,  ne  parut  pas  souSVÎr  de  cette  circonstance , 
et  l'on  crut  reconnaître  que  1  dcide  avait  été  décom- 
posa. Le  fréquent  renouvellement  de  l'eau  semble  ac- 
célérer et  fortifier  cette  végétation  f*ncée ;  et  l'on  at- 
tribue cette  paritculaiité  à  la  présence  de  l'air  dans 
l'eau.  (  Thomsons  jinnals    of  Philosophy ,  sep- 
tembre 1820. } 

Sur  V  4gave-Ainéricana, 

On  Assure  généralement  que  l'agaue-américana 
ne  fleurit  qu'an  bout  d'un  siècle.  Cequ'd  y  a  de  vrai, 
c'est  qu'en  Angleterre  on  considère  la  iloraison  de 
celte  pliinte  comme  un  phénomène  rare.  Cependant 
M.  Murray  en  a  vu  croître  spontanément  suï  les 


J 
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de  la  haute  voie  qui  conduit  de  Terracîne  à 
Capoiie ,  sur  Ja  loule  de  Naplcs ,  etc.  11  semble  que 
celle  plante,  après  avoir  rempli  ie  but  principal  de  ' 

son  existence ,  celui  de  se  propager  et  de  se  multiplier 
de  graines,  en  ait  atteint  le  terme;  elle  périt.  La  fleur 
la  plus  magnîBque  de  cette  espèce  qu'ail  vue  M.  Mur- 
ray,  croissait  sur  un  rocher  proéminent  dans  une  dea  J 

îles  Borromées,  dile  laola-Madre  ,Aaas  le  lac  Ma-  i 

jeur.  Sa  tige  était  liaule  de  28  pieds  el  demi,  et  sa  cir-  j 

conférence, au  sorlii"  du  collet,  avait  i^  pieds  10  pouces.  I 

Cette  piaule  parait  indigène  à  l'Italie ,  quoique  tons  j 

les  botanistes  ne  soient  pas  de  ce  sentiment  ;  elley  est 
commune  ,  et  on  la  voit  fleurir  sur  les  remparts  de 
Gfeies.  (  Mentes  Annalta ,  même  cahier,  ) 

La  Sommea  Calcilrapa ,  plante  non  décrite  ,  gui 
doit  constituer  un  genre  nouveau  i  par  M.  BORY 
SE  SjINT'F'mCENT. 

La  sommea  calcilrapa  ,  originaii'e  du  Rresil  ,  est 
ne  plante  herbacée,  diffuse,  dont  les  tiges  cyliiidri- 
oes  sonl  débiles,  un  peu  tendres,  blanches,  exac- 
ment  glabres,  munies  de  quelques  rameaux,  et 
autes  de  9  à  5  cenlimètres.  Les  feuilles  alternes  sont 
'une  couleur  glauque  ou  d'un  vert  bleuâtre  particu- 
er,  molles  et  comme  charnues  ,  allongées  en  spa- 
iles,  fort  amincies  en  pétioles  vers  leur  insertion, 
làtôt  obtuses ,  arrondies  et  Irès-enlières  ,  tantôt  lé- 
ment  aiguës  et  munies  d'une  à  trois  dents  inégales , 
'un  côté  ou  des  deux.  Ces  feuilles  acquièrent  jusqu'à 

centimètres  dans  leur  plus  forte  dimension ,  sur  un 
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peu  moins  de  deux  dans  leur  plus  grande  largeur;  alors 
elles  tombent  ça  et  là  en  s'ouvrant  et  en  s'écartant  de . 
la  tige.  Les  pédoncules  floraux  sont  ordinairement  op- 
poses à  quelques  feuilles,  un  peu  moins  longs  qu'elles, 
blancs  et  tendres  comme  les  tiges.  Les  fleurs  réunies 
en  tête  sont  extrêmement  petites,  et  d'un  blanc  jau- 
nâtre en  dedans.  Le  petit  cône  pâle  que  forment  celles 
du  centre,  qui  se  pressent  à  la  manière  des  scabieuses, 
est  presque  toujours  composé  d'avortons.  Les  épines 
de  leur  calice  sont  couleur  de  paille  et  luisantes,  un 
peu  brunes  vers  leur  pointe  ;  les  cinq  folioles  du  calice 
commun  ou  involucre,  situées  sous  ces  épines,  tombent 
mollement  en  dehors,  et  sont  très-inégales.  La  plus 
petite  n'atteint  pas  quelquefois  à  un  centimètre,  tandis 
que  la  plus  grande  en  a  généralement  trois  au  moins; 
leur  teinte ,  leur  forme ,  leur  consistance  sont  absolu- 
ment semblables  au  reste  des  feuilles ,  dont  elles  sem- 
blent ne  différer  que  parleurs  proportions,  leur  posi- 
tion ,  et  le  rôle  qu'elles  jouent  dans  l'inflorescence,  Les 
corolles  sont  un  peu  verdâtres  en  dehors,  les  anthères 
brunâtres ,  ainsi  que  le  pistil.  La  semence  est  de  cou- 
leur fauve  ardente  ,  surtout  vers  la  pointe,  ainsi  que 
l'intérieur  de  sa  petite  loge ,  qui  est  tellement  luisante, 
qu'on  la  croirait  vernie.  (  Annales  générales  des 
Sciences  physiques ,  oclobve  1820,) 

Sur  les  qualités  de  V Aubier  des  bois  coupés  au  prln* 
temps  et  en  automne^  par  M.  T.  KiNGHT. 

On  a  long-temps  supposé  que  le  chêne  coupé  en 
hiver  est  supérieur  à  celui  qu'on  abat  au  printemps; 
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on  n'a  pas  recbefchë  la  cause  de  celle  différence , 

el  on  a  cesstS  de  couper  le  bois  en  hiver,  à  raisoa  de  la 
valeur  plus  grande  de  l'dcorce  de  prhilemps.  L'auleui' 
rend  compte  de  plusieurs  expériences  qu'il  a  failes  sur 
cetohjet,  lia  choisi  deux  chênes  voisins  l'un  de  l'autre, 
rort  semblables,  et  âgés  d'un  eiècle;  il  a  fait  couper' 
l'un  en  hiver,  l'autre  au  printemps.  La  pesanteur  spé- 
cifique de  ce  dernier  s'est  trouvée  de  0,666 ,  et  celle  du 
premier,  o,56r».  Ou  coupa  deux  blocs  égaux  dans 
l'aubier  de  chacun  ,  el ,  après  les  avoir  bien  et  égalc- 
meal  desséchés ,  on  les  suspendit  Tun  el  l'autre  ,  pen- 
dant dix  jours,  dans  un  endroit  humide.  Au  bout  de 
ce  temps  00  trouva  que  j,ooo  grains  du  bois  coupé  au 
printemps  avaient  acquis  162  grains ,  et  1,000  grains 
de  celui  d  hiver  n'en  avaient  gagné  que  i45  :  celle 
différence  est  frappanle.  M,  Knight  est  persuadé  que 
le  chêne  serait  d'un  bien  meilleur  emploi ,  si,  après 
l'avoir  écorcé  au  printemps,  on  le  laissait  sur  pied  jus- 
qu'à l'hiver  suivant.  II  ne  doute  point  que  ce  résultat 
ne  suil  applicable  an  cœur  du  bois  comme  à  l'aubier. 
(  Extrait  d'un  Mémoire  tu  à  la  Société  royale  de 
Londres.  ) 

MINÉRALOGIE. 

Sur  le  Fer  Tnéiéorique. 

Le  capitaine  Aoas  rapporte  qu'ayant  interrogé  les 
Esquimaux,  qu'il  rencontra  par  75°  54' de  lalitudi 
nord  ,  et  65°  53'  de  longitude  ouest,  au  sujet  du 
dont  leurs  couteaux  étaient  formés ,  ils  lui  apprirent 


tude 

fer  I 

rent  fl 
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que  l'on  trouvait  ce  mêlai  daiia  des  montagnes,  en 
plusieurs  grosses  masses,  dont  riitie  surtout,  la  plus 
dure  de  toules,  faisaîl  partie  de  la  moiilagne  même. 
Les  naturels  brisent  ces  massa*  avec  des  pierres  dures, 
battent  les  Fragmetis ,  les  aplatissent ,  et  leur  donnent 
la  grattdeut:  d'un  sol  de  cuivre ,  mais  avec  un  contour 
elliptique. 

Le  doclenr  ffollaston,  qui  a  examine  ce  fer,  a 
reconnu  qu'il  ne  drffi^rait,  eti  aucune  manière,  det 
niasses  qu'un  a  Irouvées sur  plusieurs  puinls  du  globe, 
et  qui ,  d'après  l'aualyse  chimique ,  doivent  être  ran- 
gées dans  la  classe  des  a^rulilhes.  fl  contient  la  pro- 
portion ordinaire  de  nickel ,  c'est-à-dire  »itre  5  ou  4 
centièmes. 

Une  portion  de  la  masse  de  fer  m^^téorique  que  la 
capitaine  Barrow  a  trouvée  au  sud  de  l'AIVique,  à 
200  milles  du  cap  de  Bonne  Espérance,  était  passée 
dans  les  mains  de  M,  Sowerby,  qui  vient  d'en  faire 
forger  une  lame  d'épée  de  2  pieds  \  de  longueur,  dont 
il  a  fail  bommage  à  l'empereur  de  Russie.  Celle  lame 
a  acquis,  parla  Irempe,  une  Irès-gtande  élaslicîté. 

Suivant  l'analyse  de  Vf.  7'e/i«ii«f,  le  fer  découvert 
par  M.  Barrow  contient  dis  pour  cent  de  nickel. 

(  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  décembre 
1819  et  janvier  iSiiO.) 


Sur  le  Cuivre  bitumineux  du  pays  de  Mansfeld  ; 
par  M.  MACAtSE. 


Le  schiste  bitumineux  cuprifère  qu'on  trouve  dans 
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le  pays  cleMansfpld  ,  est  une  roche  d'une  natut-e  pai- 
licultère ,  et  composée  de  calcaire ,  d'argilo  ,  de  char- 
bon, de  bitume,  de  cuivre,  d'argent,  et  d'uue  foule 
d'autres  métaux.  Il  est  brunâtre  ou  noii'âLre,  à  cassure 
schisteuse,  mntte ,  et  quelquefois  brillante  ;  il  est  ten- 
dre, facile  à  casser ,  et  toute  la  couche  se  diîise  ordi- 
nairement en  quatre  iris,  dont  le  second  est  le  plus 
riche  en  métaux.  Ce  schiste  fait  effervescence  avec  le» 
acides,  et  au  chalumeau  il  s'enflamme  un  peu,  ré- 
pand une  odeur  bitumineuse,  etsefouileusuite en  une 
scorie  noire.  Il  est  souvent  très-mélangé  de  pyrites 
cnivreoses ,  de  cuïvi-e  vitreux ,  et  enfin ,  de  cuivre  na- 
tif, surtout  dans  les  couches  infërieui-es.  Outre  le  bi- 
tume et  les  substances  métalliques ,  cette  roche  se  dis- 
lingue encore  par  des  poissons  changés  en  une  sub- 
stance charbonneuse  cuprifère,  qu'elle  contient  en 
assez  grande  quantité ,  et  plus  rarement  par  des  os 
fossiles  d'animaux  marins,  des  trilobites,  des  coraux 
et  quelques  coquilles. 

Ijn  couche  n'a  que  10  à  ao  pouces  d'épaisseur.  Soa 
exploitation  est  d'une  grande  importance  en  Alle- 
magne; et,  quoiqu'elle  ne  rende  guère  que  deux  pour 
cent  de  cuivre  et  un  peu  d'argent,  l'abondance,  et 
surtout  la  continuité  de  la  couche  métallifère,  l'ont 
toujours  rendue  d'un  travail  avaulageux.  Le  minerai 
est  détaché  à  la  pioche;  mais  comme  la  couche  est 
très-peu  épaisse,  le  travail  des  miiieur.-r  est  rendu  in- 
finiment plus  pénible  qu'à  l'ordinaire.  Ils  sunten  effet 
nus  de  la  ceinture  en  haut ,  couchés  sur  le  côté  gauche 
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dans  cet  étroit  espace >  appuyés  sur  une  petite  plan-^ 
chette,  et,  dans  cette  gênante  situation,  ils  manœu- 
vrent de  la  main  droite  la  pesante  pioche  avec  laquelle 
ils  détachent  le  minerai,  qui  est  mis  dans  des  caisses 
que  l'on  nomme  chiens ,  et  qui  sont  conduites  par  de 
jeunes  garçons  jusqu'à  la  bouche  du  puits.  Ces  jeunes 
garçons  sont  aussi  couchés  et  armés  de  planchettes,  et 
ils  se  traînent  péniblement  sur  le  bras  et  la  jambe 
gauche,  tirant  après  eux  Xeschiens^  qui  pèsent  jusqu'à 
.2  quintaux ,  et  qu'ils  attachent  par  une  chaîne  au  pied 
gauche.  Le  minerai ,  arrivé  au  puits  ^  est  mis  dans  des 
paniers,  et  tiré  au  jour  par  des  grues.  {Bibliothèque 
unii^erselle  y  mars  1820.) 

analyse  de  quatre  espèces  de  Houille  de  Glasgow  ; 

par  M.  Thomson. 

Quatre  espèces  différentes  de  houille,  exploitées  à 
Glasgow ,  ayant  été  analysées  d'après  la  méthode  de 
Doebereiner ,  ont  donné  les  résultats  suivans  : 

La  première  espèce ,  connue  sous  le  nom  de  char- 
bon aggloméré  (caking  coal),  est  composée  de 

Carbone 76,28     ' 

Hydrogène • 4)  '  ^ 

Azote 1^996 

Oxigène 4>5S 

.100,00 

La  seconde  espèce  est  le  charbon  fendillé  (  */?/;«* 
coal  )  \  elle  contient  : 


r 
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Carbone 75,00 

Hydrogène 6,a3 

Azole 6,35 

Oiîgèue 1  a,5o 
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La  troisième  espèce  est  le  charbon  cerise  {cherry 
roal)i  elle  donne  : 
Carbone . . 

I  Hydrogène . 
Azote 
Oxigéne. . . 

Ce  singulier  rapport  entre  le  carbone  et  l'hydrogène 
a  lieu  de  surprendre.  C'est  peut-être  le  premier  exem- 
ple de  corps  où  les  principes  généraux  des  substances 
animales  et  végétales,  uiiiesen  des  propori îuns  ai  dill^- 
renlea,  donueiil  des  composés  si  semblables,  que  les 
liouiUes  ci-dessus  mentionnées;  d'où  Ton  peut  inférer 
que  la  houille ,  au  lieu  d'être ,  comme  on  le  pense , 
un  composé  de  bitume  et  iiuli'es  matières ,  est  le  pro- 
iuit  d'une  combinaison  directe  entre  ces  principes, 
V  {jinnalts  générales  des  Sciences  phyuiques,  jan- 
r 1820.) 
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Enfin,  la  quatrième  espèce  est  le  charbon  dit  cnn«e/ 
;/,  Ses  principes  constituans  sont  : 

Carbone 64,73 

Hydrogène ai  ,56 

Azote (3,73 
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Analyse  du  Wootz ,  ou  Acier  de  Vlnde^  par 

M.  Fakabay. 

L'échantillon  soumis  à  l'analyse  provenait  d'un 
morceau  de  cet  acier  que  M.  Banha  avait  remis  à 
M.  Siodart;  il  était  du  poids  de  1 64,5  grains  :  les  expé- 
riences les  plus  minutieuses  ne  purent  en  séparer, 
outre  le  carbone,  au-delà  de  3  grains  de  silice  et  6 
grains  d'alumine.  De  l'acier  anglais ,  première  qualité , 
ayant  été  comparativement  analysé ,  n'a  rien  fourni 
de  ces  terres. 

Li'auteur  a  cherché  à  imiter  l'acier  de  l'Inde  ^  mais 
il  n'a  pu  y  réussir.  Il  obtint  des  échantillons  de  fer  don- 
nant ,  par  leur  décomposition,  de  la  silice  et  de  l'alu- 
mine en  abondance;  mais  ils  ne  présentèrent,  avec  les 
acides,  aucun  des  caractères  du  wootz,  lors  même 
que  le  métal  employé  à  faire  Talliage  a.vait  été  de 
l'acier.  {Mêmes  Annales^  même  cahier.  ) 

Sur  les  alliages  que  forme  F  Acier  avec  differena 

m^étaux  ;  par  le  MÊME» 

L'acier  indien,  connu  sous  le  nom  de  iPootm^ 
possède  de  précieuses  qualités.^  il  est  composé  de 
fer,  de  carbone,  et  d'une  petite  quantité  de  base» 
métalliques.  L'auteur  a  réussi  à  préparer  cet  alliage 
en  faisant  fondre  du  fer  en  petits  morceaux  avee. 
de  la  poudre  de  charbon  :  si  le  bouton  qui  est  produit 
est  malléable,  il  faut  le  biiser  et  le  fondre  de  nouveau 
avec  le  charbon  ;  de  cette  manière  on  forme  un  cîar- 
bure  de  fer  qui  est  fusible ,  a  une  couleur  grise  fon- 
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cfe  quand  il  est  biisë,  et  est  tiès-crialalHi]  ;  il  estai 
fiîable ,  qu'on  peut  le  réduire  en  poudre  dans  un  mor- 
tier; on  mêle  celte  poudre  avec  de  Taluniiiie  pure ,  et 
on  chauffe  fortemeul.  Une  portion  de  l'alinuine  est 
ràJuile  par  le  carbone  du  c.iibure,  et  on  oblient  uu 
compose  de  fer,  d'alumine  et  de  carbone.  Alors  on 
mêle  dix  pour  cent  de  ce  composa  avec  de  l'acier  an- 
glais fondu  ;  on  soumet  le  tout  à  la  fusion ,  et  on  ob- 
lient le  wootz  artificiel. 

M.  Faraday ,  en  combiunnt  un  demi  pour  cent  de 
rhodium  avec  Tacier  ,  a  obtenu  un  alliage  très-mal- 
léable ,  plus  dur  que  l'acier  ordinaire ,  et  qui  a  donné 
d'escellensinatrumeus,  surtout  des  rasoirs  qui  coupent 
admirablcmenl  bien. 

L'argent  refuse  de  se  combiner  avec  l'acier ,  à 
moins  que  ce  ne  soit  en  fort  pelile  proportion.  Après 
plutiïeurs  essais,  l'auteur  a  réduit  celte  proportion 
à  ïv^î  alors  l'argent  reslait  en  combinaison  avec  l'a- 
cier. Cetalliageélailexcelienljloufiles  inslrumensqui 
en  furent  couslruils  étaient  de  la  meilleure  qualité,  et 
lemélal  pouvait  se  travailler  sans  éprouver  de  fissures, 
et  avec  une  compacité  et  une  mulléabililë  remar- 
quables. 

L'alliage  d'acier  et  de  plaline  ne  paratt  avoir  au- 
cun des  avantages  des  précédens;  celui  de  fer  et  d« 
nickel  ,dans  la  proportion  de  ,S jusqu'à  lo  pour  cent, 
n'est  pas  aussi  sujet  que  le  fer  à  la  rouille;  mais  le 
nickel  allié  avec  l'acier  était  plus  oiL.idable  que  l'acier 
pur. 

Comme  il  était  très-difficile  de  trouver  des  creuset» 
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capables  de  supporter  la  chaleur  dont  on  avait  be- 
soin dans  ces  expériences ,  l'auteur  a  ëté  obligé  de 
bâtir  deux  ou  trois  creusets  l'iin  dans  l'autre;  de 
sorte  que  le  tout  ne  put  être  fondu  avant  que  l'alliage 
eût  le  temps  de  se  former  dans  le  centi*e.  (  BibL  unii^. 
juillet  1820.  ) 

Le  fVodane  reconnu  pour  un  minéral  du  nicleL 

Nous  avons  annoncé  dans  nos  Archives  de  1819  9> 
page  54,  que  M.  Lampadius  avait  découvert,  dans 
une  mine  de  cobalt  de  la  Hongrie,  un  métal  qu'il  a 
nommé  wodanium.  Un  nouveau  travail ,  entrepris 
par  M.  Stronieyer  y  lui  a  prouvé  que  ce  prétendu 
wodane  était  simplement  un  minerai  de  nickel^  com« 
posé  de 

Nickel 16,2390 

Cobalt 4^i55'/ 

Fer 11,1238 

Cuivre 0,7376 

Plomb  et  antimoine 0,6267 

Arsenic 56,2oi5 

Soufre 1 0,7 1 37 


•■ 


99»7979 

Il  est  à  remarquer  que  ce  n'est  pas  la  première  fois 
que  les  alliages  du  nickel  oflFrent  les  caractères  trom- 
peurs de  métaux  particuliers.  {Gilberts^  /innalen  d^r 
Physich.  St.  3. 1820,) 
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Le  Titane  reconnu  clann    le.  fer  oxidulé  ;  par 
M.  RosiQUET. 

L'auleai-  vieiil  de  démonlrer  la  présence  du  tllaiie 
dans  les  cristaux  oclaèdiesde  fer  oxidulé,  qu'on  Irwiire 
disséminas  dans  une  roche  lalqupuse  de  C'oi'se ,  où  il 
eu  a  trouvé  environ  0,06.  Ayant  fait  usage  de  ces 
cristaux  octaèdres  pour  former  du  peroxidc  de  i'er,  il 
s'aperçut  que  la  coulcui'  de  cet  osidn  était  vilaine  et 
semblable  à  celle  de  la  tpuille ,  ce  qui  lui  fil  soupçon- 
ner que  cela  était  dû  à  la  présence  du  lilane.  Ayant 
fait  dissoudre  une  certaiue  quunlilé  de  ces  cristaux 
dans  de  l'acide  I13  droclilorique ,  puis  fait  éviiporer  k 
siccilé,  puis  redissous  le  sel  formé  dans  l'eau,  il  lui  resta 
une  poudre  insoluble  qui,  chauflee  avec  une  quantité 
suffisante  de  carbonate  de  potasse ,  devînt  aoluble  dTins 
les  acides,  et  offrit  les  caractères  d'un  oxide  de  lilane. 
(  Journal  de  Physique  ,  février  1 820.  ) 

^Sur  h  Zinc  oxidé  manganésifère  de  l'Amérique 
septentrionale;  par  M-  Bbktuieb. 

On  a  découvert  en  Amt-rique  un  banc  métnllifùre 
s-élendu,  composé  principalement  de  zinc  oxidé 
lauganésifère  rouge  et  noir.  Ce  dernier,  qui  avait 
é  d'abord  nommé /iankllnile,  a  beaucoup  de  rap- 
lort ,  par  son  aspect ,  avec  le  fer  oxidulé  ;  il  est  d'un 
r  métalloïde,  magnétique,  mais  non  maguélique 
polaire;  il  se  trouve  en  grains  on  en  masses  amor- 
phes,   quelquefois  lamellaires.    11  n'es[  pas  très-dur; 
kl  poussière  e^t  d'un  rouge  brun  foncé,  ce  qui  le  dis- 
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tingue  du  fer  oxidiilé  duiil  la  poussière  est  noire.  S: 
pesanteur  spécifique  esl  de  4,8-,  Il  est  peu  attaquable  - 
par  l'dcide  muriatiqiie  à  froid,  etsoluble  sans  effer- 
vescence à  chaud.  \1.  Bertlùcr  l'a  trouvé  composé 
«le  o,b6  de  peroxide  de  1er,  de  o,i6  d'oxide  rouge  de    I 
n]aiigditè.<ie ,  de  0,1^  d'oxide  de  zinc. 

Le  zinc  oxidé  mangaiiésifère  ruuge  est  orangé , 
approchant  de  la  couleur  du  sang;  il  est  en  grains 
amorphes  iriégulièrement  dissëmin^s  dans  la  masse 
Riinéi'ale;sa  cassure  est  éclatante,  imnelleiis'^dansua 
sens,et  légéiemenl  conchoïdedans  un  autre;  les  éclat» 
minces  sont  Iransparens;  il  est  facilement  rayé  par 
l'acier,  fragile;  sa  poussière  est  d'un  bean  rougs 
orangé.  Sa  pesduleur  spécifique  est  de  &,ii.  Ilestîn- 
fusible  au  chaluinfau  ,  et  facilement  solublc  à  froid 
dans  les  acides,  il  est  composé  de  o,8[i  d'oxide  de 
zinc,  et  de  0,13  d'oxide  rouge  de  manganèse. 

(  Annales  des  Mines ,  If^,  p.  4S;i.  } 

Nouveau  mêlai  ressenibtanl  a  l'or  i  par  M.  MlLt'i 

M.  Mill,  de  Londres,  a  découvert  un  nouveau 
métal  qu'il  appelle  ormill(auiuin  mi/lium),et  qui 
réunit  les  qualilés  de  l'or  pur,  sans  être  sujet  aux 
nombreux  inconvéniens  du  pinchebeck,  du  petit 
or,  etc.,  lorsqu'un  le  lient  expo:iP  à  l'air.  Sa  couleur 
ressemble  à  celle  de  l'or  de  60  siiellings,  et  sa  pesan- 
teur spccilique  est  presque  égale  à  celle  de  l'or  de  bi- 
joulerie.  Il  eot  malléable,  et  a  la  précieuse  propriété 
d'être  peu  fusible;  et  ce  qui  justifie  sa  dénomination, 
c'est  que  ce  métal  peut  supporter  toutes  les  imitations 
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dtmt  l'or  est  susceptible.  Il  est  IvèB-dtir ,  sonore,  et 
demande  des  soins  lorsqu'on  s'en  sert.  II  coûte  4  shet- 
lifigs  (  5  Trancs)  l'once.  Il  est  siieceplible  de  recevoii' 
^vtfn  beau  poli ,  et  conserve  long-temps  son  eclal, 
H  {  Repertory  vfarls  ,  mai  i  Uao.  ) 

^t'^mhlj'gonite ,  nouvHle espèce  minérale,  découverte 

^r  par  M.  Breithavpt. 

™  L'auteur  avait  fait  connaître  une  nouvelle  espèce 
minérale  qu'il  avait  appelée  am&/)-^on(7e,  et  dans 
laquelle,  d'après  sa  facile  fusibililé,  il  avait  soup- 
çonné l'exislence  d'uu  alcali.  L'éclat ,  la  dureté  et  la 
pesanteur  spécifique  de  ce  minéral  dénotaient  égale-  1| 

meul  qu'il  avait  pour  élément  principal  l'alumine.  ■ 

fcM•  Berseliua  ,  à  qui  l'auteur  communiqua  ces  indi- 
pattotis,   entreprit  l'analyse  du    minéral,  et  trouva  ' 

qu'il  consistait  en  acide  phosphoriquc  et  fluoriquc,  eu 
alumine  et  en  lilhion  (  1 1  pour  cent  de  ce  dernier,  et 
ooe  quantité  triple  d'alumine).  L'amhlygonile  est, 
d'après  cela,  le  minéral  le  plus  riche  connu  en  lilhion. 
Le  rapport  de  cet  alcali  à  l'alumine  y  est  parfaitement 
le  même  que  dans  le  spodunien  et  le  pélhalile.  i 

1(  annales  générales    des  Sciences    physiques  ,  l 

■eptembre  i8ao.)  1 

analyse  de   la  Trémoîithe  de  Norwège  ;  par 
M.  RiTzivs. 
La  trémoîithe  de  Norwège  est  d'un  blanc  qui  passe 
au  grb  bleuâtre  ;  elle  est  compacte,  d'un  faible  éclat 
nacré,  passant  même  au   vitreux  ;  i\  cassure  lamel-  J 
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creuset  l'espace  de  deux  heures;  enfin  il  a  poussa  le 
feu  jusqu'à  l'incandescence^  el  ]'a  lenu  â  ce  degi'é 
pendant  quatorze  à  quinze  heures.  Après  le  refroi- 
dissemeprl,  il  a  trouvé  dans  le  creuset  deux  sortes  de 
combinaisons,  l'une  occupant  le  centre  de  la  masse, 
en  pelils  cristaux  d'un  blanc  argentin  ;  l'autic,  plus 
abondant,  forinonl  la  masse  argentine,  sonore,  peu 
Fusible,  susceplible  de  remplacer  l'argent  dans  la  fa- 
brication des  vaisselles  et  des  bijoux.  Le  cuivre  et  le 
cuivi-e  arsenical  traitas  de  la  même  manière,  donnent 
aussi  des  graphites  particuliers  qui  méritent  d'être 
étudie*.  11  est  prohablp,  que  tons  les  autres  mél aux 
sont  susceptibles,  par  une  semblable  slriitificalion , 
d'éprouver  des  modifications  intéressâmes.  (  Gew'erbs 
freimd.  iSao.  ) 

I4fB/itiiB  des  formes  crislalUnes  d^  pl^t^iir»  -Çui- 
..,,      tlMices  ;  par  M.  MlTTSCffERLiCH. 

'ITaxxiéav  cherche  à  établir  que ,  lorsque  deux  corps 
dîfférens  se  combinent  avec  le  même  nombre  de  vo- 
lumes d'un  autre,  les  cumbinaisonsqui  eu  résuK«nt 
doivent  être  ésactenient  les  mêmes.  Après  avoir  rap- 
porté pour  exemple  lés  expériences  faites'  sur  sept 
sulfates  simples ,  et  sur  treize  de  ces  mêmes  sels  pro- 
duits en  triple ,  qui  toutes  ont  donné  urïrésultat  iden- 
tique ,  M.  Mitfacherlick  se  croît  suffisamitient  fondé 
dans  son  raisonnement;  savufr  :  que  lorsque  des  sel^ 
à  un  même  acide  ont  la. même  forme  cristalline, 
l'oxide  ou  la  bape  isolée  de  l'acide  doit  aussi  avoir  lii 
même  forme  crjstalliuf.  11  avoue  qu'il  n'a  jamais  pu 
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oblenil'  tous  une  forme  cnslallinc  reconnaissahl? ,  au- 
cim  des  sept  oxides  conBlilnant  la  hase  des  sulfales 
gu'il  a  cniployu's;  mais  il  d^iuoiitre  la  v^riLë  de  la 
ipposilion  par  unexemple  lire  de  la  classe  des  oxiilefl, 
^ni  coulieutienl ,  pour  un  alùme  de  métal ,  trois  atomes 
^'oxigène,  c'est-à-diie  l'alumine,  Toxide  rouge  de  fer 
et  l'oxide  de  manganèse.  Les  cristaux  du  fer  oxidulé , 
du  spinelle  et  du  sptnelle  aiacifi-rc  rendent  très-vrai- 
sembluble  que  l'alumine  et  l'oxide  rouge  de  fer  don- 
nent ,  combinas  avec  la  même  substance ,  dans  la  même 
propovLiun ,  un  sel  de  la  même  Ibrme  crislaltine  ;  car 
îi  a  obtenu  de  la  combinaison  avec  le  même  acide ,  de 
l'oxide  de  ziuc ,  de  l'oxidule  de  fer  et  de  la  magnësie , 
des  sels  qui  ont  Ja  même  forme  cristalline.  11  a  mêlé 
ensemble  du  sulfate  de  fer  oxidé  rouge,  et  du  sultàte 
d'ammoniaque  ou  de  potasse,  et  il  a  obtenu  de  beaux 
«t  grands  octaèdres  avec  toutes  les  variétés  de  formes 
que  fournit  le  sulfate  d'alumine  et  de  potasse  ou  d'am- 
moniaque; l'oxide  de  fer  rouge  et  d'alumine  donnent, 
combinés  avec  le  même  acide,  des  sels  de  la  même 
forme  ;  on  les  rencontre  tous  deux  purs  et  criMlallisés 
dans  la  nature ,  et  leur  forme  se  rapproche  tellement 
qu'on  ne  peut  douter  de  son  idenlilé.  Les  résultats  de 
ces  expériences  poarronl  jeter  du  jour  sur  la  compo- 
siliuii  de  quelques  minéraux,  où  la  cristallographie  a 
paru  en  conlradiclion  avec  l'analyse  chimique ,  ce  qui 
ne  dépend  pcul-êire  que  de  la  différence  de  propor- 
tions si  variables  dans  les  bases  qui  enirent  dans  leur 
composition,  [annales  de  Chimie  tt  de  Physique , 
juin  i8ao.  ) 


56  SCIENCES   NA.TlTaBLLES. 

jénalyse  de  la  Meïonile  ;  par  Af.  Gmelin. 

Les  principes  constitoans  de  cette  pierre ,  dopt  la 
pesanteur  spécifique  a  été  trouvée  de  2,65o,  sont  le» 
suirans  : 

Silice. • 40^8 

Àlamîne 3o,6 

Chaax 23,1 

Soude  aTec  an  pea  de  lilhion -      3,4 

Ozide  de  fer." i ,0 

Acide  carboniqae  et  perte 3,i 

100,0 
La  composition  de  celte  pierre  &it  connaître  son 
analogie  avec  la  carpolilhe  et  la  prehnite.  (  jinnales 
qf  Philosophjy  )u]y  1820.) 

j4nalyse  de  la  Bucholzite;  par  M.  Brande. 

La  couleur  de  ce  nouveau  minéral  qu'on  Iroave 
dans  le  Tyrot ,  et  qui  a  quelque  analogie  arec  le  quarts 
fibreux  de  îVerner^  est  un  mélange  de  blanc  et  de 
noir,  sous  forme  de  taches ,  d'un  aspect  éclatant  ;  son 
lustre  a  une  appai^nce  cireuse ,  perlée  et  vitrée.  Sa 
cassui^  principale  est  fibreuse  et  singulièrement  remar- 
quable par  les  taches  noires.  Dans  les  parties  colorées 
eu  blanc ,  la  texture  est  souvent  reconuaissahle  avec 
difiicuUé.  La  fracture  vue  en  travers  est  large  et  con- 
choïdale.  Dans  quelques  endroits  celle-ci  a  une  appa- 
rence foliée,  et  le  clivage  indique,  dans  plusieurs 
places,  une  analogie  avec  le  feldsi>alh.  Les  fragmens 
sont  auguloux,  quelquefois  pointus,  ol  souveoit  sans 
offrir  ces  particularili^  C\5  minct^l  est  assc'x  dur  pour 
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yei-  le  verre,  mais  il  est  Ini-m^'me  rayé  par  le 
quartz. 

X<es  résultats  de  l'analyse  ont  é\é  les  suirans  : 

Silice 4^,0 

Alumine 5o,o 

Oilde  de  fer »,5 

Potasse 1 ,5 


(  Mêmes  ^annales ,  même  cahier.) 

Carbonium ,  nouveau  métal  du  carbone;  par 
M.   DOEBBREINER. 

La  mélhode  la  plus  simple  de  se  procurer  ce  rad- 
iai ,  est  de  faire  passer  un  mélange  de  volumes  égaux 
d'oxide  de  carbone  et  dliydixigène  par  uu  tube  de 
çeiTB  incandesceut  ;  il  se  forme  de  l'eau ,  cl  les  parois 
intérieures  du  tube  se  couvrent  decarbone  cristallisé. 
L'existence  de  ce  métal  a  élé  niée  par  quelques  chi- 
mistes ;  Tauleur  pense  que  le  diamant  est  de  l'oxide 
de  carbone,  uni  à  plusieurs  proportions  de  carbone. 

(  jinnale»  générales  des  Sciences  phj'sigues,  ) 

'ixamen  du  Fer  forgé  par  les  Nègres  de  Foutor- 
Diallon  {Haut-Sénégal),  et  des  Minerais  des- 
guelê  iU  le  retirent;  par  M.  Serthier. 

M.  Mollien  a  rapporté  de  ses  voyages  deux  échan- 
tillons de  fer  qu'il  a  recueillis  lui-même  sur  les  lieux , 
et  qu'il  a  remis  au  laboratoire  de  l'École  royale  des 
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Mines;  l'ua,  grossièrement  martelé,  paraissait  pro- 
venir d'un  masseau;  il  était  très-poreux^  reinpii  de' 
gerçures  )  HjEiéaniluoins  fort  tenaCe^  on  a  trouvé  dans 
5  grammes: 

Scorie  inattaquable,  par  les  s^cides  »  • . .  •     o,o34 
Chaux  et  alumine  dissoutes o^oSo 

00^64 

On  n'y  a  aperçu  a*ucune  trace  de  chrome  >  de  manga- 
nèse ,  ni  d'acide  pbosphorique. 

Le  second  échantillon  était  un  morceau  de  fer  en 
barre ,  qui  à  montré  un  grain,  pe^  nerveux ,  mais 
seiTé,  et  propre  au  fer  de  très- bonne  qualité,  qui  pa- 
raît tout  à  fait  semblable  à  nos  fers  du  département  de 
TArriège,  fabriqués  par  la  méthode  oatalane;  ce  lier 
se  forge  et  se  soude  bien  sur  lui-noème;  réduit  es 
feuilles  minces ,  il  ne  s'est  nullement  gercé ,  et,  passé 
a  la  filière ,  on  en  a  obtenu  un  fil  fin ,  trèsnluctile  et  icèar 
beau  ;  mais  il  est  d'inégale  dureté ,  ce  qui  est  dû  À  un 
mélange  de  grains  aniéreux. 

Les  deux  variétés  de  minerai ,  dont  on  ne  trouve 
pas  d'analogues  en  Europe,  ont  donné  par  l'analyse , 
la  première  : 

Tritoxide  de  fer o»??^ 

Alumine  et  un  peu  de  chaux 0,082 

Silice o,oa8 

Eau 0,114 

.    Chrome,  trace  peu  sensible. 

tmÊmmmimÊmmÊmmmmi^ 
0*996 


Minéralogie.  ^9 

et  la  seconde  : 

Tritdxide  de  fer. o,336 

Alumine. 0,4'*'* 

Silice o.oîo 

Oiide  de  chrâme trace. 

de  maDganèse.. point. 

Eau o,a47 

{  Annales  des  Mines ,  i"  semestre^  820.) 

£xistence  du  Liihion  dans,  la  Lépidolilhe;   par 
M.  GMBtrjf. 

En  tiailant  la  lépidolilhe  d'Uthca  en  Suède,  avec 
du  5ous-cai'bonate  de  baryte,  l'auteur  remarqua  que 
Je  creuset  de  platine  était  attaqué.  11  soupçonna  de 
suite  la  pr^sehce  du  lîthion,  et  l'analyse  lui  fournit 
ce  métal,  et  en  m^me  temps  de  la  putas&e.  La  lépido- 
lilhe de  Moravie  lui  donna  les  mêmes  ri^sultals. 

Les  expërieiicËS  qu'il  entreprit  à  ce  sujet  donnèrent 
à  M.  Gmelin  l'occasion  de  vérifier  un  fait  antérieure- 
ment observé,  que  le  murîate  de  Htliion  colore  eu 
beau  pourpre  la  Oamme  de  l'alcohol  dans  lequel  it  est 
dissous;  le  sulfate  de  lithion  produit  le  même  effet. 
(  Annales  génèraîe»  des  Sciences  pJiysiquea.  ) 

Sur  la  CriataUisali''n  et.  les  Propriétés  physique* 
de  l'Eudase;  par  M.  Havy. 
L'auteur  a  recoiiim  que  l'euflase  produit  une  dou- 
ble réfractiouielle  ne  le  cédequ'^  la  chaux  carbonates 
(  spath  d'Islande),  soua  ce  rapport,  et  quant  à  la 
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propriété  physique  de  conserver  rélectKcilé ,  en  em- 
ployant sLiccessivemeiit,  pour  l'électriser ,  la  pression 
et  le  frotleiiicnijil  n'y  a  que  la  topaze  quî  en  soit  aussi 
énnnerameul  douée  ;  ce  n'est  qu'au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  que  des  cristaux  d'euclase  ont  cessé 
d'agir  sur  la  petite  aiguille  d'épreuve. 

II.  SCIENCES  PHYSIQUES.. 

•  ■■-■■■ 

'        /        PHYSIQUE. 

Sur  une  nouvelle  propriété  physique  qu'acquièrent 
les  Lames  de  i^rre  quand  elles  exécutent  des 
vibrations  longitudinales  ;  par  M.  Bw  T. 

M.  Sapart.  dont  nous  avons  fait  connaître  les  re- 
cherche^  sur  les  vibrations  des  corps  élastiques  ^  daiis 
nosÂrchivesde  1819,  page  2 1 5  v ayant  conimuniqué 
à  M.  Biot  plusieurs. nouvelles  expériences  qu'il  avait 
faites  avec  une  baude.de  glace,  longue  d'envircjn  2 
mètres,  et  lui.ayaal:veprévsenté  les  vibrations  de  celte 
iame  coiniue.aus»î  r^mc^rquabl^s parleur  étendue  que 
par  la  facilité  avec  laquelle  elles  s'excitent ,  ce  sayanÇa 
cherché  si  un  pareil  état  de  mouvement  intestin  ne 
déterminerait  pas,  entre  les  particules  du  verre,  des  re- 
lations de  position  qui  les  rendraient  capables*  d'agir 
^sur  la  lumière  polàriâée  ,  à  la  manière  dès  corps  dont 
la  structure ,  sans  être  complètement  régulière ,  a  ce- 
pendant quelqpe  çpndilion  de  dépendance  mutuelle 
entre  ses  diverses  parties^  comme  le  font  les  masses 
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Tjueron  coinptiiue ,  el  celles  que  l'on  a  for- 
tement chauffées  et  ensuite  refroidies  ropidenjent. 

Poui'  cet  effet  II  a  pi-^paié  un  large  faisceau  de  lu- 
mière polansc^,  qu'il  a  reçu  ensuite  sur  un  verre  noir, 
placé  de  manière  que  la  rtUlexioti  y  devînt  nulle;  il 
a  d'abot'd  étudié  L'état  actuel  de  siructui-e  de  la  lame 
de  gUce,  en  t'înterposantdans  le  Irajet  de  ce  faisceau, 
elobservanlsiellele  modifiait;  il  a  Ironvé  ainsi  quel- 
ques traces  de  couleurs  coripspoiidantes  aux  leîntea  des 
premiei'8  anneaux  de  ta  taljle  de  Newton  ,et  qui.  par 
leur  disposition  ,  avaient  une  analogie  évidente  avec 
celles  que  piésenlenl.  les  bandes  de  ven-e  qui  onl  été 
Ibrtement  chauffées  el  ensuite  refroidies  rapidemeul. 
11  y  avait  toutefois  cela  de  particulier ,  que  ces  trace» 
étaient  les  plus  sensibles  au  milieu  mOuie  de  la  lon- 
gueur de  [a  bande  de  glace ,  soit  qu'un  la  regardât  par 
le  plat  ou  par  la  tranche ,  et  qu'elles  allaient  en  s'affai- 
blissaut  arec  rapidité  des  deux  côtés  de  ce  milieu,  de 
manière  à  devenir  touL-à-faît  nulles  vers  ses  extrémi- 
tés. Ces  traces  étaient  si  faibles,  que  lorsque  la  lame 
était  iuterpasée  dans  le  trajet  du  rayon,  de  manière 
qu'il  traversât  sou  épaisseur,  laquelle  était  d'environ 
y  millimètres,  on  apercevait  a  peine  un  faible  chan- 
gement dans  la  réflexion  languissante  qui  s'opérait 
sur  le  veire  noir  disposé  pour  abwirber  le  rayon  pola- 
risé ;  mais  si ,  en  tenant  la  lame  de  gluce  par  son  mi- 
lieu, on  frottait  une  de  ses  moitiés  avec  un  drap 
mouillé  ,  de  mauière  k  y  exciter  des  vibrations  longi- 
tudinales, tandis  qu'on  interposait  Tauti-e  moitié  dans 
e  faisceau  himine 
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mm  ksMi  éclatait,  un  vif^claîi'  de  lumière  blanclie 
InlUksor  la  surface  du  verre  abisovbant,  ce  quîaltes- 
IBI  on  changement  opéré  dans  la  direction  delà  pola- 
lûalton  :  «t  plua  le  son  ^tait  plein  el  intense ,  son  tun 
ndanl  le  mJïme,  plus  la  lumière  ainsi  aperçue  était 
allante:  mais  aussitôt  que  le  son  cessait  de  se  faii'e 
(étendre,  le  verre  absorbant  reprenait  son  obscurité; 
i-cit^-dire  que  la  polarisation  reprenait  sa  direction 
primitive.  Si,  au  lieu  de  transiucttre  le  faisceau  pola- 
risé à  travers  l'épaisseur  de  la  lame ,  on  le  transmet- 
tait à  travers  sa  largeur ,  qui  était  de  5o  millimèti'ea, 
aussitôt  les  lignes  fines  de   couleurs,  analogues  aux 
premiers  ordres  d'aimeaux,  paraissaient  dans  le  sens 
delà  longueur  delà  lame,  y modiSaienl vivement  les 
stries  colorées  primitives,  et  n'offraient  plus  seulemeid 
le  blanc  bleuâtre  du  premier  ordre ,  mais  descendaient 
jusqu'à  l'orangé. 

On  voit,  par  les  expériences  précédentes,  que 
l'étal  de  vibration  longitudinale  communique  au 
verre  la  propriété  de  produire  dans  la  lumière  pola- 
risée des  modiBcations  relatives  à  des  lignes  fixes  ,  au 
moins  passagèrement;  et  il  serait  curieux  d'examiner 
si  une  pareille  disposition  ,  long-temps  entretenue,  ne 
pourrait  pas  laisser  dans  le  verre  quelques  impressions 
permanentes,  et  assez  durables  pour  subsister  pen- 
dant quelque  temps  après  que  l'étal  de  vibration  au- 
rait cessé.  (  Bulletin  des  Sciences  de  ta  Sociélè  Phi- 
iomaiique ,  novembre  et  décembre  ilîi9<  ) 
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^urT écoulement  des  fluides  ;  par  M.  Lerot. 

^■Dubuat  a  établi  dans  ses  principes  d'hydraulique, 
i".  que  les  liquides  s'écoulent  sous  une  même  charge 
plus  lenlemenL  pai'  un  Lube  capillaire  que  pal'  une 
ouverliii-e  de  mèine  diainèlre,  praliquiie  eu  mince 
paroi  ;  a',  qu'il  y  a  une  certaine  charge  qui ,  pour  un 
lube  vertical  donn^,  pioduit  une  vites-vc  qui  reste 
constante ,  quoiqu'un  augmente  la  longueur  du  lube  ; 
maïs  qui  s'iicctlère  si  Ton  dimiuiie  cette  longueur  ; 
5°.  que ,  sous  une  même  hauteur  de  tluidu ,  à  !a  même 
lempcrature  et  par  le  même  tube ,  uu  volume  d'eau 
pure  a'écouie  plus  promptemeiit  qu'^n  rolume  égal 
d'alcoliol  ou  d'eau  salée;  mais  moins  vile  qu'un  pa- 
reil volume  de  mercure;  4°.  enfin,  que  le  temps 
n^ces.'iaire  pour  IVcoulfUienl  d'un  volume  d'eau 
donn<!  par  le  même  tube  capillaire ,  et  sous  une  même 
hauteur  de  fluide,  est  d'autant  moindre  que  la  tera- 
p^niture  de  ce  liquide  est  plus  élevée. 

L'auteur  cberche  à  expliquer  ces  fàils  d'une  ma- 
nière plus  satisfaisante  qu'où  ne  l'a  Fait  jusqu'à  pré- 
»enl.  Il  pose  en  principe  ,  i".  qu'à  la  température  de 
1^°  la  perle  de  vitesse  qu'éprouve  uue  colonne  d'eau 
en  mouvenieuL  dans  un  tube  de  verre,  est  moindre 
que  celle  qu'éprouve  une  colonne  d'alcoholde  même 
longueur,  et  plus  grande  que  celle  qu'éprouve  une 
colonne  de  mercure  ;  -i'.  que  l'adhésion  de  l'eau  et  de 
l'alcoliol  pour  le  verre  diminue  à  mesure  que  la  tem- 
I  pérature  augmente.  11  attribue  ces  pliënumcnes  à  une 
même  cause;  c'esl-àKlire ,  :"i  l'adhésion  du   liquide 
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pour  la  paroi  plus  ou  tnoias  mouîlltfe.  Il  établit  en- 
suite ^ue  l'augmeulatioii  de  dépense  par  les 
pillaires  ,  lorsque  la  lempéialure  augmente ,  a  pour 
cause  principale ,  non  le  diamètre  du  jet ,  mais  la 
plus  gtaude  vitesse  des  fileU  fluides ,  et  que  l'ecoule-- 
nient  des  fluides  par  les  tubes  capiltaires  est  retarder 
par-les  mêmes  causes  qui  diminuent  l'écoulement  pari 
des  tuyaux  d'un  grand  diamètre. 

Ënflii,il  lire  de  ses  expériences  les  conclusions  sui- 
vantes : 

1°.  Que  la  diminution  de  dépense  dans  Técoule— 
ment  de  l'eau ,  du  l'alcohol ,  par  les  lobes  capillaireft- 
additionnels,  est  due  à  la  diminution  de  vileasede  tous, 
les  filets  fluides,  et  non  pas  à  l'existence  d'une  couche 
st:ignante  plus  ou  moins  épaisse,  adhéi~ente  aux  paroi» 
de  tube  ; 

2".  Que  l'augmeulalion  de  température  diminue 
Tadhéaion  de  l'eau  ,  de  l'alcohol  pour  le  verre; 

5°.  Que  l'accroissement  de  l'écoulement  par  les.' 
lubes  capillaires,  lorsque  la  température  augmente, 
est  dû  print^ipaiement  à  la  diminution  de  l'adhésioiï 
delà  colonueliquide  pour  la  paroi  du  tube,  (j^nnaiea^ 
de  Chimie  et  de  Physique ,  janvier  1 820.  ) 

Sur  l'Accroiasemenl  nocturne  de  l'intensité  du  Son  i^ 
par  M.  DE  HulffBOLDT. 

On  a  observé  depuis  la  plus  haute  antiquité,  que 
l'intensité  du  son  augmente  pendani  la  nuit  ;  sous  une 
même  zone,  entre  U;s  tropiques,  cet  accroissement  a 
paru  à  l'auteur  plus  grand  dans  les  plaines  que  sur  les 
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lUigDes,  et  plus  considérable  dans  les  basses  ré- 
gions, au  milieu  des  conlSiieus,  qu'en  pleine  mer,  en 
le  consîdêranl  seulement  sous  les  rapporis  d'une  même 
pression  baromélrique ;  il  ne  s'iigil  ici  que  de  la  diffi- 
rence  enli'e  l'iuleuailé  nocturne  et  diurne ,  sur  les  pla- 
teaux el  dans  les  plaines,  les  varialions  d'intensîld  ab- 
solue, observées  à  diHifrenles  hauteurs  dans  l'almo- 
sphère ,  élanl  un  problème  résolu  depuis  long-temps , 
par  la  théorie  ma tljL'ina tique  du  son.  11  ne  faut  donc 
pas  conrundie  des  problèmes  enllèrement  dislincls. 

La  vitesse  de  la  propagation  du  son,  loin  d'aug- 
menter, décroîl  açec  IJabaissement  de  la  température. 
L'intensité  diminue  dans  un  air  agité  par  un  venl  qui 
est  opposé  à  la  direcliou  du  son  ;  elle  diminue  aussi 
par  la  dilatation  de  l'air;  elle  est  plus  faible  dans  les 
hautes  régions  de  l'atmosphère  que  dans  les  régions 
basses,  oîi  les  molécules  d'air  ébranlé  ont  plus  de 
denMÎlé  et  plus  d'élasticité  dans  un  même  rayon. 
L'élasticité  est  la  même  dans  un  air  sec  que  dans  un 
air  mêlé  de  vapeurs  ;  mais  elle  est  plus  faible  dans  le 
gaz  acide  carbonique  que  dons  des  mélanges  d'azote 
et  d'oxigène.  D'après  ces  faits,  il  est  difficile  d'expli- 
quer le  phénomène  que  l'auleur  a  observé  près  des 
grandes  caluractes  de  l'Oréuoque ,  dont  le  bruit  est 
trois  fois  plus  fort  de  nuit  que  de  jour,  quoique  la 
température  noclurne  y  soit  de  3"  plus  basse  que  la 
température  du  jour,  que  l'huniidilé  apparente  aug- 
mente la  nuit,  et  que  la  brume  qui  couvre  ics  cata- 
ractes devient  plus  dense. 

M.  de  HûmboUU  pense  que  la  pré-jence  du  solei]. 
Ancu.  DU  Dbcduy.  un  iSau-  â 
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agit  sur  la  propagation  el  rintensité  du  son ,  par  les 
obstacles  qae  leur  opposent  les  courans  d'air  de  den- 
sité différente ,  les  ondulations  partielles  de  Fatmo- 
spbèi-e  causées  par  l'inégal  écbaufiement  des  difiPérentes 
parties  du  sol.  Dans  un  air  tranquille,  qu'il  soit  sec 
ou  mêlé  de  vapeurs  vésiculaires  également  distribuées, 
Tonde  sonore  se  propage  sans  difficulté  ;  mais  lorsque 
cet  air  est  trayei*sé  en  tous  sens  par  de  petits  courans 
d*un  air  plus  cbaud,  l'onde  sonore  se  partage  en  deux 
ondes  la  où  la  densité  du  milieu  change  brusquement; 
il  se  forme  des  échos  partiels  qui  affaiblissent  le  son, 
parce  qu'une  des  ondes  revient  sur  elle-même.  La 
véritable  cause  de  la  moindre  intensité  du  son  pendant 
le  jour,  pourrait  donc  être  le  manque  d'homogénéité 
dans  le  milieu  élastique.  Il  y  a  alors  interi*uption 
brusfjue  de  densité ,  partout  où  des  petits  filets  d*air. 
d\:ue  haute  température  s*élevent  sur  des  parties  da 
sol  inégalement  échauffées.  Pendant  la  nuit^  la  sur- 
face du  sol  se  refroidit  ;  les  parties  couvertes  de  gazon 
ou  de  sable ,  prennent  une  même  température  ^  l'at- 
mosphère n'cdt  plus  traversée  par  ces  filets  d  air  chaud, 
qui  s'é.èvent  verticalement  ou  obliquement  dans  tous 
les  senii.  Dans  un  fluide  plus  homogène ,  l'onde  sonc«e 
se  propage  avec  moins  de  difficulté,  et  Tintensité  da 
son  augiuente,  parce  que  les  partages  de^  ondes  etièi 
échos  partiels  deviennent  plus  rares. 

Telle  est  lexplication  que  Tauteur  donne  de  la 
cause  de  raccroissement  nocturne  du  son ,  et  qu'il  ap- 
puie de  plusieurs  expériences  curieuses.  (  Jlémef 
j4nnale^9  février  1830.) 
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Sur  la  propagation  dea  sons  dojis  l'Oreille;  par, 
M.  Sir  AN. 

Quand  on  boiiclie  les  oreilles,  et  qu'on  met  iiiiè 
montre  en  conlacL  avec  un  point  c^uelconque  de  là 
tête,  de  la  lace,  des  dents  ou  du  cou,  l'on  perçoit 
aussi  bien  le  son  que  lorsque  les  oreilles  sont  libres-;  le 
même  effet  a  lieu  si  l'on  met  ou  hâlon  ou  de  l'eau  entre 
la  montre  et  la  partie  en  contact  avec  elle.  On  a  sup- 
posé que  le  son  traversait  miJcanique/nent  la  cliair  et 
les  os  ;  mais  s'il  eu  était  ainsi  toutes  les  fois  que  le  nerf 
auditifeet  sain  on  percevrait  le  son ,  quelle,  que  ffit  la 
partie  de  la  tête,  de  Ja  facç,  etc.;  ce  qui  n'arrive  pas 
toujours.  M.  Swan  a  vu  des  individus  qui,  quoiqu'ils 
entendissent  très-bien  par  les  conduits  auditifs  ex- 
ternes,  et  qu'ils  n'eussent  point  la  tête  et  la  face  mal 
conformées,  n'entendaient  que  par  une  seule  de  cea 
-  parties.  11  vit  un  sourd-muet  de  naissance  à  qui  l'on 
avait  appris  à  parler,  qui  entendait  une  montie 
quand  elle  était  appliquée  sur  le  côté  gauclie  de  sa 
face,  tandis  que  du  côlé  droit  il  n'euteudait  rien. 

Si  le  son  ne  traverse  pas  mécaniquement  lu  face,  la 
tête,  elc.il  faut  qu'il  se  communique  par  quelque  autre 
milieu.  L'auteur  pense  que  ce  milieu  doit  être  la  por- 
tion dure  de  la  septième  paire  de  nerfs  et  de  quelques 
autres  nerfe  qui  ont  des  connexions  avec  elle.  En  dis- 
séquant la  septième  paire  de  nerfs  chez  l'homme, on 
trouve  au  fond  du  conduit  auditif  interne ,  une  com- 
munication entre  sa  portion  molle  et  sa  portion  dure. 
S'il  est  probable  que  le  son  se  propage  par  la  port  Ion 
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dure  à  la  ptirlie  nioile,  il  est  Tiaisemblable  d'en  con- 
clure atiïsi  que  les  nerfs  qui  kg  rendent  aux  parties 
molles  de  la  lêle  dea  poissons,  i-emplissent  le  même 
but  que  le  lympaii  chez  rhorame  ;  et  quoique  dans 
l'homme  celte  ressource  ne  soit  pas  nécessaire  lorsque 
le  tympan  jouit  de  toute  sou  intégrité,  elle  devient, 
lors  de  son  imperfeclion,  un  moyen  de  transmettre 
le  son  à  la  portion  molle  et  de  remplir  l'une  des  fonc- 
tions les  plus  imporlanles  de  l'économie  animale,  f^  Bi- 
bliothèque médicale,  mai  1820.)  "    ' 

Thermomètre   différentiel ,    inventé  par 
M.  HoWAJtD,   de  Baltimore, 

Cet  instrument  est  une  imitation  du  thermomètre 
différentiel  de  Leslie;  mais  il  est  construit  sur  un 
principe  différent.  Dans  celui  de  L.enlie,  le  fluide, 
dont  l'expansion  mesure  les  variations  de  la  chaleur, 
est  l'ail'  ordinaire  ;  dans  l'instrument  de  l'auteur  le 
fluide  theimoscopique  est  la  vapeur  élastique  de  l'éthei' 
ou  de  l'esprit-de-viu;  cette  vapeur  remplît  tout  l'es- 
pace qui  n'est  pas  occupé  par  le  liquide,  et  son  expan- 
sibîlilé,  par  la  chaleur,  est  bien  plus  prompte  et  éner- 
gique que  celle  de  l'air. 

Cet  appareil,  qui  a  8  à  9  pouces  de  long,  esl  com- 
posé de  deux  boules  de  verre ,  réunies  par  un  tube  re- 
courbé ,  auquel  on  adapte  une  échelle  divisée  en  mil- 
limètres pour  chaque  degré,  après  y  avoir  introduit  de 
l'étheretdel'alcohol,  qu'on  Tait  bouillir  sur  une  lampe 
eL  qu'on  colore  en  rouge  par  Taddilion  d'une  goutte  de 
teinture  de  cochenille.  II  est  d'une  extrême  sensibilité  ; 


PHYSIQUE.  69 

lorsqu'on  approche  vers  l'une  des  boules  un  covpa 
cbaud,  la  main  par  exemple,  la  liqueuisemeut  sen- 
Mbleinentjetelledevientalatiomiaii-edèsqu'onëloigue 
k  cause  calorifique.  On  sait  que  dans  le  Ihermomùtre  J 
d'air  l'impulsion  donnée  au  liquide  n'est  pas  instanta- 
née, et  qu'il  continue  à  se  mouvoic  dans  la  même 
direction,  quelque  temps  après  qu'on  a  éloigné  la  caufC 
calorifique.  (  Journal  de  l'Inalitulion  royale  âè 
iont//-e*,  janvier  i8ao,) 

ffout^vî  ftygromètre  qui  mesure  la  force  et  le  poids 
de  la  vapeur  aqueuse  dans  l'almosp/iere,  et  h 
degré  correspondant  d'éuaporation ;  par  M..  DJ- 
NIELL. 

Cet  hygromélre  qui  a  beaucoup  d'analogie  arec  le 
cyrophore  de  J^ollaslon,  est  composé,  comme  l'instru- 
meut  précédent ,  de  deux  boules  de  verre  mince ,  d'un 
pouce  un^quart  de  diamètre,  réunies  par  un  tube  di| 
calibre  d'environ  i  pouce ,  courbé  à  angle  droit  au-- 
dessus de  chaque  boule;  le  long  bras  de  ce  tube  ren- 
ferme un  petit  thermomètre  dont  le  réservoir,  de 
forme  ovoïde  allongée,  descend  dans  l'une  des  boules, 
qui  après  avoir  été  remplie,  à  peu  près  aux  deux  tiers, 
d'éther,  est  chauffée  sur  une  lampe,  jusqu'à  ce  que 
l'éther  soit  en  ébuUition  et  aorte  en  vapeur  par  un 
orifice  capillaire  ménagé  à  l'extrémité  de  la  bouleoppo- 
sée;  on  ferme  celte  boule  hermétiquement  à  la  flamme 
d'une  lampe,  lorsque  tout  l'air  est  expulsé  de  l'inté- 
rieui-  de  rinslrumenl;  ensuite,  on  la  gai'nit  d'utie  en- 
veloppe de  mousseline. 


r 


70  SCIENCES    PHYSIQUES. 

L'iiistiUDient  pose  fitir  un  pied  en  laiton  auquel 
est  adapte  un  petit  therniomèli-e  :  voici  la  manière  de 
s'en  sei'vir.  Après  avoii'  chass*?  lout  l'étlier  delà  bùule 
par  la  chaleur  de  la  main ,  on  met  l'appareil  sur  otié 
ienèlreouenplein  air;  on  verse  alors  quelques  gouttes 
d'(?llier  sur  la  boule  garnie  de  mousseline;  levapora- 
tiou  qui  s'ensuit,  produisant  Ou  froid  sur  cetle  boule, 
occasionne  une  condensation  rapide  et  continuelle  de 
la  vapeur  ^-thérée  dans  l'intérieur  de  l'instrument; 
tVvaporalion,  qui  en  est  la  conséquence  dans  l'élher 
renferme,  produit  aussi ,  dans  la  première  boule ,  un 
ftôTd  dont  le  degif?  est  mesure  par  le  thermomètre, 
Le  froid  arliScîel  ainsi  produit  condense  la  vapeur 
aqueuse  de  l'atmosphère  sur  celte  même  boule,  sous 
l'iipparence  d'un  anneau  de  rosée,  autour  de  la  sur- 
face de  l'éther;  il  faut  noter  avec  soiii  le  degré  du 
thermomètre  auquel  cetle  précipitation  commence. 
La  dépresf<ion  de  la  température  se  manifeste  d'abord 
à  la  burface  du  liquide,  siège  principal  dé  l'èvapora- 
tion ,  et  on  découvre  très-bien  les  cuuràriii  qui  lendêoif 
à  ramener  l'équilibre.  La  plus  grande  différence  que 
l'auteur  ail  observée  entre  le  thermomètre  exlérienr 
et  l'intérieur,  an  moment  de  la  précipitation  dans 
l'ëtat  naturel  de  l'atmosphère  ,  a  été  Je  8  5  degrés  K. 
txirsque  le  temps. est  fort  à  l'iiimiide,  il  faul  verser 
lentement  l'éther  sur  la  boule  ;  en  temps  sec  ,  il  faut 
bien  mouiller  la  boiile ,  et  y  revenir  à  plusieurs  fois 
pour  produire  le  degré  de  fïuid  requis. 

Le  mérite  principal  de  cet  însiriimenl  est  d'indi- 
qaet,  avec  facilité  et  exactitude,  le  poids  absolu  dé 
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aqueuse  r(?pandue  dans  une  portion  donnée 
de  l'espace ,  et  la  force  et  l'élasticlti*  de  cette  vapeur , 
telle  qu'elle  est  nie:>uiëe  par  la  hauteur  de  la  colonne 
de  mei-cuie  qu'elle  est  capable  de  soulever.  (Même 
journal,  raêiùe  cahiei.  ) 

'   ■  Sur  le  phénomène  de  la  fluidité  de  l'eau  sur  les 

I  corps  incandescena  ;  par  M.  DoeberBINER^ 
Eu  répétant  l'expérience  concernant  l'aclion  des 
rps  incandesceiis  sur  la  vaporisaLion  de  l'eau  ,  l'au- 
ir  a  ttH  conduit  à  considérer  l'ébullition  des  liquides 
comme  le  produit  de  la  réaction  allemallve  de  lâcha-' 
leur  et  de  l'adhésion.  Cellee'vaporafion  n'a  lieu  que  là 
OÙ  l'eau  ,  les  huiles ,  le  mercure ,  etc.  sont  en  contact  ' 
avec  les  vases  qiiî  les  échauEFent,  et  cessé  dés  l'inSfant 
que,  parrîncaiidescencedeces  vases,  l'adhésion  vient 
à  cesser.  Si  le  liquide  n'est  aucunement  en  contact 
immédiat  avec  la  surface  d'un  métal  incandescent ,  il 
se  soutient,  puuu  ainsi  dire,  au-dessus  de  son  atmo- 
sphère échaulRe.  (  ^«?in^es  générales  des  Sci. 
pîiysiquea ,  niai  i8ïïo.  ) 


i 


\r  la  capacité  des  gaz  pour  le  c 
,      .,     M.  MULLBT. 


;  p^'' 


îl  résnllë'dcs  nombreuses  expériences  de  l'auteur, 
i",  ^ue  les  parlicules  de  tous  les  gaz  sont  également 
distantes  entre  elles ,  lorsque  la  pression  et  la  tempé- 
rature sont  les  mêmes  ;  a°.  que  ces  particules  soni  com- 
posées d'élétîieris  différens,  suivant  la  nature  du  gaz, 
et  que  ,  d'après  leur  composition ,  elles  ont  des  poids 
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et  des  volumes  qui  diSërent  aussi  d'uQ  gaz  à  l'aulre^v 
S",  (ju'il  paraît  qu'à  mesure  qu'un  gaz  est  plus  léger 
les  particules  ont  plus  de  volume,  du  moius  la  chose 
est-elle  prouvée  pour  le  gaz  hydrogène;  4°.  que  les 
espaces  libres  que  les  particules  des  gaz  laissent  entre 
elles  sont  plus  petits  ou  plus  grands ,  &eloD  que  le  vo- 
lume de  ces  particules  est  plus  grand  ou  plus  petit  ; 
5".  que  la  quantité  de  chaleur  libre  qu'un  gaz  petit 
admettre  varie  avec  la  grandeur  de  ces  espaces  ;  et  de 
là  1  inégale  capacité  des  fluides  aënformes  pour  la  ma- 
tière de  la  chaleur  :  6°.  qu'enfin  la  valeur  et  l'ordre, 
de  ces  capacités  pour  les  trois  gaz,  hydrogène,  atmo- 
sphérique et  acide  carbonique  sont  tels  qu'il  est  i^tablï 
par  MM.  Delarocke  et  Berard ,  ou  du  moins  s'il  y  a 
quelques  corrections  à  faire ,  elles  sont  de  peu  d'im- 
portance. {Journal  de  PAj'Sijue ,  février  1830.) 

Nouveau  moyen  de  congeler  l'eau  dans  le  vide  ^  par' 
M.  Grotthuss, 

Dans  un  vase  de  métal  contenant  de  l'eau  jusque 
vers  la  moitié  de  sa  capacité  ,  on  verse  doucement  ua 
égal  volume  d'éther,  de  manière  qu'il  n'y  ait  point, 
de  mélange  entre  les  deilx  liquides.  On  place  le  vase 
sur  la  platine  d'une  pompe  pneumatique,  qui  doit 
ûLre  assez  fixement  établie  sur  son  support  pour  ns 
pas  éprouver  de  mouvement  lorsqu'on  pompe  l'aîr. 
Aux  premiers  coups  de  pislon  l'éther  entre  en  ébul- 
lilion ,  s'évapore  totalement ,  et  j  en  moins  d'une  mi- 
nute, on  voit  des  glaçons  se  former,  (annales  géné-^ 
raies  des  Sciences  physiques  ,  août  iSao.) 


CristaîHaalion  deîaréaine  ;  par  M.  PELLETIER. 

Le  hasard  a  procuré  à  l'auteur  ia  découverle  d'une 
forme  crislalline  dans  les  résinei;.  AjaiiL  brisé  une 
bouteille  de  baume  de  copaliu,  abandonnée  au  repos 
depuis  plus  de  trente  ans,  il  a  trouvé,  dans  le  fond,  de 
la  résine  en  plaque  transparente ,  supportant  des  lames 
hexagonales ,  dont  plusieurs  s'élevaient  dislinclemetit 
en  prisme  hexaèdre ,  lermiaé  par  une  face  perpendi- 
culaire à  l'-axe  du  prisme.  La  résine ,  dans  cel  élat , 
Jouissait  en  outre  de  la  propriété  de  polariser  la  lu- 
Riére ,  ce  qne  ne  fait  point  ce  corps  lorsqu'il  n'est  p^a 
sstallisé.  (Journal de  Pliarmacle,  juillet  i8ao.) 

icJiine   pneumatique    à   l'aide   de  lagueUe  on 
kt*>père  le  vicie  sans  le  secours  de  ta  pompe;  par 
M.  Fjfcmamps. 

Cet  appareil ,  assez  simple ,  pourra  remplacer  avec 
aranlage  ceux  cunnus  sous  le  nom  àç pneumato-chi~ 
migue  et  hydrargiro-pneumatlque.  II  procurera  ea 
outre  la  facilité  de  pouvoir  opérer  le  7ide  dans  les 
cornues  et  autres  vases  distillatoîres ,  avant  de  com- 
mencer les  opérations  .extraire  les  gaz  au  fur  et  à  me- 
sure qu'ils  sont  produits,  ôter  enfin  l'influence  de  la 
pression  sur  les  matières  mises  endistillation.  On  peut 
le  construire  soit  en  fer ,  soit  en  verre,  ou  en  toute 
autre  matière  que  uécessîlera  la  nature  des  ga/.  que 
l'on  T«udra  traiter  ou  recueillir.  {Annales  générales 
des  Sciences  physiques ,  octobre  iSao.  ) 
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Sur  le  Cahrique  du  pide;  par  M,  G  A  T^LUSSJC.  • 

L'objet  que  l'auteur  s'est  propose  a  été  de  déter- 
miner,  par  l'expédeace,  que  loi^u'on  .réduit  ou 
qu'on  augmerUe.unjespûce  yidede  matière  pondé- 
rable ,  lé  thermomètre  plongé  dans  cet  espace  n'iu-* 
dique  aucune  yariaiion  de  température#  II  a  reconnu 
que  la  réduction  ^..ou;,  ce  qui  est  la.  même  cbose^  la. 
compression  d'un  espace  vide,  et  sa  dilatation  ne^on* 
nent  lieu  à  aucune  variation  ihermdmétrique >  el.il 
en  a  conclu  quele.vide  ne  contientf)as  de  calorique  à' 
la  manière  desi  corp*  Dans  ceux-ci.»'  soit  qu^  l'oiif: 
considèrç  le  cJEiIorique comme  un  <:orps,  toit  qU9e  l'on» 
le  considère  comme  du  mouvement,  on  peut  en  me- 
surer la  quantité  ;  ttiaisdans  un  espace  vide ,  à  moîii» 
de  a'écarter  des  résultats  de  l'èrpérience ,-  on  ne  peut 
y  concevoir  que  du  calorique  en-mouvement ,  quedu 
calorique  que  les  corps  s'envoient  mutuellement.  D'ail- 
lëilrs,  lorsqu'un  corps  échaufl^'>Bi)t  plorfgtî'  dans  iin 
espace  vîdé/lecaflorîqueprendà'îîrïStiatit,'  dans' cet 
espace,  le  maxiniuih  d'intèhsilë  qb-'il'  doit  avoir , ^ré- 
sultat qui  exigé  que  k  vidé 'h'aîit' bè«)itï''qùe  d'une 
quantité  dé  chaleur  ïnfînimeriï'pAîfe'pbiir  se' inettre 

en  équilibre  avec  le  corps.  

•'  Aîrisî,  il  doit  paraître  évidferit  qtie  le'  vidé  nèf  con- 
tient d'filulré  clialeut^'quë  cëïlê  qùi'lèf'tt-iivërse  ihstari- 
tâttétnërtt*  sousr  'la  forme  de  clialiédr  MyonnàfitéV  et 
que  là^uàïiHté' en  éA  Ihfinimëtit  fJétSle ,'  él  ne  |JêB* 
être'  appréciée' '^r;  "lés  îàstrniiiènS;'' jj^naife^ ''ifê 
Chimie  etdè  Pkfgi^û^yiàlt'aTS'ï'B^l^-' ^ 
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Sur  la  phospkorence  des  minéraux  ;  par  M.  David 
BREfrSTEU. 

Th.  PVedgivood  est  le  premier  qui  ait  établi  qae  ■ 
certains  corps ,  loi-squ'ils  ont  subi  l'action  de  la  cha- 
leur ou  du  froltemenl ,  produisent  de  la  lumière.  Lit 
mélhode  qu'il  employait  généralement  consislait  à 
réduire  le  corps  en  une  poudre  grossière  qu'il  répan- 
dait, par  petites  portions,  sur  une  épaisse  plaque  de 
fer,  ou  sur  une  masse  de  teri-e  calcinée,  formée  de  sable 
et  d'argile ,  qu'il  chauffait  jusqu'au  degië  qui  précé- 
dait immédiatement  le  rouge  visible ,  et  qu'il  portait 
ensuite  dans  un  endroit  parfaitemeni  obscur. 

M.  Hauy  s'est  servi  de  la  phosphoi^escence  comme 
S^^un  caractère  distinclif  ;  m^îs  il  ne  l'a  reconnue  que 
'dans  un  petit  nombre  de  substances  rain»5rales,  tandis 
que  M.  Brewsler  l'a  trouvée  dans  soixante  minéraux 
diveru  qu'il  indique.  Tl  résulte  de  ses  expériences , 
i".  que  la  propriété  d'émettre  la  lumière  phospho- 
rique,  à  une  certaine  température, est  commune  à  un 
grand  nombre  de  substances  minérales;  3°.  que  le^t 
niinéraux  qui  jouissent  de  cetfe  propriété  sont,  en 
général,  colorés,  ou  imparfaitement  transparens ; 
3".  que  la  couleur  de  la  lumière  phospliorique  u'a  pas 
ile  rapport  fixe  avec  la  couleur  du  minerai;  4°.  que 
cette  propriété  peut  être  complètement  détruite  par 
l'application  d'une  chaleur  intense  ;  5°.  qu'en  général 
la  lumière  n'est  pus  rénbsorbée  par  les  corps  phospliii- 
rescens  espost's  à  son  action  ;  6°.  que  lexislence  de  la 
lumière  pliosphorique,  âévelopp^  par  Ta'cheTeur, 
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u'a  aucune  connexion  avec  celle  de  la  lumière  obte- 
nue par  Toie  de  frotlenient ,  puisque  des  corps  diî- 
pouitl^s  de  la  facullé  dVmeUre  la  première  c(Miservcnt 
toujours  la  puissance  productive  de  la  seconde;  7".  que 
cette  lumière  phosphorique  a  les  mêmes  propriélés 
que  la  lymièi-e  directe  du  soleil  ou  de  tout  autre  corps 
lumineux  ;  8".  enfin ,  que  la  phosphorescence  ne  peut 
C-lre  considérée  comme  un  caraclèi-e  essentiel  des  mi- 
néraux, (^j^nnalea  de  Chimie,  juillet  1830.) 

Combustion  spontanée  du  drap. 

Environ  vingt-cînq  pièces  de  drap ,  de  Irenle  aune» 
chacune  ,  fui-ent  déposées,  le  Sjuillet  j8i5  ,  à  Lyon, 
sur  des  rayons,  dans  une  cave,  afin  de  les  soustraire 
aux  armées  ennemies  qui  alors  occupaient  la  France. 
La  lainedecedrap  avait  été  filée  à  l'huile,  et  les  pièces 
en  contenaient  encore  une  assez  grande  quantité.  La 
caveavail  un  soupirail  au  nord  qui  fut  soigne  use  tuent 
bouché  avec  du  fumier;  la  porte,  qui  n'e'lait  pasher- 
métîquemeiil  fermée  ,  fut  cachée  par  des  bottes  d'^ 
cbalas  placées  devant.  Dans  la  matinée  du  4  août,  on 
remarqua  une  odeur  insupportable  près  de  celte 
cave,  dans  laquelle  un  ne  put  pénétrer  à  cause  de 
repaisse  fumée  qui  en  sortait.  Une  personne  étant 
(feâcêndue  avec  précaution,  munie  d'une  lanterne 
soiuxle,  fut  très-étomiée  d'apercevoir  dans  un  coïn 
Ône  masse  informe  ,  glutineuse,  et  dans  un  état  appa- 
rent de  pnlrélâction.  On  enleva  le  fumier  devant  le 
soupirail,  et  aussitôt  que  la  circidation  de  l'air  Fut 
établie^  le  drap  prit  feu.  Uue  certaine  quantité  d'éto^ 


Sur  la  Zirconespar  M.  Chefreul. 
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a^ame  non  pi-eparée  à  l'huile,  et  déposée  dans  la 
même  cave ,  n'avait  subi  aucune  allération. 

Ces  faits  ont  été  cousigu^s  par  M.  Cochard  dans  le 
comple  rendu  des  travaux  de  la  Société  d'Agiiculture 
de  Lyon  pour  l'année  1817. 

^nie  sorte  de  sel  double ,  a  les  piopriélés  suivantes  : 
Elle  est  du  plus  beau  blanc ,  teste  tit»-loug-temps 
en  suspension  clans  l'eau  distillée  ,  mais  se  précipite 
très- pi'ump terne nt  de  l'eau  de  potasse  dans  laquelle  on 
]'a  agitée.  Elle  est  solubie  en  totalité  dans  Facide  by- 
ilro-chlorique  faible;  en  faisant  évaporer ,  la  silice  se 
pr^ipite ,  et  il  reste  dans  la  liqueur  du  chlorui'e  de 
potassium,  de  l'iiydro-cblorale  de  zircone  tenant  un 
peu  dTiydi-o- chlorate  de  fer;  l'ammoniaque  précipite 
ces  deux  bases. 

îja  zircone  hydratée,  desséchée  à  l'aîr,  est  soluble 
dans  l'acide  hydro  -  chlorique  ;  celte  combinaison 
cristallise  en  petites  aiguilles  satinées  très- blanches. 
On  peut  chaassr  Vexcès  d'acide  de  l'hydro- chlorate 
par  révapojation  à  sîccité. 

L'hydro-c  Morale  de  zircone  étendu  d'eau  ne  se  dé- 
compose pas,  même  au  bout  de  plusieurs  mois;  ÎI 
précipite  en  jaune  isabelle  par  la  noix  de  galle ,  et  en 
jaune  serin  par  un  excès  de  prussîale  de  potasse;  il 
Ë  devient  pas  violet  quand  on  y  met  un  peu  de  zinc  ; 
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qu«,  à  Texceptioa  de  la  matiirv  colorante  qulb  ac- 
quièrent ,  selon  loi ,  par  leur  expositiori  à  l'air ,  ( 
pasMDt  à  Iraren  la  poamom. 

(  AiuiaU  of  PhilcMophy.  ) 

Sur  Ui  phénomène»  que  prétenienl  quelque*  mi- 
taux  loraqu'on  le»  »oumet  à  la  coupellatioa,  aoît 
qu'ils    toienl    aeuls    ou    allié»   entre  eux  ;  par 

M-  Chaudet. 

L'objet  des  recherches  de  l'auienr  a  été  de  recon- 
naître le&niélauxsonmis  à  l'actioa  delà  chaleorruuge 
et  à  l'air,  par  la  coaleur  de  la  coache  d'oxide  doDtîls 
*e  couTrcnt  ;  les  phéooméDes  qui  accompagoent  ce 
changement  étant  exlr^-memenl  prompts  à  se  pro- 
duire,  ils  peureot  devenir  précieux  en  l'appliquant 
aux  allijgea  que  c«s  uiélaux  forment  en  sQnîsâanl 
entre  eux.  Il  devient  doue  irès-î  m  portant  de  déter- 
miner ,  I  •.  la  foi-ce  Colorante  d'un  oxide  mt!é  â  une 
quantité  in£iiinient  plu»  grande  d'un  second  oxide; 
3*.  quelles  sont  les  limites  où  s'arrêtent  les  nouveaux 
phénomènes  que  tel  ou  lel  métal  apporte  daiis  la 
coupelfation  d'un  autre  meia),  ai^uel  il  serait  allié 
eu   petite  quantité.    .    ' 

l/auleur  a  opéré  sur  l'étain  ,  l'antimoine,  le  zinc,! 
le  bismuth,  le  plomb ;'lècuîvie,et  quelques-uns  dtf 
alliages  que  ces  mélaux  sont  susceptibles  de  former 
en  s"unLv,aMt(!nlrcenx.  Ilaconclri  de  ses  expériences: 
-  i".  Qut  des  aloiHcs  de  fer  unis  à  Télaîn  forment  snr 
l'oxide  blanc  decemétitl  des  taches  dérouille. 

a^  Que  l'en  peut  i^econnaitre  an  m^ni  ^  de 
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lièmed'anlinioine  aitii-  li  IVlain,  p«i'les  taches  grises 
noirâtres  doiit  est  parsemé  l'oxidu  blanc  de  ce  uiétal. 

5'.  Que  te  ziuc  ailii^  à  réiain  dans  de  Irès-pelîlea 
pi-oporlious ,  oie  à  ce  métal  lu  piojirk'lé  de  se  brûler, 
eu  se  couvrant  de  points  iiieaitilescena ,  coinrne  cela  a 
lieu  lorsqu'il esl  pur,  elcoloi-caoïi  uxide  l'roid  en  gris 
verdàtre,  sensible  même  lorsque  le  «iiic  n'y  est  que 
dans  la  proporliou  d"uri  cenlième  ,  ce  qui  permet  d'y 
en  reconnaître  de  Lrès-petiles  quantités. 

4°.  Que  le  bisiuutli  allié  à  l'éLain,  même  dans  la 
proporliun  de  5  [).  loo  ,  donne  à  Toxide  de  ce  m^tal 
une  couleur  grise  mêlée  de  jaune  ,  et  seulement  grîae 
lorsqu'il  n'y  en  a  qu'un  centième. 

5°  Qu'on  peut  reconnaiti-e  moins  de  5  p.  luo  de 
plomb  dans  IVtain,  par  la  couleur  de  rouille  qu'il 
donne  à  l'oxide  de  ce  dernier  métal,  et  moins  d'un 
cenlJtme  d'élain  dans  le  [jlomlï,  parce  que  ce  dernier 
porté  à  la  coupelle  se  fond  sans  se  découTrir ,  reste 
terne,  et.  laisse  apercevoir  à  la  suriàce  du  bain  de 
petites  quantités  d'oxide  d'élain. 

6'.  Enfin,  qu'en  opérant  à  une  température  élevée, 
ou  peut,  par  la  couleur  rose  que  prend  la  coupelle 
dans  laquelle  on  a  soumîi  des  alliages  d'étain  et  de 
cuivre ,  reconnaitie  quelques  ccn  i  ièines  de  ce  dernier. 
{^Annales  de  Chimie  cl  de  l'hysUjue,  décemb.  lîiig.) 

Sur  Voxidation  deTa^gent;  par  HI.  SjM UEL 
Lucjs. 

Si  l'on  expose  une  grande  quanlilé  d'argent  fondu 
un  courant  de  gaz  oxigène  ou  d'air  atmospbërïqi 
Abcu.  hes  Dfccuuv,  de  i8ao.  6  i 
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rî  ^uVnsuite  on  laisse  le  métal  se  refroidir  graduelle- 
«ifnt.sdi  surface  se  solidifie  d'abord;  ensuite  elle  se 
fcîiîK'e  :  une  vapeur  «élastique  s'échappe  en  grande 
„?»ji«iit«r  par  toutes  Jes  ouvertures,  et  pousse  devant 
r:K  ::i^  portion  du  métal  fondu  qui  se  solidifie  aussi, 
«  ïVrtK^"  des  pi*otubcrances.  Cette  ëbullition  dure  un 
c^;.Ar!  d'heure,  une  demi-heure ,  ou  même  davantage, 
5iï:\  ,Mit  que  l'on  opère  sur  des  quantités  plus  ou  moins 
i\>i)>iJcrables  de  métal ,  et  suivant  que  le  refroidisse- 
ment a  lieu  plus  ou  moins  vite. 

Si  au  lieu  de  refroidir  le  métal  graduellement  on  le 
lùît  passer  tout  à  coup  à  l'état  solide,  en  le  jetant 
dans  Teau  ,  les  mêmes  phénomènes  s'observent  :  une 
ébullition  a  lieu,  le  gaz  oxigène  sedégage  ;  mais  le  métal 
rflant  très-divisé,  et  sa  solidification  subite,  les  protubé- 
rances sont  proportionnellement  plus  petites ,  et  répan- 
dues  avec  plus  d'uniformité  sur  toute  sa  surface. 

Des  substances  douées  d'une  forte  affinité  pour  l'oxi- 
gène  enlèvent  ce  gaz  à  l'argent ,  même  lorsque  celui- 
ci  est  fluide.  Ainsi ,  du  charbon  ,  répandu  quelques 
instans  seulement  sur  la  surface  de  l'argent ,  s'empare 
immédiatement  de  tout  Toxigène,  et  l'on  n'observe 
plus  aucune  ébuUition,  ni  quand  le  mêlai  se  refroidit 
graduellement ,  ni  lorsqu'on  le  jette  dans  l'eau, 

ÇTransaclions  de  la  Société  de  Manchester^) 

Expériences  sur  le  memest(/et;parM»  Chevillot. 

m 

Cette  découverte  a  été  ix?gardée  par  M.  Cheuillot 
comme  trop  importante ,  et  ce  phénomène  tenir  de 
trop  près  à  lu  théorie  de  la  coup^latiou^  pour  qu'il 
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sît  point  tenté  de  uoiivelles  expéiiences  sur  ce  sujet. 
II  en  résulte  que  l'argent ,  Irailé  de  toutes  les  manières, 
dcinne  de  l'oxigène,  lorsqu'après  avoir  été  tenu  en 
fusion |)eitdant  vingt  à  vîjigt-citK|  miuutes,oa1ecoule 
immédiatement  sou-s  une  cloclui  pleine  d'eau  ;  que  la 
présence  d'une  petite  quuuliF?  de  cuivre  suffit  pour 
empêcher  l'usidallûn  de  l'argent;  que  le  zinc,  l'utiti- 
nioine,  le  bismuth,  le  plomb,  le  cuivre,  l'oxide  de 
sironliane,  le  deutoxide  d'élaiii,  le  iriLoxide  de  fer, 
traités  de  même  que  l'argent ,  ii'onl  point  donné  d'oxi- 
gène  ;  qu'il  n'y  a  que  l'argent  qui  possède  la  propriété 
de  laisser  dégager  ce  iluîde  élastique  par  l'eau.  L'au- 
teur est  porté  à  penser  que  c'est  à  cause  de  l'oxidation 
de  ce  métal ,  que  l'argent  fin  ,  passé  à  la  coupellej  ne 
peut  vive  obtenu  qu'avec  la  plus  grande  diDIcuUé, 
sans  végétation  ;  il  pense  ,  en  outre ,  que  le  pUénomèiie 
observé  et  rapporté  par  Pelletier,  an  sujet  du  piios- 
phure  d'argent,  tiendrait  encore  à  cette  propriété.  Le 
pbospliure  d'argent ,  en  refroidissant ,  lance  une  mul- 
titude d'aigi-etlfs  lumineuses,  el  sa  surface,  se  recou- 
vrant alors  de  nombreuses  iispérités,  ressemble  à  de 
petites  végétations.  (^j4nn,a/es  de  P/iysique  et  de 
Chimie,  mars  iti^o.  ) 

i„    Expériences  pour  déterminer  quelle.i  nont  îex  aub~ 

»  étantes  qui  contiennent  de  l'Iode  ;  par  M.  Pi'FE. 
11  résulledes  expériences  faites  par  l'auteur: 
1*.  Que  l'eau  de  mer  ne  contient  pas  d'iode; 
2°.  Que  l'iode  se  trouve  uniquement  dans  les  pro- 
ductions marines;  J 
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5**.  QueTiode  qu'on  trouve  dans  la  soude  n'est  point 
le  produk  de  la  combustion: 

4".  Que  les  plantes  cryptogames  seules  renferment 
de  riode,  à  moins  qu'on  n'admette,  avec  quelques 
naturalistes,  que  les  éponges  doivent  être  rangées 
parmi  les  animaux^ 

5**«  Que  l'iode  n'existe  pas  dans  les  éponges  au  même 
état  de  combinaison  que  dans  les  autres  substances: 
celui  des  plantes  cryptogames  se  dissout  facilement 
dans  l'eau  ,  tandis  que  celui  des  éponges  ne  s'y  dissout 
pas  du  tout. 

Le  procédé  employé  par  M.  Fyfe^  pour  reconnaître 
la  présence  de  l'iode ,  consiste  à  faire  sécher  les  plantes 
à  une  chaleur  modérée ,  à  les  brûler  dans  un  grand 
creuset,  sans  les  fondre  ;  à  dissoudre  dans  de  l'eau  les 
produits  de  la  combustion,  à  évaporer  les  solutions 
jusqu'à  siccilé,  et  à  introduire  les  résidus  dans  des 
tubes  de  verre  qu'on  chauffe  après  y  avoir  vei-sé  de 
l'acide  sulfurique.  Lorsqu'il  y  avait  de  l'iode  ,  il  se 
dégageait  à  l'état  de  vapeur.  (  Edimburg  philoso^ 
phieal  Journal,  n**  2.  ) 

Sur  remploi  du  Gaz  azote» 

On  fait  usage ,  à  Londres ,  d'une  nouvelle  manière 
de  tuer  les  animaux  sans  les  faire  souflFrir  ;  on  les  fait 
expirer  au  moyen  du  gaz  azote.  La  viande  conserve 
ainsi  plus  de  fraîcheur;  elle  est  d'un  goût  plus  agréable-, 
et  se  garde  plus  long-temps.  Une  grande  partie  des 
bouchers  de  Londres  emploient  déjà  ce  procédé. 

(  Reçue  Encjrclopédique  y  janvier  1820.  ) 


r     Ve  Tàllèration  qu'éprouve    l'acide  sulfurique    en 
agissant  sur  l'alcohûl,par  M.  VOGEL. 

M.  Dabil  avait  annonce  que  l'aclion  de  l'acide  suL- 
fuuîque  sur  l'alcohot  ne  se  boi'ue  [jas  à  déterminer  la 
formation  de  Peau ,  à  raison  de  sa  grande  aflinilé  pour 
ce  liquide  ,  mais  que  l'acide  sulfurjque  est  réellement 
décompose;  qu'il  cède  une  portion  de  l'oxigène  à 
l'alcohol ,  sans  cependant  passer  à  l'état  d'acide  sullu- 
reux,  et  qu'il  forme  ua  nouvel  acide  interjnédiaire 
en tre l'acide  sulfureux  etl'acidesuirurique.JVEVI.ii'oM/^ 
c/'oyet  fauç/itelinoni  chercliéà  réfulercette  théorie; 
mais  M.  Dabk  y  a  répondu  par  une  suite  d'expé- 
riences qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  formation 
d'un  acide  particulier  pendant  la  conversion  de  l'al- 
cohol en  élber,  au  moyen  de  l'acide  sulfurique ,  et 
desquelles  il  résulte  :  i°.  que  l'acide  sulfurique  peut 
perdre  ime  portion  de  son  oxigéue,  sans  pour  cela 
passera  l'état  d'acide  sulfureux;  a^  qu'une  poilion 
(lel'acide  sulfurique  qui  est  employées  la  préparation 
de  l'étlier  est  réduite  en  cet  étal  ;  que  conséqueraineut 
les  phénomènes  qui  ont  lieu  dans  le  cours  de  la  pré- 
paration de  réther  se  passent  comme  l'auteur  Içs  a 
décrits ,  et  que  la  théorie  qu'il  propose  est  la  véritable. 

Ces  expériences,  restées  dans  l'oubli  depuis  dis-sept 
ans,  ont  fixé,  pour  la  première  fois,  l'atleution  de 
M.  Sertuerner.  Ce  cliimisle  prétend  que  l'acide  sul- 
furque,  en  agissant  sur  l'alcohol  pour  former  l'élher, 
produit  trois  acides,  qu'il  désigne  par  les  noms  de 
acidum protoenothionicum ,  acidum  deutoenol/iio- 
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nictim,  acidum  trttoenolhionicuin ,  et  qui  se  laissent' 
fsolei'  facilement  de  leurs  combiuaisuiis  avec  la  chaux 
ou  la  bat'yle.  OibLillés,  cbacuii  duiitie  un  produit  dit- 
férenl;  les  ti'Ors  aulfavinalea  de  chaux  donnent ,  pai- 
la  distillation,  trois  nouveaux  acides  liquides ,  cris- 
tallisables ,  ressemblant  de  loin  à  l'acide  succinique  et 
à  l'acide  pyroligneux  ;  du  gaz  sulfurenx  ,  de  l'acide 
sulfurique,  du  suH'ate  de  cbaux,  et  un  gaz  élhéré 
d'une  odeur  très-agréable. 

M.  f^ogeî,  en  repliant  les  expi^nences  précédente», 
a  trouvé  que  l'acide  sulfurique ,  mêlé  avec  de  l'alcohol , 
se  décompose  sans  le  secours  de  la  chaleur;  qu'il 
abandonne  de  l'oxigène  et  donne  naissance  à  un  acide 
particulier,  qui  a  les  plus  grands  rapports  avec  l'acide 
liypoïulfurique ,  et  n'en  diffc-ie  que  par  une  huile  vo- 
latile avec  laquelle  il  est  combiué  :  il  lui  a  donné  le 
noui  t^cicide  sulfovinerix . 

En  laissant  en  contact  l'acide  suIPuriqae  avec  la 
poussière  de  buis  de  bouleau  ou  l'huile  de  lava:nde ,  il 
se  produit  un  acide  qui  forme,  avec  la  baryte  et  roxido 
de  plomb,  des  sels  ti-ès-solubles,  lesquels, en  dernière 
analyse  ,  se  réduisent  aussi  en  sulfates. 

M.  Gay-Lussac  a  rppété ,  à  son  tour,  les  expé- 
riences de  M.  Vogel ,  et  il  en  conclut  que  la  tliéOTÎe 
de  l'élhérifi cation  ,  telle  qu'elle  a  été  donnée  par 
MM.  Fourcroy  f:K  fauqueUn,  ne  peut  plus  être  ad- 
mise aujourd'hui  :  que  l'acide  sulfurique  cède  réelle-  j 
ment  de  l'oxigène  à  l'alcohol,  et  que  le  résultat  de 
l'éthérification  païaîl  être  de  l'éther ,  de  l'acide  hypcw  | 
sulliirique  et  une  matière  végétale  de  nature  huileuse. 
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qui  a  la  plus  grande  analogie  avec  l'huile  douce 
vin.  L'alcohol ,  pour  se  changer  en  (Slher,  a  seuler 
besoin  d'abaiiduiiiier  de  rhydfogèoe  el  de  Poxigène  , 
dans  les  piopoilions  où  ces  deux  corps  entrent  dan: 

eau.  (  Annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  janvier 

B-jo.) 

Sur  la  décompùiition  mutuelle  de  VAlcohol  et  de 
l'jécide  phosphorique ,  pendant  la  formation  de 
Vétheri  par  M.  LasSAIGNE. 

Il  était  ioU'a'essant  de  rechercliei' si  en  faisant  agic 
l'alcofiolsur  l'acide  phosphorique,  pour  le  transfuimer 
enéther,  il  produirait,  de  même  (jne  l'acide  sulfu- 

Pue ,  un  acide  form^  par  le  phosphore  el  les  «Siemens 
t'alo&hol  correspondant  à  l'acide  sulfovineux. 
?our  s'assurer  de  ce  fait ,  M.  Lassaigne  a  entrepris 
une  «irie  d'expériences ,  desquelles  il  n^sulle  ; 

1°.  Que  l'uclion  de  l'acide  phosphorique  sur  l'ai- 
cobol  esL  la  même  que  celle  de  l'acide  sulfurique  ; 
'.  Qu'il  se  forme  an  acide  qu'on  pourrait  appeler 
tkofineux ,  par  son  analogie  avec  l'acide  sulfo- 

'.  Que  cet  acide,  formant  des  sels  li-és-soliibles 
D  la  chaux  el  la  baryte ,  pourrait  être  considéré 
comme  de  l'acide  hypophosphoreiix  ,  combiné  à 
une  matière  vt'gelale,  de  même  que  M.  Gay  Lusaac 
lepen^  pour  l'acide  sullbvineux; 
m^'.  Qu'il  est  très-probable  que  l'acide  ars^^nique  ^ 
BA  forme  de  l'iîlher  comme  ces  deux  derniers,  doit , 
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particulier,  formé  par  la  deutoxide  d'arsenic  ei  lea 
olémeiisde  VâlcohoL{  Mêmes  annales ,  mars  1820.) 

Sur  la  coni>ersion  des  matières  anim,ales  en  nou* 
i^elles  substances  y  par  le  moyen  de  l'acide  sulfu- 
rique-y  par  M.  H.  Brjconnot. 

Après  avoir  constaté  que  toutes  les  espèces  de  ma- 
tières ligneuses,  telles  que  le  bois,  les  écorces,  la  paille, 
le  chanvre ,  etc.  peuvent  être  transformées  en  gommes 
et  en  sucre  par  l'acide  sulfurique  (  voyez  Archives 
pour  Vannée  1819 ,  page  96) ,  l'auteur  a  cru  devoir 
étendre  ses  recherches  sur  quelques  parties  des  ani- 
maux. Il  a  essayé  successivement  l'action  de  Tacide 
sulfurique  sur  la  gélatine,  sur  la  fibre  musculaire  et 
sur  la  laine.  Il  a  conclu  de  ses  expériences  :  . 

lo.  Que  les  substances  animales  peuvent  être  traus^ 
formées  en  substances  beaucoup  moins  azotées,  par 
l'intervention  de  l'acide  sulfurique  ; 

2".  Que  celte  transformation  est  opérée  par  une 
soustraction  d'hydrogène  et  d'azote ,  dans  lés  propor- 
tions nécessaires  pour  faire  l'ammoniaque ,  et  proba- 
blement par  une  absorption  d'oxigène  de  l'acide  sul- 
furique; 

5°.  Que  la  gélatine  peut  être  ainsi  convertie  en  une 
espèce  de  sucre  très-cristallisable ,  sui  generis ,  qui 
n'existe  vraisemblablement  pas  dans  la  nature; 

4°.  Que  ce  sucre  se  combine  intimement  à  Tacide 
nitrique ,  sans  le  décomposer  sensiblement,  même  à 
Faide  de  la  chaleur ,  et  qu'il  en  résulte  un  acide  cris- 


IC  H  I  M  I  E. 
Bë  particulier,  que  l'auleur  d<;sigiie  suus  le  nom  i 
iide  nitto-/iacvharique ; 
9.  Que  la  laine,  el  surtout  U  fibriiic ,  traîtres  par 
l'acide  sulfurique,  donnent  nais.iaiice  à  uue  matière 
liliinclic  pai'liculiéi'e,  que    M.  Braconnât    nomme 
leuuine  ; 

klS".  Que  celle  matière,   chault'ée  avec  l'acide  ni-' 
Bcfue ,  ne  le  diicompose  pas  sensiblement ,  et  produit    , 
mi  acide  nitro-leucigue  ,  crislallisable; 

7°.  r.iiEn,  que  d'aulres  substances  iucrislallisableat 
etsapides,  analogues  à  certains  principes  des  végé-' 
taax,  sonl  aussi  produites  par  la  réaclîuii  de  l'acide  sul- 
furique sur  lesâubstancesauimales  les  plus  insolubles.. 
(Mê/net  jénnales ,  février  1^20.) 

r  Vacide  particulier  formé  par  la  distillation  de 

If  acide  tirique  et  des  calculs  d'urate  d'ammonia- 

ie;parMM.  CllEr^LlERel  LassaignE. 

a  sDumeltanI  à  la  distillation  l'acide  lîthique ,  il  se 
ferme  un  sublimé  l)l»c cristallisé,  auquel  Svheele  a 
ti'ouvé  beaucoup  d'analogie  avec  le  se)  de  succin  ; 
Peareon  l'a  considéré  comme  se.  rapprochant  de! 
l'acide  benzoïque,eliïertr)' comme  foiuié  d'un  acide 
particulier  combioé  à  l'ammoniaque. 
K  L'objet  du  iravailde  MM.  Chevalier  QijMsaaigne 
^Rté  d'isoler  cet  acide,  auquel  ils  ont  donné  le  nom 
WÈtcide  pyro-urique ,  afin  de  reconnaître  ses  pro- 
piiétt's , d'examiner  son  actionsur  les  bases,  et  de  dé- 
terminer la  nature  de  ses  élémens  comparativement 
à  celle  de  l'acide  urique.     .  ,  ^  ^ 
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Cet  acide  est  blanc ,  cristallisé  en  pplites  aiguilles  ; 
soumis  à  l'acliou  deiachaleiii',  il  se  fonde)  se  sublime 
enlièrement  en  aiguilles  blanclies;eti  le  Faisant  passer 
à  travers  uu  (ube  de  verre  rougi  au  feu  ,  il  se  décom- 
pose en  charbon  ,  en  Imile ,  en  hydrogène  cai'boné  et 
en  carbonate  d'ammoniaque.  L'eau  froide  en  dissout 
environ  un  quarantième  ;  sa  dissolution  aqueuse  rou- 
git la  teinture  de  touimesol;  lalcohol  à  36  degrés^ 
bouillant  en  opère  la  dissuhilion  ;  par  le  refroidisse- 
ment, il  se  précipite  sous  forme  de  pelils  grains 
blancs. 

Li'acide  nitrique  concenti'é  le  dissout  ;  par  i'évapty- 
ration  à  siccilê  ,  on  l'oblienl  sans  avoir  subi  aucune 
alléi-ation:  ce  qui  prouve  qu'il  diSëte  essenlîellement 
de  l'acide  urique. 

La  chaux  forme  avec  cet  acide  un  sel  soluble  qu  i  cris- 
tallise en  mamelons,  et  qui  a  une  saveur  ainére,l(^gèi'e- 
ment  acre;  avec  la  baryte  elle  forme  un  sel  blanc  pul- 
vérulent, peu  eoluble  dans  Teau  &-oide  ;  avec  la  potasse , 
l'ammoniaque  et  la  soude,  des  Âls.'-olubles,  de  lu  dis- 
solution  concenti'ée  desquels  ie.4  acides  précipitent 
l'acide  pyro-urique  sous  forme  de  poudre  blanche. 

Les  auteura  ont  trouvé  pour  le  i-apport  en  poids 
des  élémeos  de  cet  acide  ; 

Oïigène 44>33  --^ 

Carbone 28,99  "^B 

Aiote 16,84  -^B 

Hydrogène io.no 

à'oà  l'on  voit  que  le  rapport  eu  Toliime  du  carlxHie 
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est  juMcntcHt  11'  tloiibic  (le  celui  de   l'acide  m'ti|ui;. 
(  Mêmes  Annales ,  même  caliier.  ) 

Sur  lea  esnais  des  Soudes  et  des  feh  de  Soude  du 
ommerce  ;parMM.  ffELTERetGAY-LussAC, 

Le  procéd"?  qu'on  suit  ordinairement  pour  essayer 
];i  soude  et  le  ^el  de  sonde , consiste  à  rechercher  com- 
bien nn  poids  donné  Je  l'une  ou  de  l'julie  de  c«s  ma- 
es  salui-o  d'acide  sulfurique  d'une  force  connue; 
mais  ce  procédé  est  dëFeclueux ,  parce  que  la  soude 
ODlient  souvent  du  sidfure  de  soude  ,  du  autfile  et 
mfœe  de  l'iijpo-siilfile. 

Celui  que  les  au^ellrs  proposent  cousisie  à  môkT 
10  grammes  de  sel  de  soude  avec  un  peu  de  chlorale 
de  pofasae  ,  et  de  chauRer  ce  mt'Iange  dans  une  cnp- 
stile  de  platine  jusqu'au  ronge  obscur.  Le  sulfite  se 
changera  en  snifate  ncnire ,  et  le  chlorate  eu  chlo- 
rure également  neutre.  Dès  lors,  l'essai  étant  fail  par 
les  proct'dés  ordinaires  ne  présentera  plus  aucune  in- 
cerlKude  ,  et  lu  quantité  d'acide  sulfurîque  employée 
indiquera  réellement  le  titre  des  sels  de  soude. 

Le  même  procédé  s'applique,  soit  aux  sels  de  soude 
qui  contiendraient  aussi  du  sulfure  desoudequfi  l'essai 
ordinaii'c  fait  évaluer  pour  de  la  soudé  ,  soit  à  l'essai 
dessoudes  brutes.  {Mêmes  Annales ,  même  cahier.) 

Sur  un  Appareil  éleclro-chimique ,  propre  a  recon- 
M  naître  la  présence  des  métaux  en  dissolution  dans 
^^iTi  liquiile  ;  par  M.  MâCAIbe. 

L 
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lige  de  zittc  sur  une  pièce  d'or ,  dans  une  dissolution  de 
chlorure  de  mercure,  il  se  produisait  une  décompo- 
sition du  sel  mercuriel  dont  le  métal  élail  précipité 
sur  Tor,  et  y  formait  un  amalgame  visible.  M.  Macaire 
a  répété  cette  expérience;  il  a  reconnu  ([ue  les  métaux 
employés  par  le  chimiste  anglais  ne  jouissaient  pas 
seuls  de  cette  propriété  remarquable, 

L'étain  placé  sur  Tor  donne  ,  dans  les  dissolu  lions 
mercurielles,  des  précipités  abondans  et  promptement 
formés  ;  si  le  contact  est  prolongé  quelque  temps  .  la 
pièce  d'or  blanchit  sur  toute  sa  surface  supérieure. 
Le  fer  bien  décapé ,  le  cuivre  et  le  métal  d'impri- 
merie ,  produisent  sur  l'or  le  même  phénomène.  Le 
l^uivre  et  le  zinc  mis  en  contact  dans  la  dissolution 
mercurielle ,  la  décomposent  aussi ,  et  la  portion  inv 
mergée  du  cuivre  se  recouvre  d'une  pellicule  noirâtre j 
qui  blanchit  ce  métal  par  le  frottement.  Le  cuivre  et  ^ 
rétain  ont  la  même  propriété.  Le  platine  n'a  aucune  - 
action  sur  l'or  et  sur  le  cuivre. 

En  plongeant  du  zinc  dans  de  l'acétate  de  plomb 
cristallisé ,  le  métal  se  couvre  d'une  couche  légère- 
meut  noirâtre  ,  sans  qu'il  se  fasse  aucun  précipité  ; 
mais  peu  après  qu'on  l'a  mis  en  contact  avec  la  pièce 
d'or,  celle-ci  se  recouvre  d'une  teinte  blanchâtre  qui 
devient  légèrement  brillante  par  le  frottement ,  et  qui 
se  dissout  dans  l'acide  nitrique. 

L'étain  ,  le  ièr ,  le  laiton ,  le  cuivre ,  jouissent  de  là 
même  propriété  ,  à  des  degrés  d'intensité  difiFérens  5  le 
platine  n'a  aucune  action. 

Lorsqu'ayant  placé  la  pièce  d'or  au  fond  du  vase 
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^^tnlenant  du  Eulfule  de  cuivre,  on  introduit  la  lige 
d'ëtain  dans  la  liqueur ,  en  la  tenant  à  quelque  dis- 
lance de  l'or,  IVlain  se  recouvre  Je  cuivre  mëlalli- 
que,  sans  qu*il  y  ait  aucun  pr^cîpiti!  ;  mais  aussitôt 
que  IVtaiii  est  en  contact  avec  l'or,  il  se  forme  an 
point  de  réunion  une  poudre  noire,  et  toute  la  partie 
snp«;rienre  de  l'or,  jusqu'aux  bords  inclusivement,  ae 
recouvre  d'une  couche  cuivreuse.  En  subslituantr  à 
l'or  une  pièce  d'argeuL,  l'action  est  à  peu  près  la 
même. 

L'i^tain  inlrudiiit  dans  une  diMiululiun  de  nitrate 
d'argent,  se  recouvre  5or-le-cli:iinp  d'une  leinte  iioi- 
ràlre;  mis  en  coutucl  avec  l'ov  ,  il  ïe  Fait  un  précipité 
noirâtre  au  point  de  réunion,  et  le  reste  delà  pièc& 
d'or  est  argenté-  Le  fer  a  une  action  Irès-viveaur  l'or, 
qui  surgente  sur-le-champ  ;  il  en  est  do  même  du 
cuivre. 

Le  y.înc  placé  sur  l'or ,  dans  une  dissolution  de  sul- 
fate de  fer,  recouvre,  après  quelque  temps,  ce  métal 
d'une  leînie  nuirâlre  qui  .se  propage  sur  le.s  bords  et 
au-dessous  de  la  pièce  d'or.  L'élain  ei  le  fer  ont  un 
effet  analogue,  mais  faible. 

L'or  placé  sous  l'étain  dans  du  sulfate  de  zinc  ,  se 
ternit,  et  brunit  légèrement  des  deuK  LÔltsde  la  pièce. 
Le  même  métal  est  terni  el  noirci  par  l'étain ,  dans  la 
dissolution  de  muriale  d'or  et  de  soude. 

L'aclion  de  l'acide  araenique  sur  l'or  délerm 
décuTuposiliou  de  l'eau.   (Bibliothèque  uiiit'erselie , 
avril  1820.) 
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Surla  congélalionde  l'eau  et  ch  l'huile  superpostes; 
par  M,  DELA  BÊCHE. 

Ayant  mis  de  l'eau  et  de  l'huile  dolive  dans  une 
fiole  ,  dans  la  proportion  de  deux  parties  d'eau  sur 
una  d'huile  ,  l'auteur  l'exposa  à  une  température  de 
—  9°.  de  Réaumur,  après  avoii'  placé  un  petit  ther- 
momètre dans  l'eau  aoiia  l'huile,  l'eu  de  temps  après 
l'exposition  de  la  lioiileille  à  la  température  indiquée, 
le  thermomètre  dans  l'eau  descendit  un  peu  au-des- 
sous de  zéro ,  mais  il  ne  tarda  pas  à  remonter  n  ce 
terme,  au  moment  où  la  cougélalioii  commcni,'». 
Fendant  sa  ditrce  ,  l'huile  demeura  liquide ,  c^uoique 
exposée  à  une  température  extérieure  de  beaucoup 
plus  froide  que  celle  à  laquelle  elle  se  congèle  ordi- 
nairement ;  elle  ne  se  congela  que  deux  ou  tiois  lieura 
après  que  l'eau  parut  être  entièrement  gelée, 

L'auteur  répéta  cette  expérience;  mais  au  lieu  de 
mettre  le  thermomètre  dans  l'eau,  il  mit  sa  boule 
dans  l'huile ,  au-dessug  de  leau  ;  les  résultats  furent 
les  mêmes.  Il  exposa  ensuite  à  une  température  i 
de  +  0,6°  Réaumur,  une  fiole  qui  contenait  de. 
l'huile  et  de  l'eau  ,  dans  les  proportions  indiquées. 
L'huile  ne  tarda  pas  à  se  congeler  ,  et  l'eau  coiisei-W 
sa  liquidité  sous  celle  même  huile,  ce  qui  montrait' 
que ,  dans  lus  expériences  antérieures,  l'huile  ëtait.i 
demeurée  liquide,  parce  que  l'euu  se  congelait au-des-' 
sous  d'elle.  {Même  journal,  janvier  1820.) 
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■'■    Sur  la  préparation  du  Phosphore;  par  M.  JULIEN 
I  JArAL. 

m        Eii  essayant  de  prifpBrer  le  phosplioi-e  d'après  le 

I     procéda  cuiiiiu  ,  l'auleur  a  eu  beaucoup  de  difficulté 

à  décomposer  l'acide  phoppliorique  par  le  charbon  j 

Iita  doue  ch^rchi^  ù  favonseï-  l'actiuii  du  cbarboasur 
i'acide ,  en  angmcnlanl  la  Exile  de  ce  derniei-,  et  il  a 
obtenu  un  bi-phu.spliale  de  chaux  cjui ,  mf!é  avec  un 
excès  de  cbai'boii  et  chauffe  ,  a  produit  un  di^gage- 
meiit  considérable  de  phosphore ,  sans  doniiei'  lieu 
seusiblemeul  à  de  l'acide  phosphoriqiie  sublimé. 

Il  conclut  de  celle  expéiience  qu'il  y  aurait  de 
l'avanlage  à  n'employer,  pour  bi  décumpoailiou  du 
sous- phosphate  de  chaux  des  os ,  que  la  quaiilîté.d'a- 
cide  sulfuiique  nécessaire  pour  changer  ce  sel  en  bi- 
phosphale,  quantité  qui  peut  èlre  évaluée  nux  y  en- 
viron du  poids  des  os  calciné»,  [ji finales  de  Chimie 
et  de  Physique,  juin  iSjo.) 

,  Surles  Urines  ;  par  M.  Proust. 

D'après  les  observations  et  les  analyses  de  l'auteur, 
les  urines  coiiliennent  du  Houlie,  de  l'acide  ciirhom- 
que  ,  de  l'ammoniaque ,  de  l'acide  phosphorique  ,  du 
vinaigre,  de  l'acide  benzoïque,  de  lu  lésiue,  de  Tuiée, 
du  muriate  de  soude,  de  potasse  et  d'ammoniaque, 
du  phosphate  de  soude  el  du  pbospliale  de  soude  am- 
moniaque. (  Alèniti  Annales ,  même  cahier.) 
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Siêr  la  combinaison  du  Soufre  avec  le  Chrome;  par 

M.  Ljssaigne. 

En  soiimellant  le  muriate  de  chrome  desséché  à 
raction  du  soufre ,  l'auteur  a  obtenu  du  sulfure  de 
chràme  qui  a  les  propriétés  suivantes  :  i  °.  11  est  gris- 
noiratre,  onctueux  au  toucher,  et  laisse  sur  les  corps 
contre  lesquels  on  le  frotte  des  traces  noires,  bril- 
lantes comme  la  plombagine  ;  2°.  chaufle  au  rouge 
cerise,  dans  un  creuset  de  platine,  il  brûle  comme 
du  pyropbore ,  en  répandant  une  odeur  très-vive 
d*acide  sulfureux  ,  et  donnant  naissance  à  un  oxide  de 
chrome  d'un  vert  foncé  5  3^.  Tacide  nitrique  n'exerce 
pas  sensiblement  d'action  sur  ce  sulfure,  même  à 
l'aide  de  la  chaleur^  mais  l'eau  régale  le  convertit  en 
acide  sulfurique  et  en  chlorure  de  chrome  vert.  Ce 
sulfure  est  formé  de  100  de  chrome  et  de  10,54  de 
soiifre,  (  Mêmes  Annales  ,  même  cahier.  ) 

Préparation  de  r oxide  de  chrome. 

Le  même  chimiste  indique  un  procédé  prompt  et 
économique  pour  préparer  Toxide  de  chrmne  d'une 
l)eUe  couleur  verte  ;  il  consiste  à  calcinez*  au  rouge, 
dans  un  creuset  de  lerre  fermé ,  un  mélange  de  chro- 
mate  de  potasse  et  de  soufre ,  à  parties  légales ,  et  à  les- 
siver la  masse  verdâtre  qui  en  résulte  ,  pour  dissoudre 
le  sulfate  et  le  sulfure  de  potasse  qui  se  sont  formés 
par  cette  opération  ;  l'oxide  de  chrome  se  précipite , 
et  on  l'obtient  après  par  plusieurs  lavages. 
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Sur  la  Fusion  de  divers  corps  réfractaires,  au 
moyen,  du  chalumeau  de  Hare. 

Le  chalumeau  de  Hare  esl  alimenlé  par  deux  cou- 
rans,  l'un  d'hydrogène,  l'autre  d'oxigèue,  qui  ne  se 
mêlent  qu'au  momenl  de  leur  combusliun.et  n'uEFient 
parcons^queiilaucuneespèce  de  danger,  JJ^.iSiV/wnan 
a  fondu,  au  moyen  de  ce  clialuiueau,  de  l'alumine 
en  un  émail  blanc  laiteux;  la  baryte  et  la  slronliaue, 
en  un  <^mail  bl.-tnc  grisâtre  ;  la  glucine,  la  zû-coiie  , 
et  la  chaux  pri5parée  par  la  calcinatîoii  du  marbre  de 
CaiTare,  en  un  émail  blanc  ;  la  silice,  e»  un  verre 
incolore.  Le  platine  ,  l'or  ,  l'argent ,  et  plusieurs  au- 
tres métaux  furent  non-seulement  réduits  en  vapeur 
avec  rapidité  ,  mais  ils  présenlèrcnl  en  m^me  temps 
l'aspect  d'une  belle  et  vive  combustion.  Un  Irès-grand 
nombre  de  minéraux,  tels  que  le  cristal  de  roche, 
la  calcédoine ,  le  béril ,  l'éméraude  du  Pérou ,  le  pe- 
ridot ,  l'amphigène,  le  ditithène,  le  corindon,  le  rubis 
spinelle ,  etc. ,  se  fondirent  avec  une  ti-ès-grande  la* 
cilité.  (  Mêmes  jinnales ,  juillet  1830.) 

Procédé  pour  décomposer  le  c7ilorure  d'argent  pai' 
In  voie  humide. 

Prenez  un  vase  de  zinc  ou  «ne  petite  marmite  ^e 
fonte  de  fer;  mêliez  y  le  cblornre  d'argent ,  et  recou- 
vrez-le de  2  à  5  centimètres  d'eau.  Si  le  zinc  ou  la 
fonte  sont  bien  décapés,  la  décomposition  du  chlo- 
fc     ture  s'opérera  d'elle-même  en  pende  temps;  maïs 

^^k     AnCU.  DIS  DÉCOUV.   KE  iSlO,  7 
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s'il  n'en  est  pas  ainsi,  elle  pourrait  être  très-lente 5  et, 
dans  ce  cas  ,  il  conviendrait  d'ajouter  un  peu  d'acide 
hydro-chlorîqiie  ou  sulfurique  :  cette  addition  est  au 
reste  nécessaire  pour  laver  l'argent  et  l'avoir  plus  pur. 

(  Mêmes  j^nnales,  même  cahier,) 

Sur  l'acide  hyposulfureux  et  sur  ses  combinaisons; 

par  M.  Herschell. 

En  faisant  bouillir  pendant  une  heure  vingt  parties 
d'eau  avec  trois  de  chaux  éteinte  et  une  de  soufre, 
et  en  décantant  lé  liquide  pendant  qu'il  est  chaud , 
on  obtiendra ,  au  bout  de  quelque  temps ,  des  cristaux 
orange  et  d'une  forme  aciculaire,  solubles  dans  l'eau 
chaude ,  et  donnant  par  l'analyse  : 

Chaux 4^>o4 

Soufre 25,37 

Hydrogène 0,84 

Eau 28,75 

loo^oO 

Lorsqu'on  décompose  ces  cristaux  par  l'acide  hy- 
drochlorique,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  sulfuré* 
et  il  se  précipite  une  quantité  de  soufre  justement 
égale  à  celle  contenue  dans  l'hydrogène  sulfuré. 

En  faisant  passer  un  courant  de  gaz  sulfureux  dans 
l'hydro-sulfate  de  chaux,  tout  l'acide  sulfureux  se 
change  eu  acide  hyposulfureux  ,  et  il  ne  reste  en  dis- 
solution que  de  l'hyposulfite  de  chaux.  Ce  sel  con- 
tient pour  100  parties  : 


/ 


V  *  ;  . 

■  •  .■  • 
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Chaux * 21,71 

Acide 36,7  ' 

Eau 4'î5^ 

100,00 

L'hyposulfite  de  potasse  est  très  sol uble  et  déli- 
quescent ;  il  cristallise  en  aiguilles  déliées.  Une  disso- 
lution '  concentrée  d'hyposulfite  d'ammoniaque  se 
prend  en  une  masse  molle  de  Irès-petites  aiguilles, 
li^hyposulfite  de  stronlîane  cristallise  en  rhomboïdes 
aplatis ,  jouissant  de  la  double  rélraction.  L'hypo- 
sulfite de  magnésie  ,  quoique  très  soluble  ,  ne  paraît 
pas  déliquescent.  L'hyposulfite  de  cuivre  est  incolore, 
et  Tammoniaque  ne  le  fait  pas  devenir  blanc ,  pourvu 
qu'il  n'ait  pas  le  contact  de  l'air.  L'hyposulfite  de 
plomb  est  peu  soluble.  L'hyposulfite  d'argent  est  un 
peu  soluble  dans  l'eau  ;  sa  saveur  est  sucrée:  il  se  dé- 
compose spontanément  avec  beaucoup  de  rapidité, 
en  exhalant  de  l'acide  sulfureux, 

L'oxide  rouge  de  mercure  ^e  dissout  promplement 
dans  l'hyposulfite  de  soude,  et  en  sépare  l'alcali.  Le 
chlorure  d'argent,  récemment  préparé,  est  soluble 
dans  tous  les  hyposulfites,  et  particulièrement  dans 
celui  de  soude*,  le  zinc  en  précipite  l'argent  à  l'état 
métallique.  Le  chlorure  de  plomb  se  dissout  aussi 
dans  les  hyposulfites ,  mais  moins  abondamment  que 
le  chlorure  d'argent. 

Les  hyposulfites  paraissent  avoir  une  grande  ten- 
dance à  former  entre  eux  des  sels  doubles. 

L'auteur  a  essayé  d'isoler  l'acide  des  hyposulfites: 
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mais  ses  expériences  n'ont  i^as  eu  un  plein  succès» 
M.  Gajr^Luaaac  n^avait  pas  obtenu  des  résultats  plus 
aatisfaisans.  (Edimburg-  philosophical  Journal  y  I^ 
p.  8-596,  et  II,  i54.  ) 

Sur  la  composition  du  Sulfate  double  d'alumine  et 
d*àmmo/iiaque  ,•  par  M.  A,  RlFFJ  UL,T. 

L'alun  à  base  d'ammoniaque  du  commerce  a  donné 
par  1  analyse  : 

Sulfate  d'ammoniaque 12)961 

d*alumîne 38,885 

Eau 48,154 

100;000 

En  calculant  les  ëléraens  du  sel  dans  l'hypothèse 
qu'il  est  formé  comme  l'alun  ordinaire ,  on  trouve  : 

X  proportion  d'ammoniaque 7'  967  ia,838 

3  ■  -— —  de  sulfate  d'alumine  . .  216,69  38,8i6 
a4  — — d'eau ^69,88         4^1^46 

558^24       100,000 

'  D'où  l'auteur  conclut  que  la  composition  de  Talun 
à  base  d'ammoniaque  est  tout-à-fait  semblable  à  celle 
de  l'alun  ordinaire.  {Annales  de  Chimie ,  août  1820.} 

Sur  le  Vin  de  palmier  ;  par  M.  Farabay. 

Ce  vin ,  lorsqu'il  est  frais ,  a  la  couleur  et  la  consis- 
tance du  lait;  il  est  très-doux,  n'enivi'e  pas;  exposé 
à  l'air,  il  aigrit  faiblement,  et  devient  alors  un  poison 
violent.  L'échantillon  analysé  par  l'auteur,  et  qui 


• 
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trfâat  6te  rapporté  de  la  côte  de  Guinée  par  le  c 
laine  Bagnold  ,  conlenaK  à  la  fois  de  t'acide  carbo- 
nique, (le  l'acide  ticétique  et  un  mélange  d'albumine, 
de  gomme  et  de  matière  sucrée.  {Annales générales 
des  Sciences p/iysiques,  janvier  1S20.  ) 

^  Non-existence  du  Gaz  Hydrogène  carboné. 
"M.  Brande  a  découyert  qne  ce  que  les  chimistes 
ont  con^dëré  jusqu'ici  comme  du  gaz  hydrogène 
carboné,  est  un  mélange  de  carbone  hydrogéné  et 
d'hydrogène  simple.  Il  conclut  de  ses  expériences^que 
plusieurs  des  produits  de  la  distillation  de  la  houille 
ne  sont  pas  immédiate  nie  ut  formés,  mais  réaiiUent 
secondairement  de  l'action  entre  les  gaz  produits.  1! 
a  aussi  délerminé  les  pouvoirs  éclairans  et  échauiFaiis 
du  gaz  oléiGant,  du  gaz  de  l'huile  et  du  gaz  de  la 
houille.  Le  pouvoir  éclairant  de  ces  trois  gaz  est  dans 
le  rapport  des  nombres  5,  a  et  1.  Leur  pouvoir 
échauffant  est  à  peu  de  chose  près  dans  le  rapport 
inrerse.  (^Mèmes  Annales ,  mars  1820,) 

Constitution  chimique  de  V Acide  aorbique  ;  par 
M.  DOEBEREINER. 

Li' acide  sorbique  anliydre  est ,  suivant  l'auteur ,  une . 
B'ubslance  entièrement  analogue  à  l'acide  lartarique 
hydraté;  car  non-seulement  la  valeur  stéochiomé- 
tiique  répond  à  celle  de  cet  oxide,  mais  le  même  rap- 
port d'éléraens  se  Irouve  dans  sa  composition ,  et  l'on 
peut  dire  que  l'acide  sorbique  est  à  l'acide  tartarique 
^e  que  le  sucre  est  à  l'amidon.  ^ 
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L'acide  forbique  se  dislingue  des  acides  larlarîqiie 
et  oxalique  en  ce  que,  l^  il  ue  réagit  pas  sur  lesur- 
oxide  de  manganèse;  2®.  qu'étant  faiblement  échauffé 
avec  l'acide  sulfurique  fumant,  il  ne  donne  que  de 
l'oxide  de  carbone;  5°.  qu'avec  l'oxide  d'argent  il 
forme  une  combinaison  insoluble,  mais  qui  devient 
soluble,  lorsqu'à  l'aide  de  la  potasse  ,  on  lui  soustrait 
une  portion  de  son  acide.  {Mêmes  Annales ,  février 
1820.) 

Nouvel  Acide  produit  par  la  combinaison  du  bleu 
de  Prusse  et  de  la  chaux  ;  par  LE  MÊME, 

L'auteur  nomme  acide  isiatinique  l'acide  qui, 
dans  la  cuve  d'indigo,  est  uni  à  la  chaux,  et  qui 
s(»  régénère  sur  l'étoffe  teinte,  par  la  combinaison  de 
sou  hydrogène,  avec  l'oxigène  de  l'air,  en  indigo  ou 
radical  isiatinique  déshydrogéné. 

L'acide  isiatinique  a  de  commun  avec  le  bleu  de 
prusse  de  passer  au  bleu  à  Tair,  et  l'indigo  partage 
avec  riode  la  propriété  de  s'élever,  par  l'échaufie- 
ment,  en  une  vapein*  violette  brillante,  laquelle,  par 
le  refroidissement ,  se  concrète  en  une  matière  crista- 
liséc  pourpre.  Comme  l'acide  prussique ,  l'acide  isia- 
tinique est  composé  de  carbone,  d'azote  et  d'hydro- 
gène, mais  dans  un  rapport  différent;  car  l'auteur  Ta 
trouvé  composé  de  quatre  proportions  de  carbone  sur 
une  proportion  d  azote  et  une  d'hydrogène.  (  Mêmes 
A n?iates ,  mars  1820.  ) 


fDàluriuni,    nouvel  alcali    vêgélal j  par 
M.  pR^NDES. 

Le  dalurcum  se  Uouve  dans  la  graine  de  pomme 
^pÎDeuse,  combine  avec  l'acide  malique,  et  peitt  en 
être  stpar(5  par  les  moyens  connus.  11  est  presqne 
insoluhle  dans  l'eau  et  dans  l'alcohol  IVoid  ;  l'alcohol 
bouillant  le  dissout  abondamment,  et  le  le froid îsse- 
inent  le  fait  précipiter  sous  In  Foi-tne  de  flocons  déliés. 
Il  saluro  complètement  les  acides,  et  forme  avec 
Tacidc  sulfurique  un  sel  crislallisé  en  priâmes,  qui  se 
dissout  aist^inent  dans  l'eau.  L'acide  nitri(|ue  dissout 
le  daluriurn,  el  forme  avec  lui  un  sel  d'une  crislallisa- 
lioa  soyeuse.  Si  l'on  ajoute  de  l'iode  à  du  daturium 
ûiAayé  dans  l'eau ,  et  si  Ton  fait  bouillir  le  mélange , 
la  couleur  de  l'iode  disparaît,  el  le  daluriurn  est  en 
même  temps  dissous.  Eu  conceiilrunt  celte  solulion 
on  obtient  de  l'hjdriodate  de  daluriitm,  quj  est  iu- 
cristaltisable  el  attire  fortement  l'Immidiré  de  l'air. 

L'auteur  s'est  convaincu  par  ses  expériences  que 
le  daturium  ne  peut  être  confondu  avec  aucune  des 
autres  substances  alcalines,  ayant  nue  origine  ana- 
logue ,  et  qu'il  forme  un  nouvel  alcali.  (  Mêmes 
jtnnales ,  Ëévcier  i8ao.  ) 

analyse  de  lagraine  de  moutarde.  (Sinapis  nigra.) 

M.  Thibierge  a  entrepris  un  travail  analytique 
fort  imporlant  sur  la  graine  de  moutarde  noire.  Il 
a  obtenu  de  cette  graine,  i°.  une  buile  douce,  fixe 
«t  Ugère ,  qui  peut  être  également  employée  soit  dans. 


lo4  SCIENCES   PHYSIQUES. 

les  avis ,  soît  à  l'éclairage  5  2**.  une  huîle  acre ,  chaude , 
volaille  et  pesante,  qui  a  une  action  vésicanfe  des 
plus  vives,  et  qui  peut  remffiacer  les  cantharides; 
5°.  un  mucilage  très -abondant;  4^  du  soufre;  5®.  de 
l'azote;  6^  enfin,  par  l'incinération,  du  sulfate  et 
du  phasphate  de  chaux,  et  de  la  silice.  (Journal  de 
Pharmacie.  ) 

Sur  le  principe  amygdalin. 

M.  Doebereiner  nomme  anvygdalin  la  substance 
qui,  dans  les  graines,  sert  d'intermède  à  la  miscibilité 
de  l'huile  à  l'eau.  Cette  substance,  qui  est  sans  odeur 
et  sans  saveur,  est  coagula ble  par  les  acides  et  par 
plusieurs  sels  métalliques;  elle  forme  avec  Teau  une 
solution  incolore,  et  a  plus  de  rapport  avec  la  matière 
coagulable  du  lait  animal  qu'avec  l'albumine  végétale. 
En  union  avec  les  huiles ,  elle  constitue  une  espèce  de 
lait  végétal  sec,  qui,  par  l'addition  de  l'eau  y  forme  an 
semblable  lait  liquide. 

Sur  les  oxides  de  manganèse  ;  par 

M.  Pfaff. 

Il  est  connu  que  les  divers  sels  de  manganèse  cou* 
tiennent  ce  métal  à  l'état  d'oxidule,  et  que ,  précipité 
de  ses  sels,  par  un  alcali  caustique,  cet  oxidule  paraît 
sous  la  forme  d*un  hydrate  blanc.  Cet  hydrate,  ea 
attirant  l'oxigène  de  l'air,  se  transforme  en  un  oxide 
couleur  de  cannelle  que  l'on  obtient  pur ,  en  échauf- 
fant sous  une  continuelle  agitation  ^  Fhydrate  blanc 


précipité  par  l'iimmonlaque  et  form«5  en  pâte  par  Je 
i'eau.  Cet  oxide,  qui  est  noli*  à  l'élat  anliydre ,  se  pfé- 
pare  eu  décomposant  partiellement,  par  de  l'atrimo- 
uiaqiie,  du  muriiile  de  manganèse,  en  Gliraut  et  en 
ëcLauffanl  jusqu'à  ce  que  rieu  ne  soit  plus  dégagé-  Le 
intme  oxIde  est  encore  oblenu  lorsque  de  la  mîne 
gnse  de  manganèse  esl  calcinée  à  une  forte  chaleuc 
rouge.  Il  esl  couleur  de  brique  pendant  que  la  tem- 
pérature est  très-élevée,  mais  en  l'agilant  el  le  lais- 
sanl  refroidir,  elle  se  fonce  et  se  rapproche  du  gri? 
de  fer, 

L'oxide  caûnelle  se  partage  en  liyperoxide  et  en 
oxîdule;  ce  dernier  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique, 
et  le  premier  reste  îndissous.  Il  se  comporte  sous  ce 
rapport  comme  le  77H/i/»OT,quiëgalemenl  se  partage 
en  oxidule  et  eu  hyperoxîde,  lorsque  les  acides  agis- 
sent pour  le  dissoudre.  L'iiyperoxide  seul  se  dissont 
cide,  BOUS  dégagement  d'oxigène,  et  ce  déga- 
lenient  est  d'autant  plus  abondant  que  l'Iiyperoxide 
lut  davantage  être  abaissi;  dans  son  oxidalîon ,  pour 
irvenir  à  l'état  d'oxîdule ,  tandis  que  par  la  calciua- 
islion  il  s'arrête  à  l'état  d'oxide. 
1 11  résulte  des  expériences  faites  par  l'auteur,  dans 
e  de  déterminer  le  rapport  dans  leqtiel  ce  par- 
tage a  lieu ,  que  la  série  des  oxides  de  manganèse 
teut  être  représentée  de  la  manière  suivante  : 


r  78,, 

"l  «'.9 
f  64,, 
■l  39,5 


J 
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Hvperoxide l    ^  ^ 

{  02,9  112,4 

(yi finales  générales  des  Sciences  physiques y}\im 

18 JO.) 

Sur  V /irsenic  et  ses  diverses  combinaisons;  par 

M.  Thomson. 

La  plupart  des  sels  d'arsenic  étant  insolubles  dans 
Teau  et  incristallisables,  on  ne  peut  pas  les  soumettre 
à  l'analyse;  cependent,  il  y  a  deux  arseniales  qu'on 
peut  obtenir  cristallisés  ;  ce  sont  ceux  de  potasse  et  de 
soude;  ce  dernier  sel  a  une  saveur  fraîche  ^  analogue 
2l  celle  du  carbonate  de  soude;  il  est  compose  d'un 
atome  d'acide,  d'un  atome  d'alcali  et  de  20  atomes 
d'eau; sa  pesanteur  moyenne  est  de  1,078.  L'alcohol 
ne  dussout  pas  le  sel ,  mais  le  rend  opaque ,  en  lui  en-r 
levant  l'eau.  Au  feu,  à  j  20°  du  thermomètre  de  Fah- 
renheit 9  ses  cristaux  se  fondent  aisément  dans  leur 
eau  de  cristallisation.  A  une  chaleur  de  5  à  Goo^^^ils 
laissent  échapper  la  totalité  de  leur  eau  et  se  conver- 
tissent en  une  poudre  blanche ,  laquelle ,  à  une  cha- 
leur rouge,  se  fond  et  prend  la  limpidité  de  l'eau.  Le 
tel  éprouve  alors  une  perte  de  poids,  mais  qui  est  aux 
dépends  de  son  acide,  et  il  devient  insoluble.  D'après 
les  essais  de  l'auteur,  l'arseniate  de  soude  est  com* 
posé  de  : 

Acide  arsenique. 34>oo 

Soude 9,38 

Eau, . , 56,63 

100,00 


r 
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L'arsenialeJepolasseseciistaliisccufjriaiaesreclan- 
gutaires,  quadrilatèi'es,  ti^rmiués  par  des  [lyraoïides 
(juadrilatères  très  comtes.  Ce  sel,  c|iii  a  une  saveur 
fraîche,  ressemblant  un  peu  à  celle  du  uitre,  a  une 
pesanteur  spécifique  de  2,fi5S.  A  une  chaleur  rouge 
il  se  fond  el  devicnl  limpide  comme  de  l'eau  ;  il  est 
insoluble  dans  l'alcuhul,  et  plus  suluble  dans  IVaii 
chaude  que  dans  Teau  fiMide.  D'après  l'analyse   que 

t  'l'homaon  a  faite,  ce  sel  est  composi?  de  : 


I 


Acide  arseiiique G5,426 

Pot&sse 27,074  ^tt 

ftiit 7^5oa  ^ 


On  connaît  jusqu'à  sept  varicUés  d'arsenîate  de 
cuivre,  dont  quatre  se  trouvent  dans  la  mine  de  cuivre 
d'Huelgarlaud  en  CornwalK  Chenevix,\\a\  a  analysé 
tous  ces  sels,  forma  arliticicllement  une  cîiiquîèiDe 
?anété  en  yersaut  de  Tammuiiiaque  dans  du  nitrate 
de  cuivre ,  filtrant  et  évaporant  jusqu'à  concentration 
un  peu  forte,  "puis  ajoutant  de  l'alcohol.  II  obtint  un 
précipité  consistant  en  cristaux  rhomboïdaux  de  cou- 
leur bleue.  (J/ienefix  détermine  les  élt^mens  de  ce  sel 
conxinesuit  : 

»  Acide  arsenique i4.5o 
Oxide  noir  de  cuivre i2,83 
Eau 8,S2 

Les  autres  variétés  contiennent  la  même  propor- 

tiou  d'acide  arseuique,  et  présentent  des    cristaux 

f  tfune  belle  couleur  verte  étneraude. 


t 
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l/iirnonmlo  du  rrr(|uiM5  trouve  aussi  dans  les  mine» 
Oo  roniwrtlli  «*n  polil"  cristaux  cubiques,  de  couleur 
V^'ito  r«iiUM^«  I  vl  ruiiipoMi  de  : 

Ariili*  itr«f*ni(iiic i^,5o 

IVoldkitli*  de  f(T 20,71 

Kmi. 4.83 

l/<irj««niiat(*  do  ploinh  qu*on  rencontre  dans  les 
nh^iur.i  niiuos,  o«l  do  couleur  jaune,  et  ses  cristaux 
>i\M)t  «lojt  prisniON  hoxatHhvs;  il  est  composé  de  : 

Acide»  nrjK'iiiquo i4>5 

ri\kto\)do  dt  |4oiub 35,7 

n\ijM\VîH*s  iwliorcbo*.  \ï*  Thomson  ronclul  q[aai 
l^'ut  a\lino((iv  K\(  uombivs  ^uirans,  comme  n^R- 
9Kn)Uiu(  le  (HHiU  t^t  Ia  c\uiipo$itiou  de  rarseuâc.  et 
Vas\\\c  M>ai^\w\\\  et  de  Tacide  an^euique  : 

Vï'MMW»  |HxuU  do  i^^îi  atiSuK^,  —  9.5. 

Aoidc  Ax^^^uieux  «  c\nupv>»e  d'un  atome  d'.i£aGBKx 
•f    ô  j^towwsdV\:^:x*.  =  I  J.5de  pokis. 


^  ■  _ 
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Uogîe  d'odeuf ,  à  le  chercher  tgalement  dans  1 
fleur  du  mélilot  officinal  (  trijoliutn  melUotus  offici- 
nalia.  L.  ),  et  il  a  obtenu ,  par  l'analyse ,  des  cristaux 
qui  démon Irèient  l'analogie  la  plus  complète  avec 
Tacide  beiiBoïque. 


r 


\r  le  Musc  ;  par    MM.    BlONDEAu    et 
GUIBOURT, 


II  résulte  des  expërienceit  des  auteurs  que  loo 
parties  de  musc  ont  perdu  par  la  dessication  46,935 
d"eau  et  o,î>25  d'ammoniaque;  i5,ooo  ont  été  dis- 
soutes par  l'eau  et  par  l'élher,  6,000  par  l'alcohoi , 
1 9,000  par  l'eau  et  1  a, 000  par  l'ammoniaque  ;  il  est 
demeuré  uti  résidu  insoluble  pesant  2,^50.  Les  diverses 
dissolutions  traitées  chacune  séparément  ont  prodnit 
du  suif  solide  (sléariuej,  du  suif  liquide  (élai'ne),  de 
la  cholestrine,  de  l'huile  acide  combinée  à  l'ammo- 
niaque; de  l'huile  volatile,  des  li y dro- chlorates  d'am- 
moniaque, de  potasse  et  de  chaux;  un  acide  iiidétet*' 
ininë,  saturé  par  ces  mêmes  bases;  de  la  gëlatîne; 
une  matière  très-carbonée ,  très-soluble  dans  l'eau , 
insoluble  dans  Talcohol  ;  un  sel  calcaire  soluble,  à 
acide  combuallble;  du  phosphate  de  chaux ,  de  l'albu- 
Imîiie,  delà  fibrine,  du  carbonate  de  chaux,  despoil« 
I  et  de  la  silice.  Ce  travail,  très-élendu,  s'il  n'est  pas  con^ 
I  Gluant ,  fixe  néamnoins  quelques  idées  sur  la  nature 
d'une  substance  qui  fournît  à  la  médecine  un  remède 
brécieux  ,  et  qui,  eu  outie  ,  mérite  d'être  parfaite- 
vaXé\M.^i^.  {Journal  de  Médecine,  mars  i830>) 
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Sur  VJmbréine;  par  MM,  Pelletier  et 

Caventou. 

'iJanibréine  est  la  matière  particulière  de  l'ambre 
gris,  que  M.  Bouillon-Lagrange  avait  considéré 
comme  de  l'adipocire.  On  l'obtient  en  traitant  à  chaud 
de  l'ambre  gris  par  de  l'alcohol  d'une  densitë  de  827". 
En  filtrant  la  liqueur  et  l'abandonnant  à  elle-  même, 
il  se  dépose  des  cristaux  d'ambréine  blancs,  odorans, 
insolubles  dans  l'eau,  très-solubles  dans  l'éther  et  l'al- 
cohol, fusibles  au  5o®  degré  centigrade ,  puis  se  vo- 
latilisant à  une  plus  forte  chaleur  ,  sous  forme  de  va- 
peur blanche  9  et  enfin  se  décomposant.  Traitée  par 
l'acide  nitrique,  celte  substance  se  transforme  enuu 
acide  particulier,  que  les  auteurs  ont  nommé  acide 
ambréique  y  et  dont  ils  tracent  les  caractères  distinc* 
tifs,  les  propriétés  particulières,  ainsi  que  les  phéno- 
mènes de  sa  combinaison  avec  diverses  bases  salifiables. 
(Journal  de  Pharmacie  ^  février  1820.) 

Ohserçationa  sur  V analyse  du  sulfate  de  magnésie; 

par  M.  GaY'Lussac. 

En  analysant  de  plusieurs  manièi^s  le  sulfate  de 
magnésie ,  l'auteur  a  observé  que  lorsqu'on  calcine  ce 
sel  au  rouge*  <^rise,  il  y  en  a  toujours  une  petite  quaii^ 
tité  de  décoitipoâée ,  et  qui  donne  naissance  à  des  flo* 
cons  de  magnésie  que  l'on  aperçoit  dans  la  dissuIutipU 
du  sulfate,  après  sa  calcination.  En  négligeant  cette 
petite  quantité  de  magnésie,  on  Commettrait  une  ei> 
reur  sensible ,  à  cause  de  sa  grande  capacité  de  salu- 
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^ntion ,  et  on  doit  évaluer  ]a  quaulitt^  il'ucide  sulfiiii- 
que  nécessaire  à  la  s.tluralion.  M.  Gay-Liiaaac  allri- 
biie  à  cette  di! composition  les  différences  que  l'on  ob- 
«eive  dans  les  résultais  des  analyses  de  MM.  ffollas- 
lon  ,  Henry  et  Berzelius;  les  siens  n'ont  varié ,  pour  le 
nombre  équivalent  de  la  magnésie  ,  qu'entre  24,6721 
et  24,^55^  ;  ce  qui  donne  pour  moyenne  34,7129. 
(^Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  mais  1820.J 

Recherches  sur    les  Narcotiques    indigènes  ;  par 
M.  PESCiiiEn. 

M.  Peschier ,  pharmacien  à  Genève,  a  communi- 
qué à  la  Société  Helvétique  des  Sciences  nalurellesses 
recherches  sur  les  narcotiques  indigènes.  Elles  éta- 
blissent, 1°.  que  la  /norphine  et  l'acide  méconiqiie 
qu'on  peut  retirer  du  suc  des  pavots  d'Enropc ,  diapa* 
raissent  après  la  maturité  et  le  de-sséchement  des  cap- 
sules; 1".  que  les  têtes  de  pavots  de  Naples  lui  ont 
fonmi  un  acide  particulier,  cristallîsable  (  qui  n'est 
point  le  méconique),  et  une  matière  blanche  ana- 
logue à  la  cire-,  5°.  que  chacime  des  plantes  narcotî- 
qnes  ( ciguë ,  belladone,  jusquîârae, aconit ) ont  donné 
Hti  acide  particulier ,  criât  al  lisable ,  un  piriTieipe  alca- 
lin nouveau  ,  et  un  ingrédient  oléo-cireux  ,  ainsi  que 
du  phosphate  et  du  carbonate  de  chaux  ;  4°.  qu'il  ti'a 
pasreconnu  de  différence  enireles  principes  immédiats 
des  deux  aconits;  5".  qu'il  n'a  trouvé  l'alcali  que 
dans  les  capsules  et  les  semences  du  stramonium  ,  et 
que  son  effet  médical  est  probablement  dû  à  ce  prin- 
cipe; 6°.  que  les  acides  tréB-caractériaés  fournis  par 
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ces  plantes  peuvent  ÈUe  désigiii^s  par  le  nom  généri- 
ç|Lie  de  la  plante  <iiii  les  dunne;  ^°.  que  les  alcalis  nou- 
veaux lui  ayant  pi^âeiile  des  diSt-rences  dans  la  solu- 
bililë  dans  l'alcohul ,  et  sous  le  rapport  de  leurs 
combinaisons  avec  les  acides,  on  pourrait  provisoire- 
ment aussi  leur  appliquer  le  nom  de  la  plante  qui  le»  ' 
procure.  (^Bibliothèque  universelle,  septembre  1830.) 

Piperine ,    nouvel    alcali  ,     découvert    par 
M,  Oersted. 

Les  principales  propnél^s  de  cet  alcali ,  qui  a  é\i 
trouvé  dans  le  poivre,  sont  d'Élie  peu  soluble  dans, 
l'eau  bouillante ,  et  presque  insoluble  dans  i'eau  IVoidej 
de  former  avec  l'alcobol  une  solution  fuiblement 
jaune >  tirant  sur  le  vert;  de  posséder  l'âcret^  dtf 
poivre  dans  un  Irès-haul  degré;  d'cigir  sensibleinenË 
sur  les  couleurs  bleues  végétales;  de  former  des  selx 
presque  insolubles  avec  les  acides  sulfurique  et  acétî-* 
que;  d'être  d'une  capacité  de  saturation  très<pe(îltt 
Four  obtenir  cet  alcali, on  extrait  par  d^  l'alcohol 
résine  contenue  dans  le  poivre  ;  la  solution  qui  en  ré^ 
suite  contient  \a  piperine;  on  ajoute  de  l'acide  murid'* 
tique  et  puis  de  l'eau.  La  résine  est  piécipitce  par  l'eau 
le  muriate  de  piperine  reste  eu  solution;  ou  fait  é\» 
porer  l'alcohul.  Le  liquide  filtié  contient  le  muriat^ 
de  piperine,  qu'on  peut  décomposer  par  la  putassoJ 
pure  ,  qui  précipite  la  piperine.  (  Journal  de  Phyai-, 
que,  février  i6ao.) 


e  de  Ra  faiilila  ;  par  MM.  GstE- 
,  et  Pesciuer,  de  Genève. 

M.  Gmeîin  a  trouve  cette  racine  composte  de- 
58,-235  de  lauiiîii;  de  6,66G  de  mafièie  sacrée; 
de  2,466  de  matière  muqueuse  très-azoloe,  soluble 
dans  l'eau  fi'oide  ,  et  contenant  du  tinate  de  polnaae, 
et  uu  peu  de  sulfate  et  de  muriale  de  cette  même 
base  ;  de  8,3oo  de  matière  muqueuse  combinée  avec 
de  l'eau  et  non  azotée  ;  de  43,353  de  Bbre  ligneuse , 
avec  delà  silice, du  carbonate, du  phosphate, du  sul- 
fate de  chaux  el  de  l'oxidc  de  ter. 

M.  Peschier,  procédant  d'une  manière  difieienle , 
a  Irouvé  la  racine  de  ralanhia  composée  de  tannin , 
d'acide  gallique,  de  matière  gommeuse,  extractive 
et  colorante,  d'un  acide  particulier,  de  chaux,  d'alu- 
mine, de  silice  ,  de  fcr,  de  carbonate  et  de  muriate 
de  soude.  L'acîde  particulier  jouit  d'une  saveur  vive 
et  styptique;  il  est  incrintaltisable;  il  forme  des  sels 
avec  les  bases,  décompose  ceux  de  strooliaue  et  de 
bai-yte ,  et  forme  avec  celle  dernière  terre  des  sels 
neutres  dlssolubles  et  des  sels  avec  excès  de  base  ,  qui 
sont  insolubles.  Les  sels  de  baryte  dissolubles  ne  sont 
point  décompo3(:-3  par  l'acide  sulfurique ,  et  l'affinité 
de  la  racine  de  ratanhia  pour  la  baryte  est  tellement 
prépondérante  sur  celle  de  l'acide  sulfurique,que  si, 
après  avoir  précipite  par  un  alcali  la  dissolution  de 
sel  à  base  de  baryte  ,  et  en  avoir  redîpsout  la  terre  par 
un  acide  quelconque,  on  y  ajoute  de  l'acide  sulfuri- 
que ,  il  ne  ji'y  produit  aucun  changement.  Cet  acide 
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pi'tcipile  les  sels  de  plomb  en  blanCj  eLc,  {Journal  da 

Pharmacie, )aa\\f:v  1830.) 

Substance  huileuse  ei  concrète  trouvée  dans  V Ané- 
mone des  près  (  anemona  pratenais.  L,  )  ;  par 
M.  ROBEUT. 

Dans  la  ju'ëparalioii  li'exlrait  d'anëmone  des  pvéa 
(  anemona  pralensis.  L.  ),  il  se  dégage  une  vapeuc 
acre  et  piquante  qui  pavait  appartenir  à  un  pi-ificipe 
solubie  ,  crisLallisable  ,  et  qui  com  mimique  s^  pro 
priélts  à  l'eau  dùlillëe  sur  celte  plante.  Ce  principCi 
que  M.  Robert  a  sépaié  par  le  repos  de  feau  dans  Ift' 
quelle  il  élail  dissous ,  crislalliae  en  trés-peUls  priâmes 
à  six  pans,  terminés  par  des  pyramides  alloDg^éeft  & 
six  faces  ;  mis  sur  la  langue  il  n'y  imprime  [toiat 
d'aboid  de  sensation  diîsagréable,  mais  au  bout  de 
quelques  minutes,  il  y  excite  une  àcrelé  considértiblt 
dont  on  ressenl  encore  quelque  chose  après  quarante 
huit  heures  ;  sur  un  fer  chaud ,  il  se  fond  et  se  répand  en 
fumées  blanches  qui  afTeclenl:  viveineut  les  narines  et 
les  yeux  ;  cliauÊFé  et  fondu  dans  un  tube  de  vefre  > 
une  pari  ie  s'est  volatilisée,  et  a  pris,  en  se  condensant} 
la  forme  d'huile,  qui  s'est  concrélée  par  le  refroidis- 
sement ;  une  autre  partie,  beaucoup  moindre,  est 
reslét  sous  la  forme  d'une  résine  brune  ;  cette  matière 
s'est  redissouie  en  partie  dans  l'ean  bouillante,  etiu{' 
a  communiqué  de  nouveau  ses  propriétés;  le  refi-oî» 
dissemenl  l'en  a  ensuite  séparée  ;  il  en  a  été  de  mêm*. 
avec  l'alcoliol.  Cette  oialièi-e ,  que  l'ondoit  ^n-obable- 
ment  retrouver  dans  les  clématites  et  les  renonculeaf 
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Eiêatd*iine  nature  partîculièie ,  très-diBi?reiile  du  caïu- 
)}lu'eetde  tous  les  corps  connus;  elle  doit  être  placée, 
selon  M.  Vauquelin,  daus  la  classe  des  substances 
uîleuses  et  concrètes  (_Ménie  Journal,  mai  1820.  ) 


r  V analyse  chimique  des  Huiles  ensenlielles  ;  pai 
AI.  deSjvshi/re. 


I 

^V   L'aualy se  chimique  des  huiles  essentielles  ti'a  jus- 
^^n'îci  pr^seiilé  que  des  résultais  très  équivoques,  en 
raison  de  la  composition  trop  sujette  à  varier  de  ces 
hniles.  Une  combustion  plus  ou  moins  modifiée ,  qui 
H  est  le  procédé  nécessaire  pour  la  détermination  des 
^BNëmens  des  composés  organiques ,  produit  des  résul- 
^■ifts  moins  exacts  pour  les  huilra  volatiles  que  pour  les 
^Huiles  fixes,  parce  que  les  premières,  sbumiaes  à  la 
^^BOmbustioit ,  échappent  en  partie  à  la  décomposition 
^^âr  leur  volatilité;  elles  présentent  aussi  plus  d'incer- 
titude que  des  composés  qui  les  surpassent  en  voluti- 
lité,  parce  quelles  ne  se  volatilisent  pasa.ssezà  la  Icm- 
péialure  atmosphérique  pour  qu'on  puisse  peser  et 
brûler  ou  faire  détonner  inslanlanément  leur  va- 
peur, comme  celle  du  nuphte  et  de  l'éllier,   M.   7\ 
de  Sausaurea  cherche  un  autre  mode  pour  brûler  les 
tiuile»  essentielles;  il  en  triture  une   partie  pendant 
une  ou  deux  minnles,  avec  60  parties  de  sable  très- 
pur,  très-fin,  et  i-écerameni desséché  par  rinc;indes- 
cence  ;  il  sépare  deux  parties  et  deiuie  de  ce  mélange 
pour  les  exposer  à  l'igmtion ,  dans  un  tube  de  verre 
contenant  une  quantité  connue  de  gaz  oxigènc- 
quantité  d'huile  contenue  dans  le  sable  après  la'  tri- 
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turalioQ,  a  ^té  couïtal^e  dès  lors  avec  plus  de  préci- 
sion ,  en  dé  te  imi  liant  la  perle  des  poids  que  les  67 
parties  et  demie  du  mélange,  bupeiflues  pour  la  com- 
bustion, subissaient  par  une  longue  incandescence. 
Ces  résultats  ont  indiqué  le  rapport  du  gaz  uxigène 
cnnsumé  au  gaz  acide  produit  dans  la  combustion 
des  essences;  et  M.  de  Saussure  a  déterminé  la  quan- 
tité absolue  de  leur  carbone  en  les  distillant  sous  le 
poids  d'environ  vingt  parties,  dans  un  tube  de  por- 
celaine chauffé  au  rouge.  Ce  produit  est,  quanta  la 
proportion ,  le  résultat  le  plus  sûr  de  celte  opération, 
loiïquelle  est  conduite  avec  assez  de  lenteur  pour 
qu'on  n'en  obtienne  point  d'buile  liquide  ;el  il  se 
trouve Irès-rapprocbé-de  celui  que  l'oumissent  d'autres 
procédés  qui  pourraient  paraître  beaucoup  plus 
exacts.  Ce  charbon ,  réduit  par  le  calcul  en  gaz  acide 
carbonitjue ,  a  donné  ,au  moyen  du  rapport  trouvé 
précédemment,  entre  le  gaa  oxigèiie  consumé  et  le 
gaz  acide  produit,  les  quantités  absolues  de  l'uxigène 
et  de  lliydiogèoe. 

L'auleur  a  analysé ,  d'après  ce  mode ,  les  essences 
de  citi-on  ,  de  lérébenlbine ,  de  lavande  ,  de  romarin, 
de  rose  ;  le  camphre  ,  la  cire  ,  le  blanc  de  baleine , 
l'acide  niargarique,  la  poix  résine,  des  criitaux  de 
calculs  bilia>res  .  la  grainse  de  porc  et  son  éla'me, 
rbuile  d'olive  et  sa  sléurine  ;  les  buîles  de  noix  ,  d'a- 
mande douce  ,  de  lin,  de  riccin,  etc.  Il  a  combiné 
la  plupart  d'enlrtï  elles  avec  l'acide  raurialiquc,  et  a 
examiné  coiiiparativcmenl  les  muriates  produits; 
enEn  il  a  établi  et  comparé  la  densité  des  huiles,  leur 
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dîlalatioa  parla  chaleur,  leur  solubilité  dans  l'alcohol, 

et  il  a  décrit  arec  beaucoup  de  soÎq  tous  les  pliéuo- 

niènes  qu'il  a  observés  dans  ces  diverses  opérations. 

W  (Sibliothèque  universelle ,  ra&\  1820.) 

Conversion  de  la  Fécule  en  Alcohol  par  la  fermen- 
tation; par  M.  Matthïcu  de  Dombjsle. 

L^  fermentation  vineuse  des  pommes  de  terre 
pr&ente  un  exemple  assez  frappant  de  la  conversion 
de  la  fécule  en  alcohol  ;  100  parties  de  pommes  de 
terre  contenaient,  d'après  l'analyse  ù'Einhoff,  in- 
dépendamment de  l'eau,  fécule  i5;matièi'e  fibreuse 
amilacée/joS;  albumine  i,o3g;  mucilage  à  l'élat  d'un 
sirop  épais,  4,o6.  Lorsqu'on  veut  soumettre  les  pommes 
de  terre  à  la  fermentation ,  on  les  fait  cuire  à  la  va- 
peur ,  on  les  écrase ,  on  y  mêle  3  cenlièmes  de  leur 
poids  de  malt  d'orge  en  farine,  et  on  ajoute  de  l'eau 
très-chaude  pour  former  une  bouillie  portant  62  de- 
grés,qu'on  abandonneaurepospendanideux  heures; 
on  l'étend  ensuite  d'eau  jusqu'au  volume  de  5  hecto- 
litres par  100  kilogrammes  de  pommes  de  terre,  età 
la  température  de  20  à  23°,  on  ajoute  le  levain  de 
bière.  Lri*  fermentation  est  ordinairement  terminée  an 
bout  de  trois  jours,  et  on  obtient  environ  de  10  à  x6 
litres  d'eau-de-vie  à  19°,  selon  la  richesse  de  la 
fëcule. 

Le  gluten  agit  sur  la  fécule,  dans  la  fermentation, 
de  la  mL'uiQ  manière  que  l'acide  suifurique;  et  les 
pommes  de  terre  qui  ne  contiennent  pas  de  gluten  ne 
poun'aient  produire  de  l'alcohol  sans  mélange  de 
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grains.  A  la  température  de  6a°,  la  fécule  change  de 
nature  ;  elle  devient  sQluble  et  sapide  ,  se  rapprocha 
enfin  de  la  nature  du  sucre;  et  si  elle  produit  une 
quantité  d'alcohol  moindre  que  ne  pourrait  ie  faire 
un  poids  égal  do  sucre  ,  on  doit  attribuer  celle  diffé- 
rence à  la  difficulté  que  l'on  éprouve  d'empêcher  l'in 
Tasiun  de  la  fermentation  acide  avant  que  I.i  totalité 
de  l'alcohol  soit  formée,  c'est-à-dire ,  avant  q^ie  la 
fermentation  vineuse  soit  complète.  En  effet,  dan^ 
toutes  cçs  fermentations  le  produit  en  alcohol  est  toui 
}ours  d'autant  plus  abondant,  qu'on  a  réussi  à  re- 
tarder davantage  l'invasion  de  la  fermentation  acide  ; 
ce  qui  présente  beaucoup  de  difficultés,  parce  qu'U 
n'y  a  ici  aucun  préservatif  de  cette  fermentatiou  f 
comme  il  s'en  rencontre  dans  le  vin  et  la  bière. 
{j^nnalea  de  Chimie  et  de  Physique,  mars  1820.) 

Coloration  en  rouge  des  Écrevisses  par  la  chaleur; 
par  M.  Lassaigne. 

La  cause  de  la  coloration  par  l'action  de  la  ehaleos 
chez  les  écrevisses  et  quelques  crustacés ,  est  due  à 
l'existence  d'un  principe  rouge,  qui  se  développe  paj 
une  élévation  de  température  ,  et  qu'on  peut  extraire 
à  froid  par  le  moyen  de  l'alcoliol.  Ce  liquide  a  la  pro- : 
priété  de  l'enlever  an  te&i  qu'il  décolore  complète- 
ment,  et  de  l'abandonner  par  l'évaporatiou  sousift 
forme ,  sans  doute  naturelle  ,  qui  est  celle  d'une  ma-' 
tière  graisseuse  sans  odeur  ni  saveur  sensibles,  ïnao:' 
lubie  dans  l'eau  ,  colorant  en  écarlate  ou  s'v  dissol' 
vanta  froid,  l'éther,  l'aîcohol,  etc.  Cette  matière , 
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({ae  M.  Lataaigne  considère  comme  un  principe  dîf- 

fêi-ent  des  autres  lir^s  des  règnes  végétal  et  animal , 

ste  plus  alfondamment  encore  dans  une  membrane 

D  adhère  fortement  au  test  des  jeunes  éci-evisses. 

(^Journal de  Pf larniac le, avrii  1820.) 

igamen  chimique  de  plusieurs  végétaux  de  lafa- 
.  mille  des  colchicéea ,  et  du  principe  actif  qu'ils 
[  renferment  ;  par  MM.  Pelletieh  et  Ca- 
r  VBNTOV. 

IjCs  auteurs  ont  d^courert  dans  le  peratrum  ceba- 
dilla,\6  veratrum  album ,  \e colchicum  commune  et 
au/u/n/ia/e,  une  substance  alcaline  combinée  à  l'acide 
gallique,  différente  de  celles  qui  existent  dans  d'au- 
tres végétaux  déjà  analysés;  ila  l'ont  nommée  vera- 
trine.  Voici  les  principales  propriétés  qui  distinguent 
cette  subslauce  de  ses  analogues  :  la  veratrine  est 
blanche,  acre  et  irritante-,  elle  produit,  miîme  à  de 
petites  doses,  des  ëleriiuraens  et  des  vomis,seraena 
TÏolens  j  peu  soluble  dans  l'eau ,  irès-soluble  dons  l'ai- 
cobol  et  l'éther  ;  très-fusible,  se  concr^tant  por  le  re- 
froidissement en  une  masse  translucide  comme  la 
cire;  se  décompoi^ant  à  une  température  rouge,  en 
produisant  beaucoup  d'huile  et  de  charbon. 

La  véralrine  rétablit  la  couleur  de  lournewl  chan- 
gée par  un  acide;  elle  neutralise  complètement  les 
acides,  et  forme  avec  eux  des  sels  incHslallisables, 
l'acide  sutfurique  excepttj. 

Il  résulte  des  expériences  de  MM,  Pelletier  et 
Caventou,  qu'il  faut  loo  parties  de  veratrine  pour 
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saturer  5  parties  -j  envirop  d'acide  sulFurique,  et  la 
mÊnie  quantité  pour  salurer  4  parties  }  d'acide  mu- 
riatiquG,  d'où  il  auil  que  sa  capacité  de  maturation  est 
trés-petile. 

En  comparant  les  propriétés  du  nouvel  alcali  avec 
celles  des  antres  alcalis  Tégétaux ,  ils  ont  reconnu  des 
difFéi-eHces  remarquables  qui  doiïenl  le  Tdire  regarder 
comme  une  espèce  pa i tic u Hère.  Ainsi,  indépendam- 
ment de  son  action  sur  l'économie  animale,  il  se  dîa- 
tiiigue  de  ]£t  morphine ,  delà  alrk-linine  et  de  la  bnt- 
cine,  par  l'incristallisabilité  des  sels  qu'il  forme  avec 
les  acides,  par  son  peu  de  faculté  saturante ,  etc. 

Dans  les  plantes  où  existe  le  nouvel  alcali,  les 
auteurs  ont  trouvé  plusieurs  autres  matières,  un 
corps  gras,  de  la  cire,  un  principe  colorant  jaune, 
(le  la  gomme,  quelques  acides  particulîei's.  Il  y  a  de 
plus,  dans  l'ellébore,  une  matière  amylacée,  et  de 
Vinuline  dans  la  colchique.  (  Extrait  d'un  rapport 
fait  a  l'Académie  des  Sciences,  par  M.  Vau- 
QVELIN.) 

Réduction  et  séparation  des  métaux  à   t'aide  de 
l'acide  oxalique  ;  par  AT.  DobbereïNER. 

Eu  exposant  au  feu  une  combinaison  d'acide  oxa- 
lique et  de  nickel  ,  on  peut  opérer  la  réduction  du 
métdl.  Si  l'on  fait  l'expérience  dans  un  tube  en  rap- 
port aver  l'appareil  pni.'unia tique,  on  obtient  de  sept 
grains  li'uxalale  de  nickel ,  préparé  avec  le  nilrate 
de  ce  métal  et  l'acide  oxalique  liquide,  puis  desséché 
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jusqu'à  sa  réduction,  2,35  gr.  de  nickel  rëduît, 
5,5i  d'acide  carbonique,  et  1,36  eau. 

En  décomposant  d'après  la  même  méthode  7  gi-. 
d'oxaUtede  cobalt,  on  obtient  3,3o  gr.  de  cobalt  ré- 
duit, 3,33  acide  carbonique,  1,57  eau. 

Si  l'on  échauffe  lentement  ces  deux  oxalates  eu 
contact  avec  l'air,  ils  laissent  échappée  leur  eau  et  se 
transforment  en  carbonites.  En  augmentant  la  cha- 
leur, ils  s'enflamment  et  laissent  chacun  leur  base  à 
l'état  d'hyperoxide. 

L'acide  oxalique  attire  les  oxides  de  cobalt  et  de 
nickel  arec  une  grande  force ,  formant  arec  eux  des 
sels  presque  insolubles.  On  peut  l'employerà  la  sépa- 
ration de  ces  oxides  d'avec  les  acides  sulfurique,  ni- 
trique, arseuique,  ou  Toxidedefer,  etc.  Cette flépara- 
lion  s'opère  seulement  à  chaud  et  sur  des  solutions 
diluées  ;  arec  grand  excès  d'acide  elle  a  lieu  à  l'in- 
stant, (jinnales  générales  des  Sciences  physiques , 
août  1830.) 

Sur  le  Suroxaîate  de  potasse;  par  LE  ittÊiSS. 

£n  échauffant  jusqu'à  un  degré  voisin  de  l'ébuUî- 
tion  du  mercure,  dans  un  tube  en  connexion  avec  l'ap- 
pareil pneumato-chimique,  une  proportion  de  sel 
d'oseille,  ce  sel  se  Ibiid,  écume,  et  laisse  dégager  deux 
proportions  d'oxide  de  carbone ,  et  une  demi-propor- 
tion d'acide  carbonique,  conséquemmenl  des  volumes 
égaux  des  deux  dentiers.  Lorsque  le  dégagemetil  est 
terminé,  le  sîl  se  prend  en  une  masse  blanche  con- 
tenaut  une  proportion  d'oxalate  neutre  anhydre  de 
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potasse,  lequel  est  du  carbonilc  de  cet  alcfilî.  Si  l'on 
continue  Fëchau Sèment ,  et  si  on  le  pousse  j  iisqu'à  un 
commencement  d'incandescence,  le  sel  noircit  sans 
sefundie,  et  se  résout  en  ox.idede  carbone  mêlé  d'un 
peu  d'acide  carbonique  ou  charbon,  et  en  sous-car- 
bonate de  potAsse.  Piii:  la  première  réaction  de  la 
chaleur  sut:  le  set  (j'oseille,  l'excédant  d'acide  est  ex- 
pulsé, résout  en  eau,  en  oxîde  de  carbone  et  en  acide 
carbonique,  et  il  se  Torme  du  cai?bonite  de  potasse. 
Ce  sel  consiste  en  une  proportion  de  potasse,  deux 
d'acide carbonenx,  et  deux  d'eau.  {Mêmes  jénnales, 
septembre  i8ao.  ) 

Sur  le  Fer  apathique  j  par  LE  MÊME. 

Ou  sait  qu'en  traitant  le  fer  spathique  au  feu ,  on 
recueille  :  i°.  un  lluide  élastique  qu'on  a  pris  pour  d» 
l'acide  carbonique  pur;  2°.  une  matière  noire,  brit 
lante,  éclatante,  métallique,  attirable,  et  que  l'on 
considérait  comme  de  Toxidule  de  fer.  Par  le  traite- 
ment de  ce  dernier  produit  avec  de  l'acide  snllurique, 
le  dessèchement  du  sulfate  et  sa  digestion  avec  de  l'al- 
cohol,  on  peut  le  résoudre  dans  les  sels  de  ses  deux 
oxides. 

Une  proportion  d'oxigène  transformant  deux  pror 
portions  d'oxidule  de  fer  en  trois  proportions  d'oxidt 
de  ce  métal,  qui  se  forme  pendant  la  décomposition 
du  fer,  on  conçoit  que  ce  dernier  oxide  n'existe  point 
dans  le  fer  spathique,  mais  se  forme  pendant  la  dé» 
composition  de  ce  fer. 

£a  gisant  léagir  à  une  haute  tempér^tui-e,  et  saoÊt 
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le  contact  de  l'air ,  de  la  polasse  caustique  sur  du  sous* 
carbonate  de  fer  ù  oxidule ,  celui-ci  est  décompose  ;  it 
se  dégage  de  l'oxide  de  carboue;  du  sous-carboiiale 
de  potasse  et  de  l'oxidulo-oxide  de  fer  sont  produits. 
Cette  expérience ,  ainsi  que  la  précédente,  prouvent 
que  l'oxidule  de  fer  ne  se  laisse  point  isoler ,  qu'il  est 
en  état  de  décomposer  l'acide  carbonique,  et  qu'il 
tend  à  se  combiner  avec  l'oxide  de  fer. 

En  traitant  au  feu  le  même  fer  spathique  réduit  ea 
poudre,  avec  de  l'acide  sulfuriquc  concentré,  il  se 
dégage  d'aboi-d  de  l'acide  carbonique,  ensuite  de 
l'acide  sulfureux,  et  la  masse  blancbe  qui  reste  se 
laisse ,  par  l'alcohol ,  partager  en  sulfate  à  oxide  dis- 
sent et  suliàte  à  oxidule  non  dissout. 

Ces  résultats  ont  porté  TaLiteiir  à  croire  que  l'oxi- 
ile  de  fer  est  composé  de  24,i6  d'oxide  de  fer  et 
de  8,55   de  fer  réduit.   {^Mémea  j4nnalea ,  même 
cahier.  ) 

Sur  la  conversion  spontanée  d'j^cide  iodeux  en  Iode, 
et  sur  la  réaction  de  l'Iode  et  de  Vlodate  d'ammo- 
niaquesurles  murialesd'orsparlkt.  f^AHMoNS,. 


H   Mt 


Lorsqu'on  prépare  l'iode  par  des  additions  si 
sires  d'acide  sulfurîque  versé  ti'ès-chaud  sur  les  aels, 
il  se  vaporise  d'iibord  de  l'iode ,  et  ensuite  paraissent 
des  Tapeurs  blanches  qui  se  condensent  en  un  liquide 
blanc  comme  de  Teau,  Ces  vapeurs  Irès-acides,  dont 
la  saveur  tient  plutôt  de  l'acide  sulfurique  que  du 
murialique,  passent  sur  l'iode  sublimé,  et  n'en  pren- 
nent cependant  pas  en  solution.  Il  est  concevable 


ia4  SCIENCES    PHYSIQUES, 

qu'à  ce  degré  d'écliaulTemeHt  la  troisième  proportion 
d'tixigène  de  l'acide  sulftirique  aoit  assez  pourvue  de 
calorique  pour  oxig«?uer  au  complel  l'acide  iodiqiie 
sec,  et  que  le  ih^me  acide  réagissant  à  froid  sur  les 
sels  d'iode,  en  élant  mêlé  à  froid,  avec  ces  sels,  né 
peut  oxigëner  le  même  acide  qu'à  demi ,  l'eau  se  sub- 
stiluant  pour  la  seconde  moitié  à  l'alcali. 

Lorsqu'au  mélange  d'acide  murîatique  et  d'acide 
îodeux  on  ajoute  de  l'ammoniaque ,  il  se  précipite  de 
l'iode. 

L'iode  dissout  à  chaud  du  murlate  d'or  à  oxïdule, 
et  convertit  sa  couleur  en  un  orangé  obscur;  cette 
substance  dissout  également  le  muiiate  d'or  à  oxide< 
Ce  résullat  fait  connaître  à  la  fois  l'affinité  pins 
grande  du  chlore  avec  l'iode  qu'avec  le  muriate  d'or 
à  oxide,  et  la  solubilité  de  ce  muriate  dans  le  chloro- 
iode  liquide. 

L'iodate  d'ammoniaque  mêlé  avec  le  muriate  d'or 
à  oxide,  laisse  précipiter  une  matière  jaune,  qui, 
lavée ,  séchée  et  aoumise  à  la  compression  et  à  l'échauF- 
femeut,  donne  de  l'or  fulminanl,  qui  détonne  avec 
moins  d'înlensilé  que  la  même  préparation  faile  par 
l'ammoniaque.  Celte  décomposition  de  l'iodate  d'am- 
mouidqiie  par  le  muriate  d'or,  fournît  un  nouveau' 
moyen  d'isoler  l'acide  iodique,  mats  en  conjonction 
avec  l'acide  muriatique-  (Mêmes  annales  y  même 
cahier.  ) 


Sur  un  Sel  nouveau  composé  d'acide  sulfureux, 
de  soufre,  d'oxide  de  mercure  et  de  potasse; 
par  M.  KiRCHtiOF,  de  Péterabourg, 

On  obtient  ce  sel  en  mêlant  avec  la  solution  de  5 
parties  de  sulfite  sulfuré  de  putasse  dans  24  parties 
d'eau  bouillante ,  a  parties  d'oxide  rouge  de  mercure 
riîduit en  poudre.  Ou  agile  et  onëcbaulFe  li-gèremeiit , 
jusqu'à  ce  que  tout  loside  soit  dis^juut.  On  filtre  la 
lessive  tandis  qu'elle  est  encore  chL^ude,  et  ou  la  laisse 
reposer.  Le  lendemain  ou  trouve  une  quautitf;  de 
petits  cristaux  très-blancs  et  en  forme  d'aiguilles. 
L'eau  mère  qui  recouvi'e  les  cristaux  est  eu  grande 
partie  de  la  potasse  caustique;  on  la  di^canle,  on  lave 
le  sel  avec  un  peu  d'eau  froide,  et  on  le  lait  recristal- 
liser. Ces  seconds  cristaux  ne  réagissent  plus  sur  le 
papier  teïnt  en  curouma. 

Leau  de  baryte  et  les  sels  de  celte  terre  n'eu  troii- 
lilent  pas  d'abord  la  solution,  mais  après  quelque 
temps  il  se  précipite  du  sulfite  de  baryte.  Les  trois 
acides  minéraux  en  déterminent  peu  à  peu  la  dëcom— 
position,  et  en  séparent  l'acide  sulfureux.  Le  plomb, 
le  bismuth  et  le  fer  le  décompudeut;  les  alcalis  le 
laissent  inlacl.  A  la  température  de  13°  H>,  le  sel  se 
dissout  dans  10  parties  d'eau;  à  80°,  5  parties  du 
m&me  liquide  sufQsaut.  L'alcohol  le  sépare  de  sa  s  a- 
tiou  dans  l'eau. 

Ce  nouveau  sel,  que  l'auteur  propose  de  nommer 
sulfite  sulfuré  de  potasse  et  de  mercure,  est  com- 
posé de  il  d'oxide  de  mercure ,  7  de  soufre ,  xS  de 
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potasse  et  29  d'acide  sulfureux  et  d'eau.  (  Mêmes 

'  a 

Annales ,  même  cahier.  ) 

Isolement  de  la  substance  colorante  et  médicaTnenr- 
teuse  de  la  Rhubarbe  ;  par  M.  JRUDOLFI. 

L'auteur  a  sëparé  de  la  rhubarbe  une  matière  pia#* 
ticulière  dans  laquelle  réside  l'activité  médicamentéodé 
de  cette  racine ,  et  qui  forme  eti  même  temps  le  ptiA- 
cipe  colorant  sur  lequel  réagissent  les  alcalis.  A  (Set 
effet  y  il  prépara  une  teinture  alcoholique  de  rhu- 
barbe :  il  la  filtra  ^t  y  ajouta ,  en  léger  excès ,  uneèo- 
]u1ion  d'acétate  de  plomb.  Il  précipita  le  plomb ,  eïi 
introduisant  dans  le  liquide  un  courant  d'oxigène  siol- 
furé.  11  obtint  une  liqueur  jaune  qtii ,  par  son  ébul- 
lition  avec  de  là  tnagnésie  caust'rque ,  devint  rong^. 
Il  évapora  jusqu'à  siccité  au  bain  d'eau ,  et  versa  sa^ 
le  résidu  de  l'éther  qui  s'empara  de  la  substance  colo^ 
rante  et  médicamenteuse.  Cette  substance  etrt  égale- 
Ynent  soluble  dans  Talcohol  et  dans  Tead. 

Réactif  du  Tannin. 

M.  Taddei  à  appliqué  à  Fahalyse  chunique  des  té-^ 
gétaux  l'une  des  rtonvelles  subs'tafncéls  q'u'il  a  décou- 
vertes dans  le  gliilén.  On  ne  connaissait  pOint  de  i*éafé- 
tifpoûr  lé  tannin  dissous  dans  l'alcohol ,  à  cause  que 
c^riquidè',  indépendamment  du  tannin,  faisait  aussi 
coaguler  la  gélatine  et  l'albumine.  La  giiadirie , 
qui  se  dissont  très-bien  dans  l'alcohol  et  précipite  le 
tannin  ,  peut  servir  de  réactif  de  celte  substance  con- 
tenue dans  la  même  solution. 


r 

^la  majîn<!fiie,  il  se  sépare  un  nlcttlîqni,  daus  l'infu- 
siou  ,  est  uni  à  de  l'acide  maliqne.  Cet  alcali ,  que 
l'auleur  nomme  atropium ,  se  dissout  dans  l'alcoliul 
bouillant ,  et  s'en  sépare  par  le  refroidiisement.  Sa 
soIalioD  fait  peu  à  peu  rehiurner  au  bleti  le  papier  dé 
lournetiol  rougi  par  les  acides. 

L'atropium  est  d'un  bicrnc  ébiouis^nt ,  absolument 
insipide  \  la  chaleur  le  décompose  ;  il  se  répand  une 

(odeur  d'huile  empyreunialique ,  el  il  reste  du  char- 
fcoii.  Sa  di&solubilité  augmente  en  raison  de  l'élévation 
de  la  température  de  l'eau.  L'élher,  non  plus  que 
l'huile  ée  léréberithine  bouillante,  n'exerce  paa  la 
moindre  acli6n  sur  lui. 

Les  acides  nitrique ,  acétique  et  oxalique ,  forment 
aTec  l'atropium  des  sels  crîslallisables  et  solubles  dans 
l'elcohol.  Le  nitrate  et  l'acétate  attirent  l'huniidîtë 
de  Pair.  Ces  dirers  sels  l'éagiaseot  foi'lement  comme 
acides. 

On  ne  Muraît  prenait  trop  de  précautions  en  se 
livrant  aux  rcchei\;hes  sur  l'atropium  ;  car  cet  alcali 
est  susceptible  de  porter  des  atteintes  iuiiesles  à  la 
sauté.  {Annales  générales  des  Sciences  physiques, 
août  iSuo.) 

Sur  l'Arôme;  par  M,  ROBIQUET. 

Il  résulte  des  faits  établis  par  l'auleur  ,  que  l'odeur 
qui  se  répand  dans  l'air  ne  doit  plus  être ,  en  général , 
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Sur  V Atropium  ;  par  M.  BraNDES. 
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attribuée  à  une  simple  Tolatilisatiou  ou  émanation  pi 
duîte  p>ir  le  corps  odorant  lui-même  ;  mais  bien ,  dai 
beaucoup  de  cas,  à  un  gaz  ou  vapeur  résultant  de 
combinaison  avec  un  véhicule  appropiîé  et  suscep- 
tible desen^pamiredansTespace,  suivant  les  lois  con- 
nues. Relativement  aux  eaux  dislillëes  odorantes,  et 
sera ,  pour  plusieurs  d'entre  elles ,  une  pure  dlesolB- 
lîon  de  celte  combinni^u ,  et  l'auteur  suppose  que  les 
huiles  essentielles  doivent  souvent  leur  odeur  à  la 
combinaison  d'un  vëhlcule  variable  avec  une  huîle 
inodore.  Ce  serait  résoudre  un  problème  qui  occupi 
depuis  long-temps  certains  distillateurs,  c]ui  regret* 
teat  de  ne  pouvoir  duper  à  leur  aise,  et  qui  voudraient 
trouver  une  bulle  volatile  inodore  pour  allonger  lei 
essences  les  plus  rares  et  les  plus  ohères.  M.  Robiquet 
ajoute  que  l'analyse  de  l'esseuc^  de  térébenthine ,  pu- 
bliée par  M.  Houton-Lahillardiere  ,  et  celle  de  l'e»- 
sence  de  citron  ,  que  nous  devons  àjVl-  deSausaure, 
oQrenl  une idenliLé de résultaisqui  indiquent  une  com- 
position semblable ,  et  qui  fait  voir  que  les  di^rento 
odeurs  qui  les  distinguent  tiennent  à  des  causes  f^iii 
inlluent  bien  peu  sur  leur  nature  entière,  (^n/ia/ei 
de  Chimie  et  de  Physique ,  aeprembre  i^2o.) 
Sur  ta  crîstaUhation  du  Platine  ;  par 
M.  Soir  EUS  T. 

Sournon  ti  parlé  de  quelques  grains  de  platine  qui 
ont  une  forme  distincte  ;  mais  il  parait  que  dans  U 
cas  cités  parce  savant,  le  pUtine  s'était  déposé  su 
une  autre  substance  qui  avait  disparu  ensuite  à  l'aid 
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de  quelque  dtcomposilion  chimique.  Ces  grains,  eu 
effet,  sont  creux  el  mamelonnés  à  leur  surface  exlë- 
rieure.  L'auleur  pense  qu'ils  ont  éié  fQrntéa  sur  du 
palladinra;  car,  à  leur  surface  exiérieure,  de  petites 
parties  de  platine  adhèrent  comme  à  du  palladium 
natif.  Toutefois,  en  examinant  récemment  quelques 
t'chantillons  de  platine,  M.  SowerhY  aperçut  plu- 
sieurs parcelles  où  la  struclure  lamellaire  était  évi- 
dente et  le  sens  du  clivage  distinct  ;  l'une  d'entre  elles 
ofTiaîl  plus  de  quatre  faces  formant  l'angle  solide  d'un 
octaèdre.  (  Annals  ofPhiloaophy ,  septembre  1&30.) 

^  Dégagement  de  l'Oxigène  rendu  plus  facile. 

Un  moyen  facile  de  dégager  de  l'oxigène ,  indiqué 
par  M.  Doebereiner,  consiste  à  mêler  du  murîale 
sur-oxigéné  de  potasse  avec  la  moitié  de  son  poids  de 
suivoxide  de  manganèse;  on  introduit  ce  mélange 
dans  on  tube  que  l'on  fait  communiquer  avec  l'appa- 
reil aux  gaz  ;  ou  échauffe  à  la  flamme  d'une  lampe 
î  esprit- de-vin, et  l'oxigène  se  dégage  avec  beaucoup 
de  rapidité.  Le  résidu  satin ,  qui  ordinairement  ^c  fond 
en  partie  et  se  sublime ,  parait  ici  n'éprouver  aucune 
iiltéralion  visible.  Selon  M.  Doebereiner,  le  dégage- 
ment de  l'oxigène  est  rendu  pins  Jlicilc  par  la  pré- 
sence d'un  corps  solide,  de  la  mfjme  manière  que  l'ébul- 
lilion  de  l'eau  est  favorisée  lorsque  les  vases  qui  con- 
tiennent le  liquide  renferment  en  m^me  temps  des 
corps  pointus,  tels  que  du  verre  brisé,  des fiU  de  pla- 
tine, etc.  Dans  l'uiTet  l'antre  cas,  l'effet  est  produit 

Arch.  t>es  Découv,  de  lEici.  9 
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par  le  ruyoïiDement  de  la  chaleur ,  devenu  plus  sen> 

»ibleà  l'aide  des  pointes. 

L'auteui-  annonce  que  tous  les  murialca  sui-oxi- 
g^ui^s  de  pelasse  du  commerce  contiennent  du  man- 
ganèse ,  et  qu'il  suffit  de  les  échaulfer  avec  de  la  po- 
tasse pure,  dans  un  lube  de  verre ,  pour  obtenir  du 
caméléon  minéral  ou  manganésiat  de  pola.sse. 
{jSt4'ei^er'su7id Meinehe'a  Journai.  cah.W.  1830.} 

Sur  la  présence  du  fer  dans  les  Alcalis  ;  par 
M.  Prou  T. 

M.  Proul  vienl  de  diîmonlrer  qu'aucun  alcali 
n'est  jamais  assez  pur  pour  ne  pas  contenir  l'oxids 
de  l'un  ou  de  l'autre  mëtal,  el  par  conséquent  pour 
no  pos  èlre  prtfcipitiî  en  une  couleur  plus  ou  moins 
tuncce  par  l'hydrogène  sulfurt';.  Ces  métaux  varient 
suivant  les  vases  dans  lesquels  les  solutions  alcalinea 
sont  traitées.  Toutes  les  potasses  du  commerce  sont 
immédiatement  et  ahondamment  précipitées  en  notr, 
par  l'hydrogène  sulfuié.  De  la  potasse  caustique  pré- 
parée et  évaporée  dans  un  chaudron  de  fer  avait 
remplacé  son  eau  par  de  l'oxldulo.oxide  de  ce  métal; 
en  ajoutant  de  l'eau  à  celte  espèce  de  potassium  de 
fer ,  la  chaleur  fut  si  ibrle  qu'on  ne  put  tenir  la  main 
sur  le  vase.  Une  quantité  considérable  d'oxidulo- 
tixide  se  sépara  ;  ou  filtra  el  on  obtint  une  s(dutioD 
iucolore  qui ,  ayant  du  être  saturée  d'hydrogène  aul-* 
fui'é,  pour  avoir  de  l'hydrosulfure,  précipita  en  nwr 
jusqu'à  ce  qu'elle  fût  complètement  siiturée.  Le  fep 
s'y  trouve  apparemment  à  l'état  d'oxidule,  car  l'by» 
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vn>su[rui'eqiiis'<!lait  furmë  fut  dissous  sans  rtfsidu  de 
soufre,  par  l'aciJe  sulfurique  dilué;  ce  qui  n'arrive 
pas  lorsque  c'esl  sur  de  t'oxidiilo-oxide  que  se  fait  la 
pi'ëcipitalion.  L'hydrogène  sulfuré  n'aurait  pu  préci- 
piter l'oKidnle  de  ter  de  sa  combinaison  avec  les 
acides:  mais  avec  un  alcali  celle  précipitalton  est 
l'effet  d'une  double  HiËnité,  et  en  quelque  sorte  de  la 
combinaison  directe  de  l'hydrogène  sulfuré  iivec  l'al- 
cali et  le  fer  :  ici  le  fer  ne  doit  être  que  déplacé  pour 
qu'il  se  sépare  de  l'alcali ,  tandis  qu'il  est  à  enlever  aiix 
acides;  néanmoins,  sa  formation  en  hydrosulfure  dès 
le  principe  jusqu'à  la  hn  de  la  décomposition,  lorsqu'il 
aurait  pn  êlre simplement  séparé,  dénote  uneaBïnité 
remarquable  entre  lui  et  l'hydrogène  sulfuré. 

Iî  (  Thomaoïta  Annals ,  octobre  i83o>)' 

r: 


'amen  comparatif  des   différens  naphles  ;  par 
M.  Thomson. 


S  D'après  les  expériences  de  M.  Thomaon,\>:  naplite 
obtenu  par  des  rcciificalîons  réilérées  de  l'huile  era- 
pyreumalique  de  la  houille,  est  parfaitement  sem- 
blable au  naphte  qui  jaillit  naturellement  de  la  lerre. 
^fija  pesanteur  spécifique  des  deux  sortes  de  uaphtes  a 
^ntonné  les  résultuls  suivans,  la  température   étant  & 
^^Kd°  f'ah.  Naphte  de  houille,  treize  fois  rectifié,  o,85o  ; 
^Bt  même ,  parfartemenf  incolore ,  o,ÎJ  i  ;  :  naphte  de 
^^Êferse  non  rectifié,  o,yâ3;   naphte  d' A miano  rec- 
^^SBé,  0,758.  Le  naphte,  suirauL  les  expériences  de 
l'auteur,  commence  à  bouillira   Suo",  et  on  peut 
VéchaniTerjusqu'à  553°.  D'après  cela,  sondegi-édébal 
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lition  est  de  7  ilegrës  plus  élevé  que  celuî  de  Thuile  de 
térébenthine.  La  pesanteur  spécifique  de  la  vapeur  da  ' 
naphle,  à  environ  55° ,  est  de  2,265.  D'après  M.  de 
Saussure  ,  à  72,5*  ,  elle  est  de  2^853.  Il  faut ,  si  Ton 
veut  rendre  ces  résultats  concordans,  supposer  que  la 
densité  du  naphte  croit  avec  la  température,  ainsi  que 
cela  arrive  d'une  manière  si  remarquable  pour  la  va- 
peur de  l'eau  et  pour  celle  de  l'alcohol ,  lorsqu'on  les 
laisse  en  rapport  avec  les  sources  qui  les  fournissent. 
M.  Thornson  a  analysé  le  naphte  à  l'aide  du  deut- 
oxide  de  cuivre ,  et  l'a  trouvé  composé  de  i3  atomes 
9,75  de  carbone,  et  14  atomes  1,75  d'hydrogène  :;= 
1 1 ,5o.  Ce  dernier  nombre  représente  ainsi  le  poids  de 
la  particule  intégrante  du  naphte.  {Mêmes  jinnaJea, 
tome  i5.  ) 

Salariée ,   nouvel    alcali   découvert  par 

M.  DESjmSSES. 

/ 
Cet  alcali  est  précipité  du  suc  des  baies  de  la  7no- 
relle  (  solanum  nigruni  )  pai:  la  potasse  ,  la  soude  ou 
l'ammoniaque  ;  il  est  sous  forme  de  poudre  blanche 
nacrée  ;  il  excite ,  à  très-petite  dose ,  l'assoupissement 
suivi  de  vomissemens:  il  se  dissout  dans  les  .acides, 
d'où  il  est  ensuite  précipité  en  flocons  gélatineux  par 
les  autres  alcalis;  sur  les  charbons  ardens  il  brûle  sans 
laisser  de  trace  charbonneuse  ;  chauffé  dans  un  tube 
de  verre ,  il  se  fond  d'abord ,  se  boursouffle  ensuite ,  en 
répandant  une  fumée  piquante ,  d'une  odeur  particu- 
lière ,  et  laisse  un  résidu  charbonneux.  {Journal  dû 
Pharmacie,  S(OÙi  1820.) 


'  'Arialyse  des  Cuhèbes;  par  M.  f^^DQUELITf. 

M.    f^auquelin  ayant  fait  l'aualjse  du   Frnîl  du 
fiper  cubeba  de  Linné ,  employé  avec  succès  dajis  le 
Jtraîtenienl  de  la  blennorrhagie  ,  y  a  trouvé,  i".  uiie 
buile  volaille  odorante,  presque  concrète ,  obleiinc 
-  la  distillalion  avec  de  Teau  ;  une  résine  analogue 
V  celle  du  baume  de  Copahu  :  elle  lîtt  produite  par  la 
macération  dans  l'alcohol  bouillant  des  cubèbes  épui- 
sés par  l'eau  ;  5°.  une  petite  quantité  d'une  autre  ré- 
sine colorées  4".  une  matière  gommeuse  colorée; 
5".  gueli|ues  parcelles  d'albumine  ;  6°.  un  principe 
extraclir assez  semblable  à  celui  qui  se  trouve  dans 
les  plantes  légumineuses;  7°.  des  substances  salines  , 
taiellesque  sous -carbonate  et  muriate  dépotasse,  phos- 
uhales  de  magnésie,  de  potasse  ;  ÏJ".  un  atome  de  fer. 
{Même  Journal ,  juillet  i8'Jo.  ) 

Analyse  de  VOa  de  Sèche;  par  M.  JOHN. 

IjCS  diverses  analyses  chimiques  de  l'os  des  sèclies , 
iqul  ont  été  faites  à  diEPérentes  époques ,  ont  donné 
'cette  substance  comme  un  composé  de  chaux  com- 
linée  avec  les  acides  carbonique  et  phospborique,  et 
de  malièi-egélalineuse.M./oAra  a  répété  cette  analyse, 
en  ayant  soin  de  séparer  la  plaque  dure  et  solide  de 
la  masse  poreuse  et  spongieuse,  11  a  obtenu  de  la  pre- 
îinière  :  carbonate  de  cbaux  avec  des  traces  faibles  de 
phosphate  calcaiie ,  o,i!o  ;  eau  ,  o,o4  ;  membrane  mu- 
queuse insoluble ,  0,0g;  nitrate  de  soude  et  de  chaux, 
mncos  animal  solide,  OjO^  ;  enSn  des  traces  de  ma- 
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gnésie.  La  matière  poreuse  lui  a  donné  :  carbonate  de 
chaux  mêlé  de  très-peu  de  phosphate ,  o,85  ;eau,  o,o4; 
membrane ,  0,4  ;  nitrate  de  soude  et  de  chaux ,  mu- 
cus, 0,07.  Les  deux  produits  sont,  à  très-peu  de  chose 
près  y  les  mêmes ,  puisque  l'excédant  de  la  membrane 
muqueuse  n'a  pu  être  séparé  de  la  partie  dure  de  Tos; 
or ,  elles  ne  diflfèrent  que  ^ar  le  mode  d'aggrégation 
dépendant  d'une  sécrétion  irrégulière  de  carbonate  de 
chaux  ,  qui  se  &it  peut-être  à  certaines  époques ,  et 
qui  est  accompagnée  de  celle  d'une  substance  mu- 
queuse très-ténue;  car  l'une  des  dispositions  empêche 
que  les  atomes  calcaires  prennent  une  forme  cristal-* 
line  en  se  rapprochant,  et  l'autre,  qu'ils  se  réunissent 
en  une  masse  compacte  et  peu  poreilse.  {Journal 
(complémentaire  des  Sciences  médicales,  août  1820.} 

Cristallisation  de  V Huile  d'oliue. 

La  cristallisation  régulière  de  l'huile  d'olive  était 
encore  un  problème  ;  M.  le  docteur  Clarhe  est  par- 
venu à  l'obtenir  et  à  la  déterminer,  après  une  exposi- 
tion de  l'huile  à  un  abaissement  naturel  de  tempéra- 
ture à  35°  Fahrenheit.  Les  cristaux  sont  opaques  et 
présentent  la  forme  d'un  prisme  rectangulaire  à  bases 
carrées.  Cette  cristallisation  se  rapporte  à  celle  des 
corps  combustibles  non  métalliques ,  parmi  lesquels 
on  trouve  Pôctaèdre  régulier  dans  le  diamant,  obtus 
dans  le  mélite,  acutangle  dans  le  soufre,  avec  des  py- 
ramides dont  les  bases  sont  carrées,  (j^nnals  o/PM-* 
losophy,  hy  Thomson ,  mai  1820.) 


■  jinalyae  de  l'Air  des  quatre  principales  Salles  de 
spectacle  de  Paris  ;par  M.  Cadet  de  Gassi- 
^_  CODRT. 

^KÊ,l&\lw  Cadet  de  Gassicourt  et  Marc,  chargea  de 
^^onslater  par  des  expériences  en  diométriques  l'altéra- 
tion que  l'air  épi-ouvait  dans  les  salles  de  spectacle, 
pendant  uiie  représentation  donnée  dans  un  jour  d'af- 
iluence,  se  sont  rendus,  le  ni  août  18110,  jour  où 
l'on  jouait  gratis  ù  l'occasion  de  la  fêle  du  Roi,  à 
rOpéra ,  à  Feydeau ,  au  Théâlre -Français  et  au  Vau- 
deville, une  heure,  une  heure  et  demie  et  deux 
heures  après  que  le  public  était  placé.  La  tempéraluie 
des  aallea  s'élevait  de  25  à  2b  degrés.  L'air  recueilli 
dans  les  parties  inférieures  et  supérieures  ayant  été 
analysé,  adonne  les  résultats  suivans  : 

ÎOxigène ao,3 1  a 
Azote 78,938 
Acide  carbonique o,75o 

[Oxigène ao,84o 

i.|Azole 78,410 

(Acide  carbonique o,75o 

!  Oxigène 20,111 
AzoU 7î)i  '  ^9 
Acide  carbonique 0,750 

fOiigène ifli^yS 
Aïote 79,922 
Acide  carbonique 0,800 

La  proportion  d'oxigène  dans  l'air  atmosphérique 
liaaire  élanl  de  21,000,  on  doit  èlre  surpris  que 


Théâlre  Fejdea 


A 


l56  SCIENCES   PHYSIQUES. 

l'air  vicié  d'une  salle  dont  la  température  est  si  éle- 
vée ,  où  les  spectateurs  couverts  de  sueur  sont  entassés 
les  uns  sur  les  autres  et  exhalent  une  odeur  phospho- 
reuse très-remarquable,  n'a  peixlu  que  0,722  d'oxi- 
gène ,  et  que  la  proportion  de  gaz  acide  carbonique  y 
soit  très-peu  augmentée. 

II  faut  donc  attribuer  l'extrême  insalubrité  de  Fair 
des  salles  de  spectacle  ,  lorsque  cet  air  n'est  pas  re- 
nouvelé ,  à  sa  grande  dilatation  ,  à  l'eau  qu'il  tient  en 
dissolution  et  aux  miasmes  qu'il  renferme ,  et  dont 
réudiomètre  ne  peut  révéler  la  présence ,  mais  qu'on 
rend  sensibles  par  d'autres  expériences.  (  Annales  gé- 
lier  aies  des  Sciences  physiques ,  octobre  1820.  ) 

Fabrication  en  grand  du  métal  de  la  potasse;  par 

M.  DOEBEREINER. 

On  mêle  intimement  60  parties  de  sous-carbonate 
de  potasse  avec  une  quantité  de  noir  de  résine  délayé 
dans  l'alcohol ,  suffisante  pour  qu'après  l'ignition  il 
reste  douze  parties  de  carbone  pur.  On  introduit  ce 
mélange  dans  un  canon  de  fusil  fermé  d'un  côté^  on 
fait  rougir  d'abord  faiblement ,  et  lorsqu'il  ne  se  dé- 
gage plus  de  vapeur  d'alcohol  et  de  résine ,  on  pousse 
le  feu  jusqu'à  rincandescence  vive ,  et  on  le  soudent 
jusqu'à  ce  que  le  sous-carbonate  soit  décomposé  et 
son  métal  réduit.  Celui-ci  se  vaporise  et  se  condense 
aussitôt  à  l'état  concret.  On  doit,  au  moyen  d'un  tube 
latéi^al  droit ,  éconduire  l'oxide  gazeux  de  carbone, 
qui!  est  en  même  temps  produit,  et  qui ,  dans  sa  ren- 
contre avec  le  métal  vaporisé,  ne  manquerait  pas  de 
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siderde  nouveau,  mais  seulement  à  l'élnt  de sous- 
oxidc. 

Si  l'on  couvre  le  mélange ,  tandis  qu'il  est  incan- 
descent, et  au  moment  où  le  m^tal  commence  à  se 
vaporiser,  d'une  couche  de  chaux ,  de  baryte  ,  et  si 
l'on  continue  d'L'chauSer ,  on  obtient  les  mélaus  de  la 
clifiux,  de  la  baryte,  etc.  parfaitement  réduits.  11  est 
vrai  qu'alors  ils  sont  enveloppes  d'une  couche  d'oxide 
Aepolasaium  ;  mais,  pour  les  eu  séparer ,  il  suffit  de 
les  jeter,  avec  leur  enveloppe,  dans  du  pétrole  dislillé  ; 
et ,  en  en  comprimant  les  morceaux  avec  une  tige  de 
verre,  on  verra  aussilôt  paraîU'e  le  méial. 

Pour  que  la  réduction  soit  complète,  on  doit  s'as- 
treindre à  unir,  par  le  mélange,  des  proportions  stéo- 
chiomélriques  égales  de  sous- carbonate  et  de  carbone , 
65,7  ^^  J-'î^*  SansVexacliluJe  dans  ces  proportions, 
on  s'expose  à  manquer  l'opération.  La  réduction  ne 
s'opère  pas  loi-squ'il  y  a  excès  de  matière  revifiaute. 
{  Mêmes  Annales ,  même  cahier.  ) 

Emploi  des  Résidus  de  soude. 

Un  fabricant  de  savon  ne  sachant  que  faire  dit 
dépôt  noir  et  sulfureux,  qui  résulte  du  lessivage  des 
soudes  du  commerce  ,  l'élendit ,  encore  humide ,  dans 
les  allées  de  sou  jardin.  Cette  couche  prit  consistance , 
et  devint  bientôt  presque  impei-méabie  à  la  pluie  :  les 
allées  parurent  toujours  sèches.  Aucune  herbe,  au- 
cune végétation  ne  se  manifesta  sur  cette  t:spèce  de 
ciment,  mais  les  plantes  qui  étaient  voisiner  a  quelques 
t  places  périvent.  Il  sabla  par-dessus  Tenduit ,  «t  coo-. 
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serya  alnai  ses  allées  toujours  saches.  Quelque  temp» 
après ,  ayant  besoin  (le  faire  repaver  sa  cour ,  il  s* 
servit  du  résidu  de  soude  en  place  de  mortier.  Cela 
réussit  parFailement,  et  les  pavés  adliéréreiit  avec 
tant  de  force ,  que  les  plus  lourdes  voitures  n'ont  pu 
depuis  les  ëbranlei'.  (Mêmes  Annales,  mèrae  cahier.) 

Recherches  sur  fOr;  par  M.  PELLETIER. 

Il  résulte  des  faits  principaux  établis  dans  le  Mû" 
piuire  de  l'auteur! 

1°.  Que  l'or  doit  être  considéré  comme  un  mélst 
électro-négatir,  c'esl-à-dUe,  comme  donnant  lieuàdw 
oxides  qui  ont  plus  <Ie  tendance  à  faire  fonction» 
d'acides  que  fonctions  de  bases  ; 

2°.  Que  les  oxides  d'or  ne  peuvent  former  avec  lej 
acides  de  véritables  combinaisons  salines  ; 

3".  Que  le  peroxide  d'or  peut  s'unir  aux  alcalis  et 
à  d'autres  oxides  métalliques ,  ea  formant  des  combi- 
naisons qui  joul-isent  de  propriétés  particulières  ; 

4°.  Que  l'or,  dans  sa  dissolution  dans  l'eau  régale  , 
esl  à  l'état  de  perclilorure  ; 

5°.  Que  les  prétendus  sels  triples  d'or  ne  sont  quo 
des  mélanges  dans  lesquels  l'or  est  encore  à  l'état  (^ 
perclilorure  ; 

6°.  Que  l'or  s'uuit  à  l'iode ,  et  forme  un  composa 
dont  les  proportions  sont  constantes  et  faciles  à  déter- 
miner avec  exaclilude  ; 

7°.  Que  d'après  les  proportions  de  l'iodure  d'or,  oa) 
peut  donner  exaclement  celles  des  oxides  d'or,  des 
chlorures,  etc.; 


■  cmiffis.  i?t) 

*  m  S°.  Que  les  acides  et  les  sels  rt^étaux  ont  sur  le 
'  I  ehlorare  et  l'oxidc  d'or  des  acliotis  dilfêrenles ,  parmi 
I  Inqoelles  îlfautdislinguer  celle  de  l'acide  oxalique  et 
I  desoxalates,  parce  que  cette  action  particulière  vieut 
I   à  l'appui  de  l'opinion  de  M,  Didong ,  sur  la  compo- 

titton  de  Vacide  oxalique.  (  annales  de  Chimie  et  de 

Physique,  octobre  iS2o.  ) 

Analyse  de   l'Huile  de   cannelle;  par 
M.  DOEBEllEtîiEn. 

^'huile  de  cannelle  du  commerce  consiste  ea  eii- 
TÏron: 
:}propartiaiu:=  3  X  ii>4 '^^■'''Q"^-*  ) 

6 =  6x    ■;   "ydrog™.  ^™"""  ■■ 

I  — — — :=  7,5  oiigene..  .J 

En  traitant  celte  huile  avec  de  Iq  potasse  diseoQle 
dans  l'alcohol ,  elle  se  transforme  en  acide  huileux. 

{Annales  gênéralea  des  Sciences  physiques  ,  jain 
iBso.  ) 

Sur  le  Sulfure  de  chrome;  par  LE  MÈiSE. 

En  échaiiflànt  ensemble ,  dans  un  tube  de  verre ,  et 
jnaqu'à  un  commencement  d'ignition ,  deux  parties 
de  cliromate  de  potasse  el  une  partie  de  soufre  ,  il  se 
ferme  du  snlfale  de  potasse ,  et  en  mf  me  temps  du  aul- 
Ibre  de  chrome.  Ce  sulfure  est  sous  forme  d'une  masse 
Doire,  ayant  un  ëclat  m(?tallique,  offrant,  après  son 
délaiement  dans  l'eau ,  des  paillettes  métalliques  bril- 
lantes el  irisées.  Elle  est  faiblement  attirable  à  l'aimanl. 
L'acide  nitrique  la  dissout  sans  qu'il  y  ait  ni  dégage- 
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ment  de  gaz  uitreux ,  ni  séparation  de  soufre  ;  la  dis- 
solution est  verte.  Ce  sulfure  parait  composé  de  0,65 
de  clirome  réduit,  et  de  0,37  de  soufre.  (  Mêmes 
Annales,  ayril  1820.) 

Analyse  de  VEther  sulfurique  au  moyen  de 
r électricité;  par  M.  D ALTON. 

• 

La  meilleure  méthode  d'analyser  Téther  est  de  faire 
brûler  sa  vapeur  avec  de  Toxigène  dans  l'eudiomèlrc 
de  Volta.  Il  résulte  des  expériences  de  l'auteur,  qu'une 
mesure  de  vapeur  d'élher  pesant  5,i ,  demande ,  pour 
la  combustion,  six  mesures  de  gaz  oxigène  pesant  6,6; 
mais  deux  atomes  de  gaz  oléifiant  pèsent  1 2,8 ,  et  un 
atome  d'eau  pèse  8 ,  formant  ensemble  20,8,  lesquels^, 
pour  leur  combustion^  demanderaient  6  atomes  d'oxi- 
gène  pesant  .42  ;  c'est-à-dire ,  qu'un  pareil  atome  com- 
posé demanderait,  pour  sa  combustion,  un  peu  plus., 
que  le  double  de  son  floids  d'oxigène ,  qui  est  la  pro- 
portion trouvée  pour  la  vapeur  d'éther  ;  d'oii  l'on  peut 
inférer  que  Tatôme  d'éther  pèse  20,8 ,  et  que  ce  liquide 
est  composé  d'un  atome  d'eau  et  de  deux  atomes  de 
gaz  oléifiant.  L'auteur  conclut  de  ses  expériences  sur 
la  combustion  de  la  vapeur  de  l'alcohol ,  tant  avec  le 
gaz  oxigène  et  par  l'électricité ,  que  dans  la  lampe  à . 
fil  de  platine  et  sans  flamme,  que  ce  liquide,  d'une 
pesanteur  spécifique  de  0,82 ,  consiste  en  un  atome  de 
carbone  hydrogéné  et  un  atome  d'eau.  Cependant , il. 
y  a  une  différence  remarquable  dans  les  produits , 
lorsque  de  l'alcohol  est  brûlé  dans  l'air  commun,  au 
moyen  d'une  lampe  dite  à  l'esprit-de-vin  5  on  obtient 
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alors,  en  yolume  d'acide  carbonique,  environ  les  deux 
tiers  du  yolame  de  Toxigène  consumé.  (  Mêmes 
Jnnalesy  même  cahier.) 

Analyse  de  VAlun  déplume;  par  M*  Bertiiîer* 

Ce  minerai ,  en  faisceaux  fibreux ,  d'un  très-beau 
blanc  y  et  luisant  comme  la  soie ,  a ,  par  son  caractère 
extérieur,  la  plus  parfaite  ressemblance  avec  l'amiante, 
niais  il  en  dififére  par  toutes  ses  autres  propriétés;  il  a 
une  saveur  vitriolique  très-prononcée ,  et  se  fond  à  la 
moindre  impression  de  la  chaleur.  Si  on  lé  chaufife 
doucement  pendant  un  temps  sufiBsant,il  laisse  dé* 
gager  de  l'eau  pure  dans  la  proportion  de  plus  de  o,4o. 
Son  analyse  donne  : 

Acide  sulfurique o^344 

Alumine 0,088 

Protoxide  de  fer 0,120 

Manganèse 0,008 

Eau 0,440 


1,000 
(  Annales  des  Mines  ,  x^^  semestre  1820.  ) 

Sur  quelques  combinaisons  du  Platine  $  par 

M.  E.  Davt. 

En  faisant  bouillir  du  sulfate  de  platine  dans  de 
J'alcohol,  il  se  forme  un  précipité  noir^  insoluble  à 
,1'eau ,  et  que  l'air  n'altère  point.  Lorsqu'on  le  chaufife, 
3  se  réduit  avec  légère  explosion  ;  il  se  dissout,  mais 
lentement,  dans  l'acide  muriatique  seul.  Digéré  suc 
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l'ammoniaque,  il  devient  fulminanl.  L'alcohol  diMiil 
on  l'hameete  le  décompose  siu-le-champ ,  et  il  se  dé; 
gage  assez  de  chaleur  poui"  faire  rougir  le  plaliiiei 

Le  sulfate  de  plalineesL  le  meilleur  réactif  pour  re>i 
connaître  la  présence  de  la  gélatine.  M.  Davy  àém 
nu  oxidc  de  platine  qu'oa  obtient  par  l'action  w 
l'acide  nitreuxsur  le  plaline  fulrainant.il  contientJ 
sur  100  de  platine,  ii,ij  d'uxigèue:  c'est,  selon  luy 
un  protoxide  composé  d'un  atome  de  métal  et  d'uîj 
atàme  d'oxigène.  Jj'oxide  noir  se  forme  de  dei 
atomes  de  métal  et  de  trois  d'oxigène. 

Recherchen  sur  le   Gluten   du  froment  ;  par    , 
M.  T^DDEI.  ' 

L'auteur  a  découvert  que  le  gluten  du  froment 
peut  être  décomposé  eu  deux  principes  qu'il  a  di»». 
tingués  par  les  noms  de  gUadlne  et  de  slmoine,  ik 
qu'on  obtient  en  malaxant  à  plusieurs  reprises  1é 
gluten  avec  l'alcohol,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  de^ 
Tienne  laiteux  par  son  mélange  avec  de  l'euu.  L'aU; 
cohol  dissout  la  gliadine  et  précipile  le  zimome. 

La  gliadine  qui  reste  après  l'évaporalion  de  lai 
solution  alcoholique,  est  une  substance  friable,  da] 
couleur  jaune-paillo,  légèrement  transparente ,  ayant] 
une  odeur  analogue  à  celle  du  miel,  et  semblable  4j 
celle  de  la  pomme  cuite ,  quand  on  la  chauffe  lente^- 
ment,  et  uu  goût  douceâtre  et  balsamique.  Celte 
substance  est  soluble  dans  l'alcohol  bouillant,  mai' 
la  plus  grande  partie  se  précipite  à  mesure  qu'elle 
tefi-oidît.  Bile  s'amollît ,  mais  ne  se  dissout  pas  AaM  i 


CHIMIE.  )4S 

rau  &oide.  Le  solution  alcaline  de  gliadinc  devient 
laiteuse  par  son  mélange  avec  de  l'eau.  Elle  est  pré- 
cipitée en.  flocons  btiincs  par  les  carbonates  alcalins. 
Séchée,  elle  se  dissout  dans  les  alcalis  caustiques  et 
dans  les  acides  ;  mise  sur  des  charbons  incaiidescens , 
elle  se  racornit  a  la  manière  des  subslances  animales , 
et  brâle  avec  une  flamme  très-vive ,  en  laissant  mi 
charbon  léger  et  spongieux  qui  prend  difficilement 
feu. 

Ou  obtient  le  zimome  pur ,  en  faisant  bouillir  du 
gluten  dans  l'alcohol ,  en  le  mettant  en  digestion  sur 
ce  liquide,  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  donner  de  la 
gliadiue.  Il  constitue  alors  une  masse  informe,  dure, 
coriace,  dépourvue  de  cohésion,  et  d'une  couleur 
grise- cendrée.  Quand  cette  substance  est  lavée  dans 
de  l'eau,  elle  recouvre  une  partie  de  sa  viscosité,  et 
brunit  au  contact  de  l'air.  Sa  pesanteur  spéciRque  e^t 
pins  considérable  qne  celle  de  reau;elle  se  dissout 
complètement  dans  l'acide  acétique  et  les  acides  mï- 
nérauK  bouillans;  se  combine  avec  la  potasse  caus- 
tique, et  forme  une  espèce  de  savon  ;  elle  durcit  en 
la  plongeant  dans  de  Teau  de  chaux  ou  dans  des 
solutions  de  carbonates  alcalins  ;  mise  sur  des  char- 
bons îucandescens ,  elle  brûle  avec  flamme ,  en  exha- 
lant une  odeur  semblable  à  celle  des  poils  brûlés. 

Sur  la  coloration  (le  la   Résine  de  gaïac  par  la 
farine  defromenti  par  LE  MÊME. 

L'auteur  ayant  eu  l'occasion   de  malaxer   plu- 
sieurs espèces  de  gommes  résines  et  dé  résines  pro- 
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preraeiit  dites ,  avec  difKteales  farines,  a  trouvé  (jue  i 
celle  de  Homeut  colorait  en  bleu  la  résine  de  gaïac  ', 
réduite  en  poudre,  aussilôL  qu'après  avoir  ajouté  de 
l'eau  au  mélauge,  ou  la  malaxait  au  contacL  de  l'ail-. 
M.  Rudolfi,  qui  a  poursuivi  les  recherches  à  ce  sujel , 
a  observé  :  i°.  que  daus  le  mélange  de  résine  de  gaïac 
et  d'amidon  pur ,  humecté  d'eau,  il  ne  se  développait 
pas  de  couleur  bleue,  non  plus  qu'avec  les  autres 
matériaux  immédiats  des  végétaux  qui  ne  contien- 
nent pas  de  zimonie  ;  i°,  que  le  gaïac  ue  se  colorait 
pas,  ou  que  Irès-légèrement,  avec  les  farines  pauvres 
en  gluten^  3°.  qu'il  ne  se  colorait  pas  du  tout  avec 
celles  dans  lesquelles  le  gluten  avait  souffert  de  grandes 
altérations.  Lorsqu'on  pétrit  du  gluten  pur  ou  du 
zimome  pur  avec  de  la  résine  de  gaïac ,  il  se  déve- 
loppe instantanément  une  superbe  couleur  bleue. 

M.  Rudulfi  en  conclut  (jue  la  résine  de  gaïac  est 
un  bon  réactif,  soit  pour  reconnaître  la  farine  de 
froment  de  bonne  qualité,  soit  pour  apprécier  les 
aIt<!ralionâ  qu'elle  peut  avoir  éprouvées  par  une  lé- 
gère fermentation,  et  par  son  mélange  avec  d'autres 
farines  pauvres  en  gluten.  [Giornale  dijîsica,  de 
BsUGNjlTEhLl,  3' semesire  1819.) 

Réactif  pour  reconnaître  la  présence  du  cuivre; 
par  M.  PagensteCHER,  de  Berne. 

Si  1  on  instille  une  solution  concenirée  de  sel  de 
cuivre  dans  une  teinlure  nouvelle  de  gaïac,  le  mé- 
lange prend  à  l'instant  une  couleur  bleue.  Cet  effet 
n'a  pas  lieu  lorsque  la  solution  est  très- affaiblie,  et 
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Ute  qu'elle  ne  coutieudrait  qu'ua  deuiî-grain  de  sel 
dans  une  once  li'ciau  ;  cepeuLii:^ ,  pnr  l'addilion  de 
quelques  gouttes  d'acide  piiisiique,  la  coulem'  bleue 
semanifeale  aussilôt  tCse  développe  avec  une  iaten- 
ailé  et  uue  purelé  qui  ne  laisâeitt  rien  à  dtisirer.  A 
défaut  d'acide  prnasique,  on  peut  faire  usage  d'eau 
distillée  de  lauiîer-cerise,  de  prunier  à  grappes  et  de 
cerises  noires. 

L'auteur  cuuaidère  la  teinture  alcoliolique  de  bois 
de  gaïac ,  avec  l'addition  d'acide  prussîque ,  comme 
un  des  réaclifa  les  plus  fidèles  pour  diScouvrir  la  pré- 
sence du  cuin-e  dans  un  corps.  (  Annales  générales 
àes  Sciences  physiques.) 

Inflammation  des  Gaz  combustibles  par  le  contact 
des  corps  incandeacens. 

M.  Parrot,  professeur  à  Tuniveniité  de  Dorpaf, 
en  faisant  l'expéirience  connue  de  Vharmonica  chi- 
mique,  avec  un  tube  capillaire  de  verre  un  peu 
épais,  lequel  ne  tarda  pas  à  rougir  à  son  exlrémitt: 
sapèriéure,  s'aperçut  que  la  flamnle  qu'il  avait  fiilt 
disparaître  en  soufflant  dessus,  repren'ait  de  suite  par 
la  chaleur  du  tube ,  et  que  la  flamme  qui  s'éteignait 
d'elle-même, faute  de  couraatd'air,  reparaissait  éga- 
lement lorsque  ce  courant  était  rétabli.  11  en  conclut 
quela  chaieur  du  verre  incandesccut  était  suffisante 
pour  enflammer  le  gaz  hydrogène,  mêlé  arec  l'air 
atmosphérique.  M.  Pairot  a  reproduit  ce  genre  d'iu- 
flammalion  a  l'aide  d'un  cylindre  de  verre  épais  de 
deuxlignes  et  demie,  et  rougi  aufeu  j  ainsi  qu'avec  un 

Abch.  des  DsceUT.  de  1810.  10 
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lil  de  fer  de  sierablable  épaisseur,  également  r 
avec  un  charbon  ardent.  Le  cylindre  de  Terre  n'avait 
pas  raôme  besoin  que  son  incandescence  pût  itre 
aperçue  pendant  le  jour,  pour  pouvoii-  enflammer 
te  gaz;  lorsqu'il  était  rougi  à  blanc  et  au  point  deae 
ramollir,  il  a  renouvelé  l'inflammatioa  dixfois  de  suite. 
Lie  fil  de  fer  opéra  le  même  eGêt,  maia  moins  long- 
temps. (  Mêmes  Annales,  ) 

Zoogène;  nouvelle  substance  resaembluni  à  de  la 
chair  humaine. 
M.  Ginthernat,  naturaliste  espagnol,  a  découvert 
dans  les  eaux  thermales  de  Baden  en  Allemagne ,  et 
dans  celles  d'Ischîa,  île  du  royaume  de  Naples ,  une 
substance  animale  qui  ressemble  à  de  la  cbaîr  hn- 
maine  recouverte  de  sa  peau,  et  qu'il  propose  de 
nommer  soo^ene.  Il  a  vu  aussi  près  du  château  d'Ëpo- 
meus  et  daus  les  vallées  de  Sinigaglia  et  de  Nègre» 
ponle,  des  rochers  couverts  de  cette  substance  sio- 
gulière.  Soumî.ie  à  la  distillation,  elle  donne  les 
ptoduils  ordinaires  des  matières  animales  ;  en  la  fai- 
sant bouillir,  on  en  obtient  une  gélatine  qu'on  peut 
employer  au  collage  du  papier.  [Revue  Encyclopédi- 
fMc,  juillet  1830.  ) 

ÉLECTRICITÉ   ET  GALVANISME. 

Sur  l'influence  de  la  Pile  voltaïque  sur  Vaiguille 
aimantée  ;  par  M,  le  professeur  Oersted  ,  de 
Copenhague. 

lês  expériences  de  l'auteur  ont  été  faites  arec  on 
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appareil  galvanique,  qui  a  larit  d'énergie  qu'il  est  pai-- 
renu  àfoudieunfild'arclial  de  7^  pouces  d 'épaisseur. 
Les  essais  oui  prouvé  que  les  vertus  électriques  pro- 
duisent deschangemensconsidtîrabicsdaiisies  métaux, 
et  qu'elles  agisseut  sensiblement  sur  l'aiguille  ai- 
mantëe ,  au  point  d'y  pi^oduire  une  aberration  de  60 
degrés. 

M.  Oertted  nomme  conflit  électrique  l'eSêt  qui  se 
manifeste  dans  le  fil  conducteur  et  autour  de  lui  pen- 
dant l'action  voltaïque;  cet  efiêt  n'agit  que  sur  les 
particules  magnétiques  de  la  matière.  Tous  les  corps 
nou  magnétiques  sont  perméables  au  conflit  élec- 
trique ;  mais  les  corps  magnétiques,  ou  plutôt  les  par- 
ticules magnétiques  de  ces  corps ,  nîsistent  au  passage 
de  ce  conflit ,  de  manière  à  pouvoir  être  mises  en 
mouvemeat  par  l'action  de  ces  forces  qui  luttent  en- 
semble. On  voit  donc  que  le  conflit  électrique  n'est 
pas  renfermé  dans  le  Gl  conducteur ,  mais  qu'il  a  au- 
tour de  lui  une  sphère  d'activité  assez  étendue,  et 
qu'il  agit  en  tournoyant.  L'auteur  explique  ces  elTets 
i-elativement  au  pôle  nord  de  l'aiguille  aimantée ,  en 
supposant  que  la  force  ou  la  matière  négativement 
électrique  parcourt  unespiiale  fléchie  de  gauche  à 
droite  ;  qu'elle  pousse  le  pôle  nord ,  et  qu'elle  n'agit 
pas  sur  le  pôle  sud.  Il  explique  de  même  les  eBèts  sur 
ce  dernier,  en  accordant  à  cette  force  ou  à  cette  ma- 
tière électriquement  négative  un  mouvement  dans 
une  direction  contraire,  et  la  faculté  d'agir  sur  le  pôle 
sud  et  non  sur  le  pôle  nord.  {Bibliothèque  univer- 
aelUf  août  iSao.) 
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M.  le  professeur  De  la  RWe^  de  Genève ,  qtd  a  lui- 
même  fait  des  dëcouyertes  très>iniportantès  avec  les 
puissantes  piles  vollaïques  qu^l  possède ,  à  vérifie,'  en 
présence  de  MM.  Ardgo ,  Préi>ost,  Pictety  de  Sàus* 
sure'y  Marcel^  de  Candolle^  etc.  les  expériences  pi^é^ 
dentés.  Il  a  récoflmv  avec  les  cëlèbrès  physiciens  qu'il^ 
avait  appelés  comme  témoins,  toute  l'exactitude  des' 
résultats  principaux  donnés  pîar  M.  OersttediyL.  De  la 
Rwe  a  fait  les  expérience^  tantôt  en  ten^ilt  ràigoille 
seule  sous  le  récipient  d'une  machine  pneumatique, 
tantôt  en  y  plaçant  à  là  fois  l'aiguille  et  lé  doilâncjteuic: 
de  la  pile  ;  les  résultats  ont  toujours  été  lès  iiiSmés.  "' 

NouveUea  Expériences  électro-magnétiques  j;  par 

ZE  JHÊME. 

Les  effets  électro-magnétiques  ne  parlassent  pas  dë^ 
pendre  de  l'inteiisîté  de  l'élfectricité/Tnïiisseulefaient 
de  sa  quantité.  La  décharge  d'une  forte  battèrië*élèc-^ 
trique ,  transmise  par  uû  fil  métallique ,  lie  dontté 
aucun  mouvement  à  r^riguille  aimantée.  Une  suite 
non  interrompue  d'étincelles  électriques  agît  sur  Fai- 
gnille,  par  les  attractions  et^épulsions'éléctnqaéï  or- 
dinaires j  mais,  autant  qu'on  peut  s'en  assurer j  les 
étincelles  ne  produisent  pas  d'effet  électro-màgnétiqué; 
Une  pile  galvanique,  composée  de  loo  disques,  de 
deux  pouces  carrés  de  chaque  Inétal ,  et  de  papiet 
tnouillé  d'eau  salée,  pour  conducteur  fluide,  est  aussi 
sans  effet  sensible  sur  l'aiguille.  D'autre  part ,  on  ob- 
tient cet  effet  par  un  seul  arc  galvanique  de  zinc  et  dé 
cuivre,  qui  a   pour  conducteur  fluide  une  liqueur 
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d'une  grande  foice  conJuctrîce;  par  exemple,  un 
coiBpose  d'acide  siiifurique,  aillant  d'acide  nitnquc 
et  60  pailJcs  d'eau.  Ou  peut  même  doubler  l'eau  sans 
diminuer  beaucoup  l'effet.  Si  les  surfaces  des  deux 
métaux  sont  petites,  l'efibt  l'est  aussi;  mais  il  aug- 
mente à  mesure  qu'où  augraeule  les  surfaces. 

Li'aateur  assure  qu'on  peut ,  avec  un  seul  arc  gaU 
vanique  composé  d'une  lame  de  zinc  et  d'une  lame 
de  cuivre ,  réunies  à  leurs  sommets  par  un  Al  métalli- 
que, et  à  leur  base  par  le  conducteur  liquide,  répéter 
toutes  les  expériences  qn'il  avait  d'abord  faites  avec 
un  appareil  galvanique  composé.  Cet  appareil  a  l'avan- 
tage ,  non-seulement  d'éviter  la  dépense,  mais  d'éta- 
blir un  arc  assez  fort  pour  les  expériences  électro- 
magnéliques ,  el  cependant  assez  léger  pour  êti'e  sus- 
pendu à  un  ËI  métallique  mince  ,  de  manière  qu'il 
puisse  se  mouvoir  aisément  autour  de  l'axe  prolongé 
du  SI ,  ce  qui  permet  d'examiner  l'aclidn  qu'exerce 
un  aimant  sur  l'arc  galvanique. 

On  peut  aussi  faire  nu  appareil  galvanique  mobile , 
composé  de  deuK  lames,  une  de  cuivre  et  une  de  zinc, 
tournées  en  spirale ,  qu'on  suspend  dans  le  conducteur 
fluide.  (Bibliothèque  universelle,  octobre  1820.) 

kSiir  les  effets  produits  sur  l'Aiguille  magnétique 
^  pnKla  pile  foltaïç/ue  ;  par  M.  j^lUPhnE. 
f  IjCb  expériences  de  l'auteur. ajoutent  de  nouvelles 
bimîàres  aux  expériences  de  M.  Oerated,  L'elalires  à 
l'action  du  galvanisme  sur  le  mngnétrisme.  Il  annonce 
un  &ÎL  nouveau  ,  celui  de  l'actiuu  mutuelle  de  deux 


1 


tJO  SCIBNCES   PHYSIQUES. 

conraiis  éleclriques  Baiis  l'intermède  d'aucun  aimant. 

Voici  les  principales  conclusions  qu'il  en  a  liiées  s 

1°.  Deux  couraoa  ^lecti-iquca  s'atlirent  quand  îb 
se  meuvent  parallèlement  dans  le  même  sens  ;  ils  se 
repoussent  quand  ilsse  meuvent  parallèlement  enseos 
contraire  ; 

3°.  Il  s'ensuit  que ,  quand  les  fils  mëtallîques  gn'ik 
parcourent  ne  peuvent  que  tourner  dans  des  plans 
parallèles,  chacun  des  deux  courans  tend  à  amener 
l'autre  dans  nne  situation  où  il  lui  soit  parallèle,  et 
dirigé  dans  le  même  sens; 

.^°.  Ces  attractions  et  répulsions  sont  absolument 
différentes  des  attractions  et  répulsions  électrique»  or- 
dinaires ; 

4°.  Tous  les  phénomènes  que  présente  l'action  mu- 
tuelle d'un  courant  électrique  et  d'un  aimant ,  dëcou- 
Terts  par  M,  Oersted,  rentrent  dans  la  loi  d'attraction 
et  de  répulsion  de  deux  courans  électriques,  telle 
qu'elle  vient  d'être  énoncée,  en  admettant  qu'un  ai- 
mant n'est  qu'un  assemblage  de  courans  électriques 
qui  sont  produits  par  une  action  des  particules  de 
l'acier  les  unes  sur  les  autres,  analogue  à  celle  des  élë- 
mens  d'une  pile  voltaïque ,  et  qui  ont  lieu  dans  des 
plans  perpendiculaires  à  la  ligne  qui  joint  les  deux 
pôles  de  l'aimant; 

5°.  Lorsque  l'aimant  est  dans  la  situation  qu'il  tend 
iprendre  parl'aclionduglobe  terrestre ,  ces  courans 
sont  dirigés  dans  le  sens  opposé  à  celui  du  mourer 
ment  apparent  du  soleil;  en  sorte  que  quand  on  place 
aimant  dans  la  situation  contraire ,  afin  que  ceux  de 


t'tiimant  dans  h 


^H  ÉLECTRICITÉ  ET   GALVANISME.  l5l 

^^B  pôles  qui  regardent  les  pôles  de  1»  terre  soient  de 
même  espèce  qu'eux,  les  mêmeâ  courans  se  trouvent 
dans  le  sens  du  mouvement  apparent  du  soleil  ; 

6".  Les  phénomènes  connus  qu'on  observe  lorsque 
deux  aimans  agissent  l'un  sur  l'autre ,  rentrent  dans 
la  même  loi  j 

7'.  U  en  est  de  même  de  l'action  que  le  globe  ter- 
restre exerce  sur  un  aimant,  en  y  admettant  des  cou- 
rans  électriques  dans  des  plans  perpeudiculaii-es  à  la 
direction  de  l'aiguille  d'inclinaison ,  et  qui  se  meuvent 
de  l'est  à  l'ouest  au-dessous  de  cette  direction. 

8°.  n  n'y  a  rien  de  plus  à  l'un  des  pôles  de  l'aimant 
qu'Â  l'autre;  la  seule  différence  qu'il  j  ait  entre  eux 
est  que  l'un  se  trouve  à  gauche  et  l'autre  à  dioite  des 
oonrans  électi'iques  qui  donnent  à  l'acier  les  propriétés 
magnétiques  ; 

9°.  f^oUa  a  montré  que  deux  corps,  dont  l'un  était 
ëlectrisé  par  le  contact  des  métaux  et  l'autre  par  le 
frottement,  agissaient  l'un  sur  l'autre,  dans  toutes  les 
circonstances ,  comme  s'ils  avaient  été  tous  deux  élec- 
trisés  avec  la  pile  ou  avec  la  machine  électrique  or- 
dinaire. Le  même  genre  de  preuve  se  trouve  ici ,  à 
l'égard  de  l'identité  des  attractions  et  des  répulsions 
des  courans  électriques  et  des  aimans.  Le  seul  chan- 
gement à  faireà  la  théorie  ordinaire  de  Taimantalion 
serait  d'.idmettre  que  les  attractions  et  les  répulsions 
magnétiques  ne  doivent  pas  être  assimilées  à  celles 
qui  résultent  de  la  tension  électrique ,  mais  à  celles 
que  l'auteur  a  observéees  entre  deux  couransj  ce  sont 
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les  mêmes  fluides  qui  agissent  dans  ces  deiuc  caé* 
(annales  de  Chimie  et  de  Physique ^  octobre  i820«) 

Sur  V Aimantation  du  fer  et  de  l'acier  par  Faction 
du  courant  voUaïque^  par  M»  Akago. 

En  répétant  les  expériences  de  M.  Oersted,  Fau- 
teur a  reconnu  que  le  courant  voltaïque  développe 
fortement  la  vertu  magnétique  dans  les  lames  de  fer 
ou  d'acier^  qui  d'abord  en  étaient  totalement  privéec^ 
et  que  le  fil  conjonctif  de  la  pile  a  la  propriété  d'ai- 
manter une  aiguille  soumise  à  son  action.  Si  l'aigaille 
est  en  fer  doux ,  elle  perd  ses  propriétés  magnétiques 
dès  qu'elle  est  hors  de  l'influence  du  fil  conjonctif;  si 
elle  est  en  acier ,  elle  les  conserve  comme  Faigoille 
aimantée ,  par  les  moyens  ordinaires. 

D'autres  expériences  ont  prouvé  à  Fauteur  que, 
si  un  fil  d'acier  est  aimanté  par  un  courant  galvani- 
que qui  le  parcourt  longitndinalement ,  la  position 
des  pôles  n'est  pas  uniquement  déterminée  par  la 
direction  du  courant ,  et  que  des  circonstances  légères , 
presque  inappréciables',  telles,  par  exemple ,  qu'un 
faible  commencement  d'aimantation^  unelégèi'e  irré- 
gularité dans  la  forme  ou  dans  la  texture  du  fil,  peu- 
vent changer  tout-à-falt  les  résultats ^  tandis  que,  si 
le  courant  galvanique  circule  autour  de  l'acier,  le 
long  des  spires  d'une  hélice ,  on  pourra  toujours  pré- 
voir à  Tavance  où  viendront  se  placer  les  pôles  nord 
et  sud.  L'influence  des  hélices  s'exerce  non-seulement 
sur  les  portions  du  fil  d'acier  qu'elles  renferment; 
mais  encore  sur  les  parties  voisines;  en  sorte,  par 
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exemple,  que,  si  l'intervalle  compiis  entre  les  hélices' 
consécutives  est  petit,  les  portions  du  fil  d'acier  cor- 
respondant à  ces  intervalles,  seront  elles-mêmes  ai- 
mantées, comme  si  le  mouvement  de  rotation  im- 
primé au  flilide  magnétique,  par  l'influence  d'une 
hélice ,  se  continuait  au-delà  des  det'nièies  spires. 

Ij'auteur  ayant  clierclié  à  découvrir  quelles  étaient 
les  circonstances  qui  faisaient  varier  la  position  des 
pôles,  lorsque  des  fils  d'acier  étaient  parcourus  !on- 
gitudinalement  par  un  courant  galvanique ,  il  a 
trouvé,  mfme  avec  une  pile  très-aclive,  que  sî  le  fil 
conjonctif  est  parfaitement  droit ,  un  fil  d'acier  place 
dessus  n'eu  reçoit  aucun  magnétisme.  Il  a  eu  soin 
qu'aucane  décharge  ne  passât  dn  fil  coojoQctif  à  la 
lige  d'acier  sur  laquelle  il  opérait.  (  Mêmes  AnnaÎBB, 
septembre  1830.} 

Electricité  des  lUinéraux. 


r  On  doit  à  M.  Jlauy  la  découverte  de  deux  appa- 
iMls  portatifs ,  ou  moyen  desquels  l'électricité  acquise 
l-raide  du  frottement ,  peut  être  conservée  pendant 
oig-temps,  quelque  liumide  que  soit  lai niosplièra 
e  premier  de  ces  appareils  cOnsisIe  en  un  petit  bar- 
feau  de  spath  d'Islande,  fixé  à  l'une  des  extrémités 
1  levier  que  l'on  suspend  par  le  milieu  à  un  fil  de 
-,  on  met  ce  barreau  dans  l'état  électrique  aa 
moyeu  de  la  pression  entre  dcnx  doigts,  toutes  les 
fois  qu'on  veut  déterminer  l'espèce  d'électricité  ac- 
quise d'une  manièi-e  quelcoaque  par  Un  autre  corps  ; 
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elle  est  vitrée  lorsque  le  spath  est  repoussé;  elle  est 

résineuse  lorsqu'il  est  attiré. 

Le  second  appareil ,  est  un  support  en  cire  d'Es- 
pagne, garni  d'une  pointe  ou  pivot  sur  lequel  tourne 
une  aiguille  d'argent  ou  de  cuivre,  terminée  par 
deux  globules  ;  un  morceau  de  suocin  et  de  cire  d'K»- 
pagne  frotté,  approché  jusqu'au  contact  de  l'aiguille, 
lui  communique  la  partie  de  son  fluide  excédant ,  ea 
sorte  qu'elle  est  aussitôt  repoussée  par  l'autre  partie 
du  fluide  que  le  succiii  a  conservée.  Lorsqu'on  appro- 
che ensuite  d'un  des  globules  de  l'aiguille,  nn  autre 
corps  chargé  d'^leclrîcité,  il  y  a  répulsion  ou  attrac- 
tion, suivant  que  cette  électricité  est  résineuse  oa 
vitrée.  J-«s  effets ,  dans  ces  appareils ,  paraissent  ré- 
sister à  toute  influence  hygrométrique.  (Journal  da 
Physique.  ) 

Nouvel  j4ppareil  voliaïque. 

M.  le  docteur  Straub,  médecin  à  Hofwyl,  a  ima- 
giné un  appareil  fort  simple  et  très^urieux  ;  c'est  une 
pile  dans  laquelle  il  n'y  a  de  métallique  que  les  dis- 
ques de  zinc  ;  ceux  de  cuivre  sont  remplacés  par  un 
charbon  artificiel  préparé  en  forme  de  disques,  qui 
ont  à  peine  3  pouces  de  diamètre.  Quatre  paires  de 
ces  disques ,  zinc  et  charbon ,  donnent  des  étincelles , 
et  cinq  paires  décomposent  l'eau,  {Bibliothèque  uni~ 
verse/le,  septembre  1820.) 

Autre  Pile  vollaïque  d'une  grande  force. 

Il  existe  à  l'Inslitutio»  royale  de  Londres  une  pile 
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roltaïfiue,  composes  de  aooo  doubles  plaquea,  de  i 
pooces  en  carre.  En  se  servant  de  ce  puissant  appa- 
ml,  sir  Humphry  Davy  a  reconnu  qu'il  se  produit 
une  décharge  électrique  entre  deux  pointes  de  char- 
bons adaptées  aux  extrémités  des  conducteurs  positif 
et  négatif,  alors  même  que  ces  pointes  sont  encore 
distantes  l'une  de  l'autre  de  ^  ou  ;^  de  pouce.  Le 
pt-emiereSet  de  la  décharge  est  de  rougir  les  charbons; 
or,  aussitôt  que  l'incandescence  est  établie,  les  pointes 
pourront  être  graduellement  éloignées  jusqu'à  4  pou-  , 
ces,  sans  que  pour  cela  la  lumière  intermédiaire  se 
rompe.  Cette  lumière  est  extrêmement  vive,  et  plus 
large  dans  sou  milieu  qu'à  ses  extrémités  $  elle  a  la 
forme  d'un  arc. 

L'expérience  réussît  d'autant  mieux  que  Tair  est 
plus  raréfié.  Sous  une  pressiou  d'un  quart  de  pouce, 
la  décharge  d'une  pointe  de  charbon  à  l'autre  com- 
mençait à  la  distance  d'un  demi-pouce;  ensuite^  en 
éloignant  graduellement  les  charbons,  sir  H.  Davy 
obtint  une  ûamme  pourpre  continue ,  et  qui  avait 
jusqu'à  7  pouces  de  largeur,  (annales  de  Chimie 

)tt  de  Physique,  septembre  1820.) 
r  Expérience  électrique  ;  par  M-  MOLL. 

cTéli 


L'auteur  a  placé  verticalement,  entre  deux  tige* 
B  laiton  horizontales,  isolées,  terminées  par  unbou- 
pn,  et  éloignées  d'un  pouce  ou  deux,  une  feuille 
a'élain  bien  mince ,  et  a  fait  passer  d'une  tige  à  l'autre 
la  décharge  d'une  forte  batterie  élecbique.  La  lame 
d'étain  ae  trouvera  percée  de  deux  trous,  dont  le» 
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bavures  seront  en  sens  coiilraire.  Pour  que  l'expé- 
rience réussisse ,  il  faut  que  la  décharge  soit  forte  et 
la  feuille  d't:lain  bien  miuce.  S'il  en  ^lait  aulremeat 
on  n'aurait  pas  de  trous ,  mais  on  apercevrait  deux 
empreintes  du  choc  sur  les  deux  cotts  de  la  feutlie. 
M.  JlfoU  ne  volt  pas  comment  ces  deux  trous  pea- 
vent  s'arranger  dans  le  système  d'un  seul  fluidp  et 
d'un  simple  réiablissement  d'équilibre.  (  Journal  <U 
PhjyaiquCf  mai  1S30.  ) 

Nouvelle  théorie  de  la  pile  voîiaïque. 

M.  RoherlHare,  professeur  de  chimie  à  runÎTeïfc 
eilé  de  Pensylranie,  a  propose  une  nouvelle  ih^wie 
de  la  pile  de  Voila,  qu'il  a  appuyée  d'expëriencef 
intéressantes.  Le  puissant  agent  développé  par  l'ac^ 
tion  galvanique,  lui  parait  être  une  combinaison  àa 
calorique  et  d'électricité  ordinaire,  fl  reproche  aux 
physiciens  d'avoir  presque  constamment  préféré  dw 
piles  galvaniques  à  plaques  nombreuses,  au  lien 
d'avoir  employé  des  surfaces  plus  étendues  avec  un 
plus  petit  nombre  d'élémens.  Au  moyen  d'une  seule 
paire  de  plaques  de  cuivre  et  de  zinc,  mais  de  49 
pieds  carrés,  il  est  parvenu  à  rougir  très- fortement 
un  61  métallique.  (Revue  Encyclopédique ,  novaa-' 
hre  1820.  ) 

i|j     .  Noupelle  Batterie  électrique. 

:  -'X«  docteur  Dana,  de  l'univeraté  de  Hanvard, 
auxEtals-Unisd'Amérique,  a  construit  une  batterrie 
électrique  qui  a  l'avantage  d'être  Irés-forle,  et  «n 
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même  temps  portative.  Elle  consi-ste  en  plaques  de 
glace  et  en  feuiUes  d'ëtaîn ,  mises  alternativement  les 
ânes  sur  les  autres.  Les  plaques  de  glace  ont  a  pouces 
de  largeur  de  plus  que  les  Quilles  d'4taia  ;  mais  celles- 
ci  doivent  dépasser  de  deux  en  deux  les  bords  des: 
plaques  de  glace,  savoir  :  d'un  côté,  les  feuilles  d'ë-^ 
tain  ,  1,5,5,7,  '^''^•>  *^  ^^  l'autre,  les  feuilles  3,4» 
6,  8,elc. ,  afin  qu'en  i-éanîssant,  sur  les  deux  côtés, 
ces  petites  bandes ,  une  communication  complète  soît 
établie  entre  toutes  les  surfaces  métalliques.  Une  bat> 
terie  construite  de  cette  manière ,  n'est  pas  plus  volu- 
mineuse qu'un  livre  in-quarto,  et  peut  aisément  ètra 
mise  à  l'abri  de  riuflucnce  de  l'air,  en  couvrant  ses 
boi-ds  d'un  vernis,  { Même  Journalj,  septembre 
iSao.) 

Sur  le  MagnélUme  de  la  PUe  de  f^olta» 

MM.  B/oi  et  Safari  ont  lu  à  l'Académie  desSciea-' 
ces,  le  oooclohre  1820,  un  mémoire  dont  l'objet  est 
lie  déterminer,  par  des  mesures  pi-écises,  les  lois  phy- 
I  siques  suivant  lesquelles  les  lîU  de  métal  mis  en  com* 
luunîcalîon  avecles  deux  piles  de  l'appareil  voltaïque» 
agissent  sur  les  corps  aimantés.  Ijes  expériences  qu'ils 
ont  faites  les  ont  conduite  au  résultat  suivant,  qui 
exprime  rigouceusemeiit  l'action  éprouvée  par  une 
molécule  de  magtiélisme  austr^l.et  boréal,  plac^  à 
une  distance  quelconque  d'un  lil  cylindrique  trésiQli 
et  indélîui ,  rendu  magnétique  par  lexourani  voItaiV 
que.  Par  le  puint  oit  réside,  cette  molécule,  mgn^z 
une  perpendiculaire  à  l'axe  du  El  -y  la  &rce  qtti  sollir 
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cite  la  molécule  est  perpendiculaire  à  celte  ligne  et  ï', 
l'axe  du  fil.  Son  inlensilë  est  réciproque  à  la  simplft 
distance.  La  natare  de  son  action  est  la  même  que 
celle  d'une  aiguille  aimantée  qui  seiait  placée  sur  la 
contour  du  61  dans  un  acua  déterminé  et  toujoun 
constant  par  rapport  à  la  direction  du  courant  toI- 
taïque  ;  de  sorte  qu'une  molécule  de  magnétisme 
boréal  et  une  molécule  de  magnétisme  austral ,  eij 
seraient  sollicitées  en  sens  contraire,  quoique  toU' 
jours  suivant  la  même  droite  déterminée  par  la  coiik 
atruction  précédente.  (  annales  de  Chimie  et  dt 
Physique ,  octobre  18:10.  ) 

Nouvel  Eleciromèire  trea-sensible ,  qui  indique 
Vespèce  de  l'électricité  dont  il  accuse  la  présence; 
par  M.  SOHNENBERGER. 

Un  Tase  cylindrique  de  verre  de  2  pouces  f  de 
diamètre,  sur  5  ^  de  haut,  porte  un  couvercle  de 
laiton.  De  ce  couvercle  descendent  dans  le  vase  deus 
petites  colonnes  électriques  sèches,  vissées  au  cou- 
vercle de  manière  que  l'une  ait  son  pôle  positif, 
l'autre  son  pôle  négatif  faisant  une  légère  saillie  au- 
dessus  du  couvercle.  Chacune  est  composée  de  4oo 
disques  de  papier  d'or  et  d'argent  collés  ensemble, 
qui  ont  5  lignes  de  diamètre,  et  qui  remplissent  deux 
tubes  de  verre  verni.  Ces  tubes  sont  terminés  en  bas, 
ohacnn  [lar  un  anneau  de  laiton  un  peu  saillant  et 
arrondi,  qui  est  en  communication  électrique  aveo 
les  disques.  Quand  le  couvercle  est  en  place,  les  co- 
lonnesdescendentverticalement,  etl'anueau  inférieur 
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distant  d'un  quart  de  pouce  du  fond  du  verre. 
Les  ases  des  colonnes  sont  éloignes  d'un  pouce  7 
lignes  l'un  de  l'autre;  mais  on  peut  les  rapprocher. 
Du  centre  du  couyercle  s'élève  an  tube  de  «erre 
Terni  en  dedans  et  en  dehors;  et  en  dedans  du  tube 
est  un  £1  de  laiton  maintenu  dans  l'axe  par  un  bou- 
chon de  liège;  il  ne  touche  le  tube  nulle  part  ailleurs. 
Au  bout  inférieur  du  fil  de  laiton  est  suspendue  une 
lame  d'or  battu ,  longue  de  2  pouces  ^  et  large  de  5 
lignes,  exactement  au  milieu  de  l'intervalle,  entre  las 
deux  colonnes ,  et  parallèlement  à  leur  axe ,  si  elles 
sont  bien  verticales.  A  Texlrémité  supérieure  du  iîl 
de  laiton  se  trouve  une  petite  boule  de  même  métal , 
sur  laquelle  on  peut  visser  un  des  disques  d'un  con- 
ducteur, comme  à  l'électromètre  de  Voila.  Par  cet 
an-angement,  leS  colonnes  électriques  sont  placées  en 
dedans  du  verre ,  ce  qui  non-seulement  assure  mieux 
leur  position,  mais  les  garantit  contre  l'humidité,  la 
poussière,  etc.;  de  manière  qu'elles  conservent  tou- 
jours à  peu  près  la  même  intensilé  électrique. 

Pour  se  servir  de  cet  électromètre ,  on  met  le  cou- 
vercle en  communication  avec  le  sol,  moyennant  un 
fil  métallique;  et,  en  touchant  le  bouton  du  fil  de 
métal,  auquel  est  attachée  la  lame  d'or,  on' dissipe 
toute  électricité  accidentelle  qui  pourrait  appartenir 
k  cette  partie  de  i'appar«il.  La  lame  d'or  suspendue 
entre  les  colonnes  est  attirée  également  de  part  et 
d'autre,  et  demeure  tranquille  an  milieu,  dans  l'état 
ordinaire;  maia,  lorsque  au  moyen  du  fil  de  métal 
auquel  la  lame  est  suspendue,  on  lut  communique  le 
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^U3  faible  degré  d'éleciricîlé ,  l'extrémité  inférieii 
E<de  la  lajne  est  attirée  pai-  l'armeau  qui  possède  l'éli 
■  .tricité  opposée  à  celle  qu'on  communique  ;  elle  airifi 
jusqu'au  contact  avec  cet  anneau ,  puis  elle  est  inconf 
tineut  rcpousSée  et  attirée  par  l'anneau  opposé,  d 
jnourement  d'oscillation  dure  jusqu'à  ce  que  la  laiB#j 
^'attache  à  une  dus  colonnes,  dont  on  peut  facilement 
la  détacher  eu  touchant  le  lîl  de  métal ,  de  manière^ 
dissiper  toute  son  électricité ,  et  en  secouant  un  p^ 
l'Instrument,  Pour  pouvoir  juger  de  l'espèce  de  Véle&- 
tricité,  les  pôles  supérieurs  des.  deux  colonues  qnj 
font  saillie  au-dessus  du  coijvei-cle ,  portent  les  si* 
gnes  +  et  — .  L'électricité  qu'on  cherche  est  celte 
qu'indique  le  signe  de  la  colonne  vers  laquelle  la  lamfr 
ae  porte  d'abord,  ou  qui,  lorsque  l'électricité  etf; 
plus  forte ,  en  est  touchée  la  première.  (  Tubingef, 
Blaelter.)       ,  , 

OPTIQUE.  ' 

;      ■       ■  , 

Sur  l'action  que  les  corps  cristallisés  exercent  sui^ 

la  lumière  homogène  ;par  M.  fV,  HerscheLI- 

L'auteur  a  lu  à  la  Société  royale  de  Londres  af 
Mémoire. sur  ce  sujet. et  sur  les  causes  qui  font  que  1^ 
leiutes^ue  la  plupart  des  corps  cristallisés  développe^ 
lorsqu'ils  sont  exposes  à  UB  Vflyon  polarisé , .  ne  a'aqy 
cordent  pas  avec  l'^Jchelle  de  Newtoju  \       .  . ,' 

Malus  a  niontié  qu'il  y  avait  deux  marches  |i£ 
suivre  dans  les  expériences  sur  la  double  réfraction 
«t  la  polarisation  de.  la  lumière  j  l'une  est  fondée  aoc^ 
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^^Observation  immédiate  de  la  déviation  angulaire  du 
pinceau  exUaoïdiuaire  ;  l'autre  di?pend  de  la  sépara- 
tion d'un  rayon  polaijsé  et  ses  proporlioiia  complé- 
mentaires par  l'aclion  de  lames  cnslolliséea. 

M.  Herschetl  a  préKié  celte  dernière  méthode  ;  il 
observe  que  pour  qu'où  pût  tirer  parti  des  leîotes  dé- 
reloppées  par  la  lumière  polarisée,  i!  fallait  pouvoir 
Jes  comparer  entre  elles,  et,  par  conséquent ,  con- 
naître l'existence  et  établir  les  lois  auxquelles  sont 
soumises  les  causes  qui  troublent  leur  régularîtt'.  Dès 
les  premières  recherches  de  l'.iuteur  sur  la  polarisa- 
tion de  la  lumière ,  il  lut  frappé  de  la  grande  diSe- 
rence  qui  existait  entre  la  succession  des  couleurs  que 
présentent  les  lames  minces,  ainsi  que  Newton  Va.- 
Fut  établi,  et  celles  qu'offraient  plusieurs  cristaux 

iUés  en  lames  perpendiculaires  à  l'uu  de  leurs  nxes  ; 
f  trouyant  que  ce  phénomène  était  sans  rapport  avec 
la  différence  d'épaisseur  ou  de  poli  de  ces  lames,  et 
que  ces  différences  se  manifestaient  uniformément 
dans  des  échantillons  différens  et  également  parfaits, 
il  fut  conduit  à  en  étudier  les  causes. 

L'auteur  est  entré  dans  la  description  détaillée  des 
pWnomènes ,  qu'on  peut  réduire  à  un  seul  fait  gé- 
néral ,  savoir  ;  que  dans  un  même  cristal  les  axes  de  la 
réfraction  double  dillèrent  en  position  relativement 
aux  rayons  diversement  colorés  du  spectre,  et  qu'ils 
sont  dispersés  dans  un  plan  donné,  sous  un  angle  plus 

a  moins  considérable,  selon  la  nature  de  la  substance. 

t  un  nombre  de  ces  cristaux  la  quantité  absolue 

[  cette  dispersion  des  axes  est   peu  considérable, 

I  AncK.  DEi  DÊcouT.  UB  iSie.  n 
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tandis  que  dans  d'autres  dont  la  force  dUpersive  ot- 
dinaii'e  ou  extraordinaire  n'est  pas  considtirable , 
celle  séparation  et  ti-ès-foite  et  rend  tous  les  calcul» 
des  teintes  absolument  fautifs ,  si  on  n'y  a  pas  égard. 
Il  naît  de  ces  cunsidérations  un  élément  nouveau  qui 
doit  entrer  dorénavant  dans  toutes  les  formules  rigou- 
reuses de  la  double  réfraction.  L'auteur  montre  ua 
autre  exemple  frappant  de  la  différence  essentielle  a  us 
molécules  de  lumière  diversement  colorées.  En  même 
temps  ,  par  l'explication  satisfaîsanle  que  donne  son 
principe  des  anomalies  les  plus  embarrassantes  que 
présentent  les  diverses  teintes  ,  it  fait  disparaître  lea 
difficultés  qu'on  rencontre  dans  la  théorie  des  oscilla- 
lions,  et  on  peut  la  considérer  comme  sufUsant  à 
l'explication  de  tous  les  phénomènes  de  la  lumière 
polarisée,  et  la  rangera  côté  des  accès  de  facile  tran»- 
mission  et  réflexion  (de  Newton) ,  comme  l'une  dea 
lois  générales  et  simples  de  la  physique. 

{^Bibliothèque  universelle ,  mai  iSao.) 

Sur  les  Propriétés  optiques  de  la  Chaux  carbonatia 
magnésij'ere ;  par  M.  BlOT. 

La  chaux  carbonalée  magnésifère  avait  été  re- 
gardée par  les  minéralogistes  comme  une  simple  va- 
riété de  la  cliaux  carbonalée  rhombuïdale  d'Islande, 
jusqu'à  l'époque  où  M.  fVollaalon  lui  trouva  des 
angles  sensiblement  et  constamment  dilférens  de  ceux 
que  présentent  les  rhomboïdes  de  chaux  carbonalée 
pui-e.  Désirant  examiner  si  ces  deux  substances  di®- 
laîent  aussi  dans  leui's  propriétés  optiques,  l'suteur  & 
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I  divé  Ini-mème,  avec  beaucoup  de  soin ,  divers  mor- 
f  ceaux  provenant  du  Saiut-Gothard  et  du  Piémont;  il 
en  a  tiré  uu  grand  nombre  de  rhomboïdes  dont  les 
arêtes  et  les  iaces  étaient  d'une  netlelë  parfaile,  et 
dont  les  angles,  mesurés  par  la  réflexion  de  la  lumière, 
se  sont  trouvés  de  106"  i5'  et  ^5°  i5';  la  pesanteur 
spécifique  de  ces  morceaux  était  de  3,gs64 ,  tandis  que 
celle  de  la  cliaux  carbouaLée  pure  est  de  3j^i4og. 
Leur  analyse  a  donné  : 

^^L  Chaux  carbonatée 5i,oa 

^^r  Magnésie  carbonatée 44t^^ 

^^m  Fer  carbonate 4i6^ 

I  Après  avoir  comparé  ces  deux  substances,  M.  Biot 

a  fait  tailler  divers  prismes  de  l'une  et  de  l'autre ,  sui- 
vant des  directions  connues  relativement  à  leur  axe  ) 
et,  les  soumettant  à  la  mèlhode  des  coïncidences ,  il  a 
reconnu  qu'à  égalité  de  circonstances  l'écart  des  fais- 
ceaux réfraclaires  est  plus  grand  de  ^dans  la  chaux 
carbonatée  pure  que  dans  la  chaux  carbonatée  nia- 
gaésifère,et  que  la  vitesse  ordinaire  s'est  trouvée  plus 
forte  dans  cette  dernière,  et  la  vitesse  extraordinaire 
plus  fuîble.  11  a  élalili  par  ses  expériences  deux  résul- 
tats essentiels  pour  la  connaissance  de  l'action  que  les 
corps  cristallisés  exercent  sur  la  lumière  ,  savoir  : 
1°.  Que  toutes  les  fois  qu'une  substance  limpide  et 
régulièrement  cristallisée  dans  toutes  ses  parties, 
offre  des  élémens  chimiques  différens  d'une  autre, 
quant  à  leur  proporlîga  et  k  leur  nature,  elle  en  di£Bre 
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aussi  par  la  double  réfraction  qu'elle  exeice  ;  2».  que, 
dans  le  cas  parLiculier  de  la  chaux  carbonatëe  magné" 
sifère  et  de  la  chaux  carbonatée  pure,  cette  diffè- 
re nce  de  composition  et  de  refraction  double  corre* 
pond  à  une  diSerence  de  forme  que  le  goniomètre  i 
réflexion  tait  apprécier.  (  annales  de  Chimie  et  dà 
Physique ,  }a\n  iSso.  ) 

Sur  la  Diffraction    de    la  Lumière  ;  par 
M.  Fresnel. 

La  théorie  de  l'auteur  est  fondée  sur  la  solution  du 
problême  des  interférences,  sur  des  applications  da. 
principe  d'i/wy^Ae/is,  ainsi  que  sur  la  théorie  des  in-« 
terférences  à  ce  même  principe  ;  elle  indique  la 
marche  des  rayons  réfléchis,  non-seulement  dans 
le  cas  particulier  d'une  surface  polie  iiidéQniment  j 
étendue,  mais  encore  dans  ceux  d'une  surface  étroite  ■ 
et  discontinue  ;  elle  fait  voir  comment  le  peu  de  lai^ 
geur  de  la  surface  occasionne  la  dilatation  de  la  lu- 
mière réfléchie ,  et  comment  un  système  de  miroirs 
placés  l'un  i\  côté  de  l'autre,  et  séparés  seulement  par 
de  petits  intervalles,  peut  produire  des  images  colorées 
en  raison  de  l'influence  mutuelle  des  faisceaux  lumi- 
neux ainsi  dilatés;  c'est  le  phénomèue  des  surfaces 
rayées.  Elle  explique  avec  la  même  facilité  les  images 
et  les  anneaux  colorés  produits  par  un  tissu  très-fin 
et  un  assemblage  irrégulier  de  fils  très-déliés  ou  d'a- 
tomes légers,  d'une  grosseur  à  peu  près  égale, placés 
entre  l'œil  du  spectateur  et  un  objet  lumineux. 

(  Mêmes  Annales.  ) 


aarlea  Forces  réfringentes  de  l'acide  murialique, 

M.  Creigthon  a  essayé  les  forces  r^rringenles  de 
l'acide  mnrîatique  liquide,  dans  la  vue  d'appliquer 
cet  acide  à  la  coiTection  des  aberralloiis  dans  les  len- 
tilles composées  j  il  fut  surpris  de  trouver  que  la  dis- 
tance du  foyer  élail  en  rapport  exact  avec  la  densité 
de  l'acide.  Les  effets  furent  les  mêmes  avec  les  deux 
sortes  de  vene.  En  substituant  les  acides  nitrique  et 
sulfurïque  à  l'acide  murialique,  M.  Creigthon  trouva 
qae  la  distance  du  foyer  n''auga]enle  pas ,  à  beaucoup 
près ,  dans  le  même  rapport  que  la  densité  de  l'acide. 
11  proposedeseaervir  de  lentilles  compostées  pour  me- 
surer la  pesanteur  spécilîque  de  l'acide  murialiqiie. 
{ jinnals  qf  Philosophy.  ) 

Manière   de  couper  te    Cristal  de  roche  pour  les 
micromètres  ;  par  M>  fVOLLJSTON. 

L'auteur  décrit  troi^  manières  de  couper  ce  cristal 
eu  prismes,  tellement  que  l'axe  de  cristallisation  soit 
difersemenl  situé  dans  chacune.  Dans lo prisme /lort- 
tontal,  l'axe  est  ù  angles  droits  avec  la  surface;  dans 
le  second  ou  latéral,  l'axe  coïncide  avec  la  première 
mrface,  et  est  paralltile à  son  bord  aigu;  dans  le  troî- 
gième  on  vertical ,  l'axe  est  aussi  dans  la  première 
surface,  mais  à  angles  droits  avec  le  bord  aigu.  Au 
travers  du  premier,  l'objet,  vu  dans  la  direction  de 
l'nxe ,  n'est  point  doublé  ;  mais  dans  les  deux  autres , 
les  rayons  transmis  passent  à  angles  droits  de  l'axe, 
jt  ils  produisent  deux  images.  Loisqa'on  combine  ces. 
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prismes  deux  ù  deux,  avec  leurs  bords  aïgus,  dan» 
des  directions  opposées,  il  y  a  évidemmenl  Irois  ma- 
nières de  les  associer;  dans  les  deux  premiers  cas  la  s^ 
paraliouest  la  même,  ou  d'environ  17';  mais  dans  le 
troisième ,  à  raison  de  la  position  transversale  des  axes 
de  crislallisation ,  la  st^paralion  des  images  paraît 
exaclemeiit  doublée  ;  le  pinceau  ordinaire  réfraclé  par 
le  premier  prisme ,  éprouve  dans  le  second  une  réfrac- 
tion e«(rao/-rfiVjfli>-e,  et  vice  versd ,  àe  manière  qoe 
l'un  des  pinceaux  tombant  autant  d'un  côté  de  la 
Infraction  moyenne  que  l'autre ,  se  jette  du  côté 
opposé  ;  ils  sont  séparés  par  une  distance  double  de 
l'angle  ordinaire,  c'est-à-dire  que  leur  angle  eA 
de  3i'. 

Surla  structure  du  Diamant  i  par  M.  BREjrsTEB. 

En  faisant  quelques  expériences  sur  la  structure  op- 
tique du  succiu,  l'auteur  fut  conduit  à  le  comparer 
avec  le  diatnauf.  11  trouva  des  analogies  singuliàrea> 
entre  ces  deux  substances;  mais  le  diamant  lui  pré- 
senta un  phénomène  curieux  qui  promet  de  répandrer 
la  lumière  sur  son  origine  et  le  mode  de  sa  fôrmationt 
ce  fut  la  présence  de  petites  bulles  d'air ,  dont  la  force 
expansive  nvait  communiqué  des  propriétés  polari- 
santes aux  parties  en  contact  immédiat  avec  l'air. 
Cette  Mruclure  est  expliquée  par  quatre  secteurs  de- 
lumière  polarisée,  eotuuiant  la  bulle  d'air,  qa'oo! 
peut  produii-c  artificiellement ,  soit  dans  le  verre,  soîl" 
dans  la  gélatine,  par  une  force  comprimante  agissait- 
circutaiiemeut  et  partant  d'un  point  fixe.  On  conçoit 
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^qu'un  pareil  effet  ne  peut  provenir  d'aucun  mode  par- 
ticulier de  cristallisation ,  mais  plutôt  de  la  force  ex- 
pansive  eseicée  par  l'air  renFermi^  dans  le  diamant  et 
le  succin ,  quand  ils  sont  asdez  mous  pour  obt^ir  à 
une  compression  légère.  Ce  qui  prouve  que  cet  état 
de  compression  du  diamant  n'est  pas  dn  à  l'action  de 
la  chaleur,  c'est  la  nature  et  la  formation,  récente  du 
sol  dans  lequel  on  le  trouve  ;  il  ne  peut  pas  non  plus 
exister  dans  une  masse  formée  par  des  dépôts  aqueux. 
Ainsi  on  est  conduit  à  cette  conclusion  rendue  pro- 
bable d'ailleurs  par  d'autres  analogies ,  que  le  diamant 
doit  son  origine,  comme  le  succin,  à  la  solidification 
d'une  masse  peut-^tre  végétale,  qui  acquiert  peu  à 
peu  une  forme  cristalline  par  l'influence  du  temps  et 
l'action  lente  des  forces  corpusculaires. 

Les  résultats  dont  on  vient  de  parler  ont  été  obtenus 
avec  des diamans plats,  crislallisés régulièrement.  Ce- 
pendant M.  Brewater  en  a  trouvé  un  dans  la  collec- 
tion de  M.  Allan ,  d'une  forme  parfailemetit  oc- 
taèdre, ayant  la  même  structure,  et  contenant  une 
bulle  d'air  d'une  dimension  considérable,  qui  a  pro- 
duit, par  son  expansion,  la  structure  polarisée  déjà 
décrite. 

Double  Réfraction  des  Minéraux. 

J  IjCS  moyens  de  déterminer  la  double  réfraction  des 
■bstaiices  minérales  sont  très-simples.  Les  deux  sui- 

is  sont  indiqués  par  M.  Sorei.  L'appareil  est  ibrmé 
>ux  plaques  de  tourmaline,  coupées  parallèlement 

^axe  des  cristaux ,  et  placées  en  croîx ,  de  manière 
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à  absorber  toute  la  lumièie.  La  substance  à  eifamiiier 
est  placée  entre  (es  plaques;  si  elle  possède  la  double 
rériaclion ,  la  lumière  reparait  à  travers  la  tourmaline  ; 
dans  le  cas  contraire ,  tout  reste  obscur. 

L'autre  méthode  consiste  à  placer  le  cristal  soumis 
à  IVpreuve  sur  un  trou  percé  dans  une  carte,  et  à 
observer  la  lumière  qui  est  transmise  à  travers  ce 
trou,  au  moyen  d'un  prisme  achromatique  de  spath 
d'Islande.  Si  les  deux  images  produites  sont  diverse- 
ment coloriées,  cela  déuole  qu'il  y  a  double  réfrac- 
tion. {Journal  de  Physique,  X.C ,  p.  553.  ) 

Perfectionnenient  dans  les  Oculaires  des  Lunettet 
achromatiques  portatives  :pnr  M,  Kitchener. 

On  sait  depuis  long-temps  qu'en  augmentant  la 
dislance  entre  les  deux  verres  voisins  de  l'oeil  et 
ceux  voisins  de  l'objet,  dans  les  oculaires  à  quati'e 
Terres,  on  peut  presque  doubler  la  force  ampiifioar 
lîve  des  lunettes.  Après  un  nombre  d'essais  pour  tiret 
parti  de  cet  elTet  optique,  l'auleur  annonce  qu'il  a 
réussi  d'une  manière  assez  complète  pour  qu'avec  de 
très  -  forts  grossisseme  us  la  vision  soit  parfaite  jusqu'au 
bord  du  champ  de  la  lunette.  Il  affirme  que  son  ocu-- 
laire  perfectionné ,  appliqué  à  un  objectif  de  5o  pouces 
de  foyer,  et  2,7  pouces  d'ouverture,  produit  delà 
manière  la  plus  parfaite  tout  grossissement  dtisirë  entre 
70  et  270,  et  qu'avec  une  lunette  de  44  pouces  de 
foyer  ou  obtient  une  force  ampliBcative  à  volonté, 
entre  90  et  56o.  11  convient  que  la  lumière  est  dimi- 
nuée par  l'emploi  de  roculaire  à  quatre  verres  dans 
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^^es  lunettes  astronomiques;  mais  en  revanche  lea 
images  des  eloiles  fixes  sonL  mieux  terminées  et  plus 
dislincles  qu'avec  les  oculaifcs  astronomiques  ordi- 
naires (Extrait  d'un.  Mémoire  lu  a  la  Société  royale 
deLondres.) 

Théodolite  répétiteur  de  MM.  RlCiiER  père 

et  Jils. 

Ce  théodolite  est  rendu  répétiteur,  parce  que  la  lu- 
nette iuférieure  nest  pas  mobile  avec  le  limbe  ,  et  ne 
sert  absolument  qu'à  s'assurer  que  durant  la  ma- 
nœuvre du  cercle  et  de  son  alJdade ,  l'instrument  en- 
tier n'a  pris  aucune  rotation  sur  son  axe.  Des  vis  et 
des  axes  combiués  avec  intelligence  permeltent  de 
donner  au  limbe  toutes  les  positions;  un  niveau  à 
bulle  d'air  sert  à  le  disposer  horizontalement  et  verti- 
calement. Dans  la  première  position,  la  lunette  plon- 
geante réduit  de  suite  l'angle  à  l'horizon;  dans  la 
deuxième,  on  peut  mesurer  toutes  les  hauteurs,  et 
même  procéder  à  diverses  observations  d'astronomie. 

MM.  Richer  ont  imaginé  d'adapter  à  l'alidade 
un  mécanisme  ingénieux.  La  vis  de  rappel  y  est  for- 
mée sur  un  pas  sii-(!gulièremenl  et  exactement  choisi, 
qu'un  tour  entier  de  cette  vis  Fait  marcher  l'alidade 
d'une  division  du  limbe ,  qui  est  d'un  demi-degré  ou 
3o  minutes.  Un  cadran  immobile,  divisé  lui-même 
en  120  parties  égales,  est  fixé  sur  larbro  de  cette  vis, 
lequel  porte  une  aiguille  propre  à  indiquer  les  divi- 
sions de  ce  cadran. 

ïl  en  résulte  que  lorsqu'on  observe  un  angle ,  au 
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lieu  de  lire  sar  le  vernier  qui  donne  les  minutes ,  on 
pourra  lire  p!us  commodément  sur  le  cadran  les 
130"™  de  5o  minutes,  c'est-à-dire  les  graduations  de 
i5  secondes.  (Bulletin  de  la  Société  d' Encourage- 
ment,  mars  lîiao.) 

Chambre   obscure   à   prisme    convexe,   de 
M.  CHEr^LiER  aîné. 

L'auteur  s'est  proposé  de  remplacer  par  un  seul 
prisme  la  lentille  et  le  miroir  plan  de  Tiiucienne 
chambre  obscure.  La  base  de  ce  prisme  ne  diffère 
d'un  triangle  rectangle  isocèle  que  parce  ^ue  l'un  des 
col  es  de  l'angle  droit  est  remjilacé  par  un  arc  de  cercle 
qui  a  ce  côté  pour  corde.  Cet  arc  est  la  section  d'une 
face  sphërique  de  prisme ,  adjacente  à  la  petite  feoe 
plane ,  de  la  forme  d'un  parallélogramme.  Le  plan 
de  lu  plus  grande  face  de  même  forme  passe  par  les 
hypothénuses  des  deux  triangles,  bases  du  prisme> 
Des  cinq  faces  du  prisme ,  quatre  sonl  planes ,  et  cha* 
cune  a  pour  l'un  de  ses  côtés  l'arc  de  cercle ,  inter- 
section de  son  plan  et  de  la  cinquième  face  qui  est 
sphérique.  Lorsque  ce  prisme  est  en  place  sur  la 
chambre  obscure,  les  plans  des  deux  bases  sont  Ter- 
ticauK  ;  la  petite  face  perpendiculaire  à  ces  plans  est 
horizontale  ;  la  grande  face  est  inchnée  à  45  degrës 
par  rapport  h  l'horizon. 

Voici  les  effets  de  ce  prisme.  Un  faisceau  de  lumière 
horizontale ,  dirigé  vers  le  centre  de  la  face  con- 
vexe, traverse  le  prisme,  rencontre  la  face  inclinée  à 
45  degrés,  s'y  réfléchit  j  tombe  sur  la  face  plane  hori- 
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ContaTe  et  sorl  du  prisme  pour  rentrer  dans  l'air.  On 
reçoit  sur  une  feuille  de  papier  l'image  de  l'objet  d'où 
leiàisceau  de  iumiéreest  parti. 

Le  prisme  convexe  de  M.  Chevalier  présente  les 
avantages  suîvans  : 

1°.  L'image  des  objets  est  pins  vive,  plus  nette  que 
Bians  la  chambre  obscure  où  l'on  se  sert  du  système 
Hw  la  lentille  et  du  miroir  ; 

3°.  Ou  évite  par  la  rtJfraclion  sur  la  face  du  prisme 
rinronvëiiienl  de  la  double  r^^flexion  sur  les  faces  pa- 
Tallèles  d'une  glace  de  miroir  plan,  i^ui  a  une  certaine 
épaisseur  ; 

3°.  Un  prisme  est  préférable,  pour  fa  durée,  au 
miroir ,  dont  l'étamage  peut  se  détruire  par  l'bumi- 
kidilé  ou  par  d'auties  causes  accidentelles  assez  fré- 
Btpentes  ; 

4"'.  L'artiste  ou  l'amateur  peut  travailler  long- 
temps et  commodément  sous  le  rideau  de  la  chambre 
obscure  à  prisme,  parce  que  l'air  y  circule  facile- 

F  eut.  (  Même  Bulletin,  janvier  1820.) 
MÉTÉOROLOGIE. 

,     Sur  la  TeTnpérature  des  monteignes  ;  par  M.  KA8~ 

PTHOFER ,  inspecteur  des  forêts  à    Unlerseen  , 
canton,  de  Berne. 
L-a  société  helvétique  des  sciences  naturelles  avait 
proposé,  dans  sa  séance  de    1818,  celte  queaiion  c 
Est-il  vrai  que  le»  hautes  montagnes  de  la  Suisse 
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sont  devenues  plu»  âpres  et  plus  froides  qu'elles  ne 
l'étaient  jadis?  L'auteur  du  mémoiie  couronné, 
M.  Kaathofer,  a  Irailé  avec  beaucoup  de  détail  la 
question  propoiiee.  Dans  la  première  partie,  il  traite 
presque  théoriquement  les  phénomènes  atmosphé- 
riques sur  les  hautes  montagaes,  ceux  qui  résultent 
de  leurs  formes  particulières,  de  leurs  expositions 
diverses,  et  l'indueiice  de  ces  phénomènes  sur  la  vé- 
gétation.  La  seconde  partie  a  été  particulièrement  ■ 
destinée  à  recueillir  les  faits  qui  pourraient  jeter  dd  1 
jour  sur  la  question.  Dans  la  troisième  ,  l'auteur  a 
cherché  ù  déduire  de  ces  faits  les  conclusions  sui- 
vantes : 

1°.  Qu'il  y  a  peu  de  rapport  dans  la  marche 
progressive  et  rétrograde  des  parties  inférieures  des 
glaciers,  qui  descendent  dans  les  vallées,  et  les  tem- 
pératures annuelles  ; 

•j".  Qu'il  y  a  d'autres  causes  de  l'accroissement  des 
glaciers  que  les  suites  d'années  froides  ; 

3°.  Qu'il  n'est  point  prouvé  que  la  quantité  abso- 
lue de  glace  ait  augmenté  sur  les  hautes  montagnes 
depuis  des  siècles  ;  mais  c'est  un  fait  que  ces  glaces 
sont  descendues  plus  bas  ; 

4°.  On  ne  peut  pas  prouver  que  la  limite  inférieure 
des  neiges  soit  plus  basse  dans  les  Alpes ,  qu'elle  ne 
l'était  il  y  a  plusieurs  siècles  ;  elle  oscille  entre  cer- 
taines limites ,  et  varie  selon  des  influences  locales  ; 

5".  Comme  les  avalanches  ne  se  forment  guère  là 
oîi  il  y  a  des  forêls,  elles  sont  devenues  plus  fré- 
quentes et  plus  dangereuses  là  où  les  forêts  ont  éU  \ 
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détruites  ;  celle  plus  grande  fréquence  ne  prouve  rien 
quant  à  la  températare ; 

G".  C  est  un  fail  que  le  gazouiliminuesur  les  Hautes- 
Alpes  ,  et  par  suite  la  bonne  teiTe ,  même  là  où  il  n'y 
a  ni  avalanches  ni  chutes  de  rochers.  Cette  destruction 
se  fait  particutièremeut  remarquer  sur  les  Alpes  qui 
sont  au-dessua  de  la  région  des  bois  ; 

7°.  Le  gazon  disparaît  surtout  là  où,  après  des 
neiges  d'hiver  abondantes,  les  clialeurs  d'été  n'ont  pas 
suffi  pour  les  faire  fondre;  là  aussi  où  des  veuls  froida 
soufflent  avec  plus  de  violence  ; 

8".  Les  forêts  remontaient  jadis  plus  haut  qu'ac- 
tuellement ;  on  n'a  pas  de  preuves  qu'elles  s'élevassent 
pins  haut  dans  les  endioils  qui  n'ont  pas  été  dé- 
pouillés par  la  maîn  des  hommes  ; 

g.  Les  courans  d'air  sont  pins  violens  là  où  les 
forêts  ont  été  détruites;  et  ces  vents  emportent  sur- 
tout la  bonne  ierre  qui  a  été  dépouillée  de  gazon; 

10°.  Là  où  l'on  voit  que  la  force  végétative  a  dimi- 
nué, il  n'est  pas  possible  de  prouver  que  cet  effet  soit 
ilù  au  refroidissement  du  climat  ;  l'action  renforcée 
des  venls  et  la  diminution  du  terrain  qui  en  a  été  la 
conséquence,  sont  les  causes  immédiates  de  ce  dé- 
ci-oissement.  [Bibliothèque  universelle,  août  1820.) 

Résumé  des  Obserfations  météorologiques  faites  a 
l'Obaervatoire  royal  de  Paris ,  en  1819. 

Température,  Les  extrêmes  de  la  température,  i 
l'ombre  et  au  nord ,  ont  été  en  1819  : 
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Le  1"  août 

Les  i"et5i  janvier.  .  .  —   6,  3. 

Le  thermomètre  centigrade  a  donc  parcoura,  dans 
l'année,  une  «?tendue  de  56°  5. 

Le  ihermoraèlre  placté  dans  les  caves  de  l'Observa- 
loire,  à  85  pieds  de  profondeur,  n'a  varié ,  en  lUig, 
que  de  ^^  de  degré;  le  résultat  moyen  est  la",  077, 
d'où  il  faut  retrancher ,  pour  avoir  la  véritable  tem- 
peralure,  0°,  38;  la  chaleur  moyenne  de  nos  souter- 
rains est  dune  de  11°,  697  cenligr.  et  surpasse  tou- 
jours de  plus  de  -J  degré  celle  qui  résulte  des  observa- 
tions faites  dans  l'air  à  la  surface. 

L'élat  moyen  de  l'hygronièlre  de  Saussure,  observé 
k  5  heures  après  midi,  a  été,  au  mois  de  mai,  de  54% 
et  au  mois  de  décembre ,  de  86". 

Baromètre,  la  plus  grande  hauteur  du  baromètre^ 
en  1819,  a  é\é  observée  le  t"  janvier  à  9  heures  da 
soir;  réduite  à  zéro  de  température ,  elle  était  égala 
à 770"  »,  90 

La  moindre  élévation  a  correspondu 
Qu  I''  mars  à  3  heures;  elle  était  de.  •     738         oo 

Le  baromètre  a  donc  varié  dans  l'an- 
née, de Sa"  ",  90  . 

Quantité  de  pluie.  Quoiqu'il  soit  tombé  cette  an-' 
née  beaucoup  de  pluie ,  la  diBFérence  entre  les  quau'» 
tités  qu'on  a  recueillies  dans  un  récipient  établi  sur 
la  plate-forme  de  l 'Observatoire ,  à  5o  mètres  du  sol  » 
et  dans  un  autre  récipient  semblable ,  placé  dans  la 
cour,  et  dont  l'oaTerture  est  de  37  mètres  plus  ba5f.i 
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H^lé  sensiblement  moindre  qu'en  1818.  Le  résultat 
^  Je  l'azinëe  1819,  pour  le  premier  riîcipîentj  =  61, 524 
I     oeotimètres ,  et  poiirie  second  68,919  centîmèlres. 

Hauteur  de  la  Seine.  Les  plus  hauLes  eaux  ont 
ëlé  observées  au  pont  delà  Tournelle,  le  :i8  décembre; 

elles  se  sont  élevées  à 5"  64 

Les  plus  basses  eaux  ont  élé  observées 

le  18  octobre;  elles  étaient  à -}-  o,   08 

L'état  moyen  de  la  rivière ,  en  1 8 1 9 ,  a 

95 


IjC  zéro  de  l'échelle  est  de  3^  centimè- 
tres au-dessus  du  fond  de  la  rivière.  Dans 
la  plus  grande  sécheresse,  en  1767 ,  leau 
descendit  au-dessous  de  zéro  de 0,3^ 

La  plus  forte  crue  qu'on  ail  obseiTé© 
à  Paris,  celle  de  1 658,  s'éleva  à 8,  33 

Résumé  général. 

II  y  a  eu  en  1819,  à  Paris,  i45  jours  de  pluie;  la 
jours  de  neige  ;  11  jours  de  grêle  ou  degrésilî58  jour» 
de  gelée;  18  jours  de  tonnerre,  et  i6u  jours  où  le  ciel 
a  été  totalement  couvert.  Le  veut  a  ^outflé  du  nord, 
4a  jours;  du  nord-est,  ia;  de  l'est,  32;  du  sud-est, 
i3  ;  du  sud,  fi6-, du  aud-oueal,  80;  de  l'ouest,  66 jet 
du  nord-ouest,  ni. 

Le  1 2  avril  1819,  à  3  heure»  après  midi ,  Yaiguille 
aimaniée  déviait,  vers  l'ouest,  de  a:*"  29'.  Le  11 
mars  1819,  à  2  heures  après  midi ,  l'inclinaison  me" 
surée  avi-c  uneaiguilledoulonavailreiuurné  les  pôles 
pour  compenser  les  eËTets  du  défaut  d'équilibre ,  était 
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de  68*  aS'.  (j^nnales  de  Chimie  et  de  Physique, 

décembre  1819.) 

Tremhlemens  de  Terre  qui  ont  eu  lieu  en  1819. 

Le  8  janvier  1819,  à  Gènes;  beaucoup  d'habitans 
se  sont  enfuis  dans  la  campagne. 

Le  24  février  j  dans  la  nuit,  resm  (  canton  )  près 
de  Morbio.  Au  même  moment  «  Palerme ,  diverses 
secousses  ;  plusieurs  maisons  se  sont  écroul«-es. 

Le  26  février,  Rome,  Frascati  tA  Albana ;  se- 
cousses dirigi^es  du  S.  E.  auN.  E. 

Derniers  joHiï de  février, iSj-rie,-  fortes  secousses. 

Le  28  février,  dans  la  nuit,  Tejlis  en  Géorgie; 
secousses  précédées  d'un  bruil  souterrain;  plusieurs 
vieux  édifices  furent  détruits. 

Mois  de  mars,  Oran  et  Matera;  secousses  pendant 
une  heure.  Un  grand  nombre  d'habitans  ont  disparu 
sous  les  décombres. 

Les  5 ,  4  et  1 1  avril ,  Dapiapo  (  Chili  )  ;  trois  épou- 
vantables secousses  qui  ont  enlièrement  détruit  cette 
ville;  plus  de  3ooo  personnes  se  sauvaient  dans  les 
plaines  environnantes. 

Le  S  avril ,  Temeswar  (  Hongrie)  ;  trois  secousses; 

Le  10  avril,  Landshut  (Allemagne)  ;  légère  se-: 
consse. 

Le  26  mai,  à  6  heures  du  soir,  Cornelo  (Italie); 
beaucoup  de  maisons  se  sont  écroulées;  nombre  de 
personnes  ont  perdu  la  vie. 

Le  27  mai,  à  une  heure  après  minuit,  Sîcilef 
violente  secousse;  l'Elua,  qui,  depuis  huit  ans,  était 
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dans  un  état  de  Iranquiililé  profonde  ,  parut  tout  eu 
flammes,  et  une  éruption  considérable  commença. 

Le  16  juin  ,  Pays  de  Kutsch  (en  Asie)  ;  la  ville 
de  Booj  et  le  fort  de  Booja  renversiîs;  2000  habitaus 
ensevelis  sous  les  ruines.  Trois  jours  après  la  premièi^e 
secousse,  on  sentait  encore,  d'heure  eu  heure,  des 
tnouvemens  oscillatoires  dans  le  sol.  Un  Tolcan  s'est 
ourert  à  dix  lieues  de  Booj. 

Le  10 juillet,  à  6  heui-es  i  du  soir,  Guérande 
(  Loire-Inférieure  }  ;  légèrq  secousse  dirigée  du  nord 
au  sud  ;  bruit  semblable  à  celui  d'un  touneiTe  éloi- 
gné. 

Findejui!let,0/e/f(z  (Pyrénées-Orientales)  ;légère3 
secousses. 

Le  13 août,  à  2  heures  f  après  n:iinuit,  île  de  la 
Trinidadi  secousse  violente  dirigée  de  l'est  à  l'ouest; 
dui-ée,  4  ou  5  secondes.  Un  bruit  considérable  pré- 
céda la  secousse. 

Le  i5  août,  village  de  Saint- jé ndrew  (Bas-Ca- 
nada )  i  secousse  accompagnée  d'une  forte  explosion. 

Les  29  et  3i  aGÙtjSuède  et  Norwège;  légères 
secousses. 

Le  4  septembre ,  :i  g  heures  du  soir ,  Corfou  ;  deux 
violentes  secousses  dirigées  vers  le  nord.  Toutes  les 
cloches  de  la  ville  sonnèrent  par  l'edét  des  oscilla- 
tions. 

Lie  16  octobre,  à  une  heure  après  minuit,  Marti- 
nique ;\sk  durée  des  secousses  plus  remarquable  que 
leUr  force  ;  aucun  accident. 

LejS  novembre, aune heureaprès minuit,  Cowri' 

Axcu.  DIS  DicoDv,  DE  183a-  13 
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(Ecosse);  forle  secousse  accompagnée  d'un  bruit  sem- 
blable à  celui  du  tonnerre  éloigné,  et  qui  dura  lo 
secoiides.  (  Mémea  j(fnnales ,  même  cajiîer,  ) 

,Pluie  rouge  tombée  le  2  novembre  18 1 9 ,  à  Slanlen- 
,  berge ,  dans  le  royaume  des  Pays-Bas, 

Celte  pluie ,  qui  est  tombée  pendant  environ  un 
quact  d'heure ,  avec  beaucoup  d'abondance ,  était  d'un 
rouge  foncé  ;  elle  a  i-epns  insensiblement  sa  couleur 
oi-dinaii'ë ,  et  a  continué  le  i-estant  de  la  joutTiée. 

MM.  Meyer  et  Stoop ,  chimistes  à  Bruges,  s'Aimt 
procuré  une  certaine  quantité  de  cette  eau,  ils  l'ont 
analysée ,  et  y  ont  découvet-t  d«  l'acide  chlorique  et 
du  cobalt  ;  elle  tient  par  conséquent ,  eu  dissolution ,  de 
Diydroclil orale  de  cobalt.  L'ean  de  la  première  ondée 
difl'érait  de  celle  sur  laquelle  les  chimistes  ont  opéré ,  en 
ce  qu'elle  était  beaucoup  plua  foncée  en  Couleur,  et  con- 
tenait du  muriate  de  cobalt.  Des  caractères  Irac^  avec 
celte  eau,  qui  foiine  une  espèce  d'encre  sympathique, 
étaient  passablement  visibles,  {^nnalea  générales  dea 
Sciences  physiques.) 

Sur  un  nouvel Inalrumenl,  nommeSympîromètre; 
par  M.  Adie, 

M.  >^iije,  à  Edimbourg,  a  fait  connaître  l'invention 
d'un  instrument  auquel  il  donne  le  nom  de  tympîro- 
mélre ,  et  qui  sert  à  indiquer  les  plus  légers  change- 
mens  dans  la  pesanteur  de  l'atmosphère.  Cet  instru- 
ment est  un  tube  à  doubles  bulbes,  rempli  d'un  fluide 
élastique  ot)  d'un  gaz  (  l'hydrogène  est  le  meilleur) , . 
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r  et  d'un  liquide  r^uelconque  (  à  l'exception  du  mercure), 
8ur  lequel  le  gaz  qu'il  renferme  ne  sauiait  agir ,  ni 
l'air  au  contact  duquel  il  est  en  quelque  sorte  exposa. 
Le  liquide  auquel  il  donne  la  préférence  est  l'huile 
d'amande,  colorée  avec  de  la  racine  d'orc  a  nette.  Le 
tube ,  ainsi  rempli ,  est  attaché  à  un  thermomètre  or- 
re. 

Nouvel  Hygromètre  ;  par  LE  MÊME. 

Le  même  physicien  a  inventé  un  nouvel  liygro- 
mètre.  Cet  instrument  ingénieux  est  composé  d'un 
petit  tube  fait  de  la  membrane  intérieure  de  Varundo 
pliragmitis ,  et  attaché ,  comme  un  bulbe ,  à  la  partie 
inférieure  d'un  tube  de  thermomètre  :  le  tout  est  rem- 

Ëli de mercnre ,  qui  monte  ou  descend  dans  le  tube, 
loyennant  lei  changemens  rapides  de  contraction 
a  de  dilatation  de  la  membrane,  dont  la  sensibilité 
«st  si  grande,  que  la  moindre  augmentation  d'humi- 
dité ou  de  sécheresse  de  l'atmosphère  y  influe  d'une 
manière  tj-èa- marquée.  {Revue  Encyclopédique, 
janvier  i8ao.) 

Sur  un  Arc-BTi-Ciel  de  couleur  blanche,  observé 
par  M.  SiaETBURST. 

Un  arc-en-ciel  de  couleur  blanche  fut  observé  par 
M.  Smethurst.  Vers  deux  heures  après  midi,  il  y 
avait  à  la  surface  de  la  terre  un  brouillard  considé- 
rable qui  s'éclaircissait  dans  les  hautes  régions  de 
l'atmosphère.  L'arc-en-ciel  était  visible  à  travers  le 
brouillard  ;  mais  ses  rayons  n'avaient  pas  assez  de 
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foi'ce  poui'  faire  une  ombre  aux  objets;  ît  ëlaiL  patv 
faitement  formé,  si  ce  n'est  une  petite  portion  aii 
centre.  Sa  distance  «ilait  d'enviiou  loo  mètres,  et 
l'ouTerlure  de  l'arc  de  lao.  Sa  largeur  équivalait 
envirOQ  au  double  d'un  arc  ordinaire  ;  sa  cou\eui: 
était  grise  ;  près  de  la  terre  elle  élait  plus  claire  que 
vers  le  centre.  Dans  chaque  branche ,  à  peu  près  à 
égale  dislance  des  deux  bords ,  élait  une  bande  blan- 
che, paraissant  s'étendre  à  la  hauteur  de  16  à  18 
mètres ,  et  qui  élait  parlîculièrement  brillante. 

(Journal  de  Physique,  avril  1820.) 

Sur  la  Température  de  Vîntèrieur  du  globe;  par 
M.  FOURIER. 

L'auteur  a  déduit  des  équations  générales  de  la  pro- 
pagation de  la  cbaleur,  cette  conséquence  impor- 
tante: dans  une  sphère  solide  dont  la  superficie  tA 
exposée  à  l'action  périodique  d'un  foyer  extérieur , 
la  valeur  de  la  température  moyenne  est  la  tnÊme 
pour  tous  les  points  d'une  même  verticale,  à  tout» 
les  profondeurs  accessibles  ;  cette  température  tient 
d'ailleurs  le  milieu  entre  toutes  celles  qu'on  obser- 
verait à  la  surface  ,  au  point  où  la  verticale  aboutit. 
S'il  existe  dans' l'intérieur  du  globe  des  causes  gêné* 
raies  ou  accidentelles  qui  concourent  à  former  la 
température,  on  pourra  donc  les  recoimaîLe,  en 
comparant  entre  elles  les  températures  moyennes  des 
différens  pointa  d'une  môme  verticale.  Ainsi ,  dans  le» 
mines  de  Giromagny  (France),  le  thermomètrecen- 
tîgcade  marquait  ù  loi  mètres  de  profondeur  -f- 
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13',5 ,  et  à  433  mèlres  +  22,7.  Dans  un  puits  aban- 
donne et  sous  une  galerie  latérale  percéejusqu'au  joui;, 
des  environs  de  Bex  (Suisse) ,  on  a  trouvé  à  108  m. 
-t-"i4''i4,  et  i  330  m.  +  17°,4.  Aux  raines  deErey-; 
berg  (Saxe),  le  tlLennomèl^ro  étaut  en  plein  air  à 
—  ^',0,  indiquait,  à  l'enti-ée  du  piiils  par  où  l'aïi^ 
de  ta  mine  sorLait,  comme  à  120  m.  de  profondeur  , 
+  10°, o  ;  à  5oo  m.  +  i5°,6.  A  Hiniraelfarth  (  Saxe), 
à  100  m.  de  profondeur  +  io°,o;  à  25o  m.  i5°/j. 
A  Kiiâchnacht  (Saxe  ) ,  le  thermomètre  indiquant  en 
plein  air  —  a  ,5  ,  raarcjuail  à  l'enlrée  du  piiila  + 
ifi%o  et  à  271  m.  -|-  i5°,(K  A  Junghohebirke ,  en 
plein-air,  o%o;à  78  m.  +  io°,o,etâ  ^i5  m.  +  17°,3. 
Aux  mines  de  CornouaHles  (  Aiiglelerre  );  mine 
de  Wlteal,  en  plein  ait-,  +  i5°,o;  à  5  mètres  -f- 
io°j3et  à  348  m.  +  26°,o.  Mêmemino,  en  plein  air, 
+  10°, o  i  à  5  mètres  ii°ji,  et  à  548  m.  35°,5.  Mines 
d'Unked,  eu  plein  air,  +  i4°,8j  à  83  mèlres  -{- 
i5°,5  ;  à  5o2  m.  3a'',8.  Mine  de  Dolcoutli ,  en  plein 
aif,  4-  i6°,6ià  138  m.  ■<{-  i6°,9  ;  à  4ai  m.  36''i6. 
Mine  de  Tinesoft,  à  âi  mèlreS]  -4'  n")?}  ^  ^^4  >^- 
4*  16°, 7.  Mine  de  Cookskitchen ,  à  5i  mèti-es,  -j- 
io°,o;à  34^  m.  +  20°,5.  Aux  mines  de  Cumberland, 
Ijurham ,  etc.  (  Angleterre  )  ;  raine  de  Whitehaven  , 
en  plein  air,  +  12°, 8;  à  i46  m.  +  17°, 3  ;  à  183  m. 
+  18 ',9.  Mine  de  VV^orkingtou,  en  plein  aîr,  + 
8°, g;  à  55  m.  +  10°, o;  à  i5i  m.  +  i5'',6.  Mine 
de  Percy,  en  plein  air,4-5°,6;à370m.  +21°,  i. 
Mine  de  Killiugsworth,  on  plein  air,  -h.8°,!)  ;  à  24i  m. 
o%5 ,  et  à  366  m.  25%o.  Aux  mines  de  la  Noa- 
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Telle- Espagne  f  Amérique);  celle  de  Guanaxuato, 
en  plein  air,  +  ig^^S;  à  loo  et  i5o  m.  de  pro- 
fondeur +  23";  à  5oo  mètres  +  53'',8i  celle  de 
Rayas,  en  plein  air,  -f-  io°,85  à  193  m.  +  35°,7î 
celle  de  la  Cabrera  ,  en  pleiaair,  —  io°,oî  à  Som. 
21°, o.  D'après  l'eûsêinble  de  ces  rèsullatâ ,  il  est  dif-- 
fif  île  de  ne  pas  convenir  que  les  températures  en  tous 
lieux  sont  constantes  à  chaque  profondeur  un  peu 
considérable ,  mais  qu'elles  augmentent  à  mesure  que 
l'on  descend.  (  Anncdea  de  Chimie  et  de  Physiquei 
février  1820.  )  j 

Kilomètre ,  nouvel  instrument  propre  à  déter- 
jniner  l'intensité  de  la  gelée  et  dufroîd;  par 
M.  FljugergueS. 

Cet  instrument  consiste  en  un  vase  conique  équï- 
latéral ,  de  8  pouces  de  côté,  construit  en  fer-blanc  oa 
en  cuivre,  suApendir  pat  deax  petites  anses  ou  placé 
sur  un  cercle  de  fer.  Lorsque  la  gelée  est  bien  établie  , 
on  verse  dans  le  vnse,  après  le  couoher  diï  soleil,  lOO'. 
pouces  cubes  d'eau  j  prise  à  peu  près  A  la  températur» 
de  la  glace  fondante;  on  abandonne  cette  eau -pendant: 
toute  la  nuit  à  l'action  du  froid,  et  loi'squ'il  est  par- 
venu à  son  maximum  ,  ce  qui  a  lieu  ordinairement 
au  lever  du  soleil ,  on  perce  la  glace  formée  à  l'ouver- 
ture du  ki'uomètre  aVec  un  viliebrequîn  ;  du  vide  par 
ce  trou  l'eau  qui  n'a  pas  été  glacée ,  «t  on  lu  mesure  à 
l'aide  d'un  vase  gradué.  On  déduit  l'intensité  de  Uj 
gelée  ou  du  froid  par  la  quantité  d'eau  glacée.  M.  Flaw. 
gergucs  donne  les  moyens  de  déterminer  le  rapport 
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îndicaliomdu  tritomélre,  qu'il  trouve  beaucoup 
plus  exact  et  plus  sûr  que  toiu  les  ihermoméliogra- 
plies  employés  jusqu'à  ce  joui*,  avec  celles  du  thet~- 

rmèti-e  ordinaire. 
(Jotirnai  de  Physique,  février  i8ao.) 

our  la  limite  inférieure  des  neiges  perpétuelles , 
depuis  l'équateur  jusque  vers  le  milieu  des  zones 
tempérées  ;  par  M.  DE  Humdoldt. 

L'Amérique  est  le  seul  paya  où  Ton  ait  cru  avoii' 
terminé  jusqu'ici  la  hauteur  de  ces  neiges  sous  la 
zone  torride  ;  et  c'est  à  M.  de  Humboldt  que  L'on  est 
redevable  de  l'exposition  de  tous  les  travaux  des  aa- 
vana  à  ce  sujet  ;  il  l'a  enrichie  ,  non-rseulement  de  ses 
propres  observations,  mais  des  faits  épars  relaliË  à  la 
imite  des  neiges  suc  quelques  points  européens ,  tels 
que  les  Alpes  et  les  Pyréuées.  Les  l'ésullats  obtenus 
par  les  mesures  barométriques  et  trigoiiomélriques  de 
M.  TVebb,  avaient  fait  concevoir  à  M.  de  Humboldt 
l'espoir  de  pouvoirjoindre  unjour,  à  son  recueil  d'ob- 
servations ,  la  limite  inférieure  des  neiges  perpiituelles 
dans  les  régions  équaloriales  de  l'Inde,  et  surtout  dans 
les  montagnes  de  l'Himalaya.  M,  Pf^ebb  ayant  pu  ré- 
cemment pousser  ses  travaux  I  ri  gon  orné  triques  dans 
celledernière  province,  M.  de //«/nio/rfrs'est  empressé 
publier  les  résultats  des  travaux  de  cet  iiigénieoi-. 
•ans  un  Mémoire  qu'il  a  lu  à  l'Académie  des  Sciences, 
il  a  discuté  tout  ce  que  l'on  sait  de  précis  sur  la  limite 
les  neiges  perpétuelles  dans  les  deux  bémisplières , 
lepnisJ'éqaateurjusqu'au  centre  des  c  limais  tempéi-ël 


^Rét< 
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Ces  neiges  cou vrenl  les  plus  haules  cimes  du  globe: 
cnvîi'onnées  d'une  large  zone  de  pins,  au  milieu  de 
la  région  des  palmiers,  des  fougères  et  des  musac^es , 
elles  embellissent  le  paysage  des  tropiques.  Pour 
déterminer  les  inflexions  variées  de  la  courbe  des 
neiges  perpétuelles ,  il  faut  comparer  sans  cesse  les 
lalitudes  des  lieux ,  les  modiG calions  de  la  température, 
la  forme  et  l'étendue  des  conlinens,  enfin  les  mesures 
baroméiriqiies  ou  Irigonomélrlquespar  lesquelles  on  a 
Usé  les  hauteurs  qui  sont  tes  ordonnées  de  la  courbe. 
Ces  comparaisons,  pour  être  solides,  exigenl  l'éva- 
tuation  numérique  des  ijlcmens  employés,  et  c'est  au 
délail  minutieux  de  ce  travail,  qui  n'avait  point 
encore  été  en  ti-e  pria  dans  l'étendue  qu'il  lui  a  donnée, 
que  M.  de  Humboldt  s'est  livré.  L*  tableau  suivant 
qu'il  a  tracé  prouve  la  rareté  du  phénomène  des  neiges 
perpétuelles  an-dessoHs  de  30°  de  laliUide.  Dans  l'hé- 
misphèie  austral ,  sur  le  dos  des  Cordilliéres  du  Chili , 
les  neiges  ne  paraissent  aussi  descendi-e  que  très- 
lentement  jusqu'au  parallèle  de  55"  lat.  enlie  Valpa- 
raisoet  Mendoza.  MM.  EspinoseelBauza  ne  les  ont 
pas  trouvées  perpétuelles  à  1 987  luises  d'élévation,  près 
des  maisons  construites  pour  la  sûreté  des  courriers  et 
des  voyageurs. 

Ségions  du  globe  où  les  montagnes  s'élèvent  au- 
dessua  de  la  limite  des  neiges  perpétuelles, 

10' de  latitude.  Andes  de  Quito,  Sierra  de  Merida, 
Sierra  de  Santa-Marta. 


} 
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ao'  de  latitude.  FJateau  du  Mexique ,  Mowna  Roa 

des  îles  Sandwich;  Haut-Pérou. 

5o°  de  talitude.  Himalaya  j  Atlas  près  de  Maroc, 

Euia ,  Sierra  Nevada  de  Grenade,  côté  de  Caramanie  > 


Hauteur  de  Neiges  perpétuelles 

Andes  de  Quito  (lat.  i°  —  i°5o'),  ^46o  toises;  voU 
can  de  Puracé  près  dePopajau{lat.  2°i8'),3420t,; 
Toliina  {lat.  4°  46'),  aSSot.  ;  Nevados  de  Mexico 
(Ut.  18  Sg'— 19°  20'),  255o  l.;  pas  de  neiges  per- 
p(!tueUes  au  Pic  de Téiiériffe ,  (lat.  38°  27'))  i()o8l,j 
Himillaya  (lat.  3o°  4i'  —  5i°4'),pen(e  méridionale 
]  gSo  t. ,  pente  septentrionale  26o5  l.  ;  Sierra  Nevada 
de  Grenade  (lat.  5?°  10'),  1780  t.  ;Elna  (lat.  Sy"  5o'}, 
mais  seulement  des  taches  de  neiges,  lâoo  l.j  la  ciine 
qui  n'entre  peut-être  pas  même  dans  le  nombre  d?» 
neiges  perpélueliea,  1719  t.  ;  Caucase  ( lat.  ia"  45'), 
i65o  t.;  Pyrénées ( lat.  43° f  —  45°),  i4oo  t.;  Alpes 
de  la  Suisse  (lat.  45"  j —  46°  \),  1^70  t.;  Carpalhes 
(lat.  49"  10'),  i55o  t.;  Norwège  (lat.  61° —  63'), 
85o  t.;  (lat.  67°  )i  600  t.;  (lat.  70°),  55o  t.;  (lat. 
7 1  °  i ,  mais  sous  l'influence  des  étés  brumeux  )  366  ï. 
[Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  mai  1820.) 

Sur  une  Aérolithe  ou  pierre  tombée  de  l'atmo- 
sphère, à  Calcutta. 

Le  18  février  idiâ,rersitaidi,  des  gens  traraillant 
dans  un  cliamp,  à  environ  un  demi-mille  du  village 
deDooralla,  furent  loutà  coup  alarmés  par  une  ex-^ 


1 
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plosion  qu'ils  prirent  pour  celle  d'un  canon  de  groi 
calibre,  à  laquelle  succéda  on  bruit  pareil  au  sifQe-' 
ment  d'un  boulet  de  canon  dans  sa  plus  grande  vitesse. 
Ayant  tourné  leurs  yeux  vers  l'endroit  d'où  le  briiii 
venait ,  ils  virent  dans  l'air  une  grosse  masse  noire  quji 
paraissait  se  diriger  vers  eus;  elle  les  dépassa  avec  une 
vitesse  inconcevable,  et  s'enfonça  dans  la  terre  à  la  di- 
stance d'environ  soixante  pas  du  lieu  où  ils  étaient. 
Ijes  bramînes  ayant  appris  ce  qui  était  arrivé,  accou^. 
furent  suivis  du  peuple  ;  ils  firent  creuser  i  l'endroîC 
où  la  lerre  paraissait  fraîclieuient  remuée,  et  iU  tros^ 
vèrent  la  pierre  à  environ  5  pieds  de  profondeur.  Bu 
remportèrent  au   village ,  ou  ils   la  couvrirent  dol 
fleurs.  L'explosion  fut  entendue  à  la  distance  de  2â| 
milles  de  Dooralla.  Le  major  Pennington,  insiriim 
de  celte  circonstance  ,  écrivit  au  capitaine  Birdd'wi 
sayer  de  se  procurer  cette  pierre.  Ce  dernier  oblîajk- 
sans  difficulté  un  ordre  pour  l'enlever.  Cette  aérolilb^ 
pèse  plus  de  25  livres;  elle  est  couverte  d'une  pelli-i 
Gule  mince  et  noire,  a  une  forme  ù  peu  près  tria ngiw, 
laire,  et  présente  a  un  angle  d'oiî  un  morceau  a  ét4 
détaché,  des  pyrites  de  fer  et  du  nickel.  [Repue  Encyi 
elopèdique,  novembre  1820.  )  :; 

hruplion  volcanique  dans  l'île  de  Banda. 

■h 
M.  Baumhauer,  résident  Hollandais  à  Banda ,  B 

donné  les  détails  suivans  sur  l'éruption  volcanique  Ai 
Goonoug-Api,  quia  eu  lieu  le  11  juin  iliyo. 

Ce  pliénomène  s'annonça  à  onze  heures  et  demil 
du  matin,  d'une  manière  effrayante.  A  deux 


Eires  et  demÏH 
deux  heurea 
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î  masse  de  pierres  brûlantes  s'échappa  du  volcan 
avec  une  force  ex  Ira  ordinaire  ,  et  mît  en  feu  ,  dans  sa 
chute,  tout  ce  qu'elle  put  atteîndie.  Les  secousses  oc- 
casionnées par  l'éruption  étaient  si  fortes ,  et  se  succé- 
daient si  rapidement,  que  les  maisons,  et  même  les 
vaisseaux  qui  se  trouvaient  à  la  côle,  en  ressentaient 
les  e&èU.  La  fumée  et  les  cendres  que  vomissait  le  cra- 
tère eurent  bîenlôt  obscurci  tous  les  environs  de  la 
montagne.  Les  coups  redoublèrent  vers  le  soir  j  et  les 
pierres  furent  lancées  k  une  hauteur  double  de  celle 
de  la  montagne ,  qui  paraissait  oouvei-le  de  toirens  de 
feu.  Ce  spectacle  devint  plus  eSroyable  encore  par  un 
tremblement  de  terre  qui  eut  lieu  dans  la  soirée,  et 
par  un  ouragan  violent,  de  sorte  que  toule  la  popula- 
tion de  Batida  et  des  autres  iles  passa  la  nuit  dans  les 
plus  vives  angoisses,  et  qu'à  la  pointa  du  jour  tous  les 
bAtimens  qui  étaient  eu  rade  s'éloignèrent  de  la  côle. 
L'éruption  continua  pendant  Ijuute  la  journée  du  12.' 
La  fumée  et  les  cendres  couvrirent  Neira  et  I^outhoir, 
jusqu'au  milieu  du  parc  de  Boganro.  Les  arbres  furent 
comme  ensevelis  dans  le  sable ,  et  les  puits  que  l'on  ne 
put  fermer  furent  cnlièvement  comblés.  La  verdure 
fut  brûlée  partout,  et  la  terre  couverte  de  cendres 
grises,  qui  élouffàenl,  dan»  leur  chute,  plusieurs 
oiseaux  et  plusieurs  quadrupèdes-  11  s'était  formé ,  au 
nord-ouest  de  ia  montagne,  une  nouvelle  ouverture, 
par  laquelle  s'échappaient  des  pierres  d'un  volume 
considérable;  néanmoins,  l'éruption  principale  s'est 
feite  par  l'ancien  cratère.  {Même  Journal,  novcmbi* 

1820.) 


^v  J^  Ski'tanexs  que  contiennent  les  aéroîitJtes  ; 
parM.LJDGiER. 

IWau  1«  sabsUnces  qui  entrent  dans  la  composi- 
^i«4H«âvlithea,  le  nickel, le  chrome  et  le  souFre 
i  cause  de  son  union  constante  uvecla 


wèckfii),  sont  comidérës  cotnnie  ëlémens  caractéiisti- 
yriii  T  r  ni"''"'  est  celui  des  trois  caractères  auquel 
on  »  attaché  le  plus  d'importance,  parce  qu'il  se  j 
trouTe  dans  les  aérolithea  en  quantité  assez  conaidé- 
rabk,  «t  qu'on  le  rencontre  aussi  dans  les  fers  raétéo- 
nqoes.  Leclnôme,  dont  la  présence  dans  toutes  les 
«^rolilhes  est  également  remarquable,  n"a  cté  toule- 
JMS considéré,  jusqu'à  présent,  que  comme  un  carac- 
tère de  moindre  valeur ,  vraisemblablement  en  raison: 
de  sa  moindre  quantité.  ,  ; 

L'auteur  a  été  conduit,  par  l'examen  comparaliE 
d'une  pierre  tombée  le  i5  juin  1819  à  Jonzac,  et  d'une 
«utre  tombée  le  22  mai  1818  à  Stannern  en  Moravie, 
i  considérer  que  le  chrome  est,  des  trois  principes  des 
aérolilhes,  le  plus  constant,  et  par  conséquent  le  plu»  , 
caractéristique.  La  première  pierre  ne  contient  poiut  : 
de  nickel, et  la  seconde  renferme  du  chrome.  [Annales 
de  Chimie  et  de  Physique ,  avril  1820.  ) 

Eruption  du-  Vésuve. 

.,1«  1"  janvier  i8ao,  la  neige  tomba  à  Naples,  ac-    i 
tupagnée  de  beaucoup  de  tonnerre.  Environ  vers  la 
mïliea  de  la  nuit,  les  habilans  furent  éveillés  par  ua 
violent  bruit  souterrain ,  et  bientôt  après  une  des  plnp 
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ieiribles  éruptions  du  Vésuve  commença.  Ou  n'en 
arait  pas  vu  de  pareille  depuis  riagl  ans.  Les  habitans 
duTorre  del  Greco,  de  l'Anaunziate ,  et  môme  de 
Portici,  tprouvérent  les  plus  grandes  inquiétudes, 
craignant  les  désastres  de  Herculanum  et  de  Pompéi. 
Cependant ,  heureusement  la  lave  se  divisa  en  cinq 
torrens ,  et  coula  jusqu'au  pied  de  la  montagne,  pen- 
dant l'espace  d'une  lieue.  Le  cratère  est  considérable- 
ment agrandi;  une  partie  de  son  bord  s'ëtant  écroulée. 
Le  7 ,  la  lave  conlinuait  de  couler. 

Pierre  météorique  singulière. 

Une  substance  météorique  très-singulière  a  été 
reconnue  dernièrement  dans  le  Muséum  de  M.  de 
GroUhuss ,  de  Courlande.  Elle  est  désignée ,  en  Alle- 
magne ,  sous  lo  nom  de  Panier  de  deuil,  et,  suivant 
les  Éphémtridea  de  l'Académie  de  Léopold,  elle 
tomba  eu  grande  quantité  en  Courlande  le  5  jan- 
vier 1 686 ,  avec  des  corps  noirs,  semblables  à  des  fèves. 
L'échantillon  trouvé  dans  la  collection  de  M.  de 
Gro2/Au«5  consiste  en  une  masse  de  feuilles  noires, 
fragiles,  semblables  à  du  papier  brûlé,  mais  plus 
dures,  et  adhérentes  les  unes  aux  autres.  Soumise  aus 
réactifs  chimiques,  celle  substance  s'est  trouvée  com- 
posée de  silice ,  de  fer  et  de  nickel ,  avec  des  traces  ds 
chrome.  (  Revue  Encyclopédique,  octobre  i8ao.  ) 
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MÉDECINE  ET  CHIRURGIE. 

Méthode  de  guérir  les  Maladies  syphilUiques  inr 
vètéréea ,  qui  ont  résisté  aux  trailemens  ordi- 
naires; par  M-  le  docteur  S4IKTe-Mârie. 

JjA  m^iliode  curative  propos«!e  par  l'auteur ,  con- 
siste à  boite  le  matin  à  jeun ,  eu  doses  très-iappro- 
chi^es,  une  quanUté  cc-iiuidérable  d'une  forte  décoction 
de  salsepareille.  L'idée  de  cette  mélliode  est  due  à  la 
mauiijre  dont  on  prend  les  eaux  minérales  i  c'est  cette 
grande  quantité  d'une  boisson  médicamenteuse,  prise 
COU])  sur  coup ,  combinée  arec  l'action  bien  connue 
de  la  salsepareille,  qui  constitue  précisément  cette 
méthode,  et  lui  donne  un  caractère  curatif  parti- 
culier. 

Formulaire. 

PreocK  ,  Gulsepaccilk  fondue 4  onces. 

Faite»  cuire  celte  Faciae  dans  sii  piatei  d'eau, 
-jnstiu'à  rédaction  de  quatre  pintes.  £n  retirant 
le  vase  du  feu ,  ajoutez  ; 

Racine  de  réglisse  écrasée 4  g^'o^- 

Laisaez  infuser.  Coulée  après  refroidissement.  1 

Cette  quantité  de  tisane  doit  être  bue  le  matin.' 
&  jeun,  en  seize  vecrées  tièdes.  On  boit  une  vern 
tous  les  quarts  d'heure.  On  se  promène  dans  la  cham-^ 
bre  Qu  même  en  plein  air,  en  prenant  celte  boissoi 
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peut  dîner  une  heure  après  le  dernier  ven-e,  el  le 
repas  se  compose  de  pain  bien  cuit  et  de  bœuf  ou 
mouton  rôti  ou  grille.  Les  malades  peuvent  satisfaire 
leur  appétit^  on  ne  leur  impose  à  cet  ^gard  d'autre 
règle  que  celle  qui  leur  est  indiquée  à  eux-mêmes  par 
la  portée  de  leurs  forces  digestives.  La  boisson  «ux 
repas  est  oi-dinairement  du  vin  rouge  on  blanc ,  coupé 
d'eau  dans  les  proportions  auxquelles  on  ^tait  accou- 
tumé auparavant,  ou  une  tisane  nitrée,  ou  de  la 
bière  mêlée  d'eau.  Quelques  verres  de  vin  pur  ne 
sauraient  nuire,  surtout  si  on  le  prenait  tel  avant  )a 
maladie  :  le  reste  du  jour  on  peut  librement  vaquer  à 
ses  affaîi"es,  el  sortir,  quelque  tempsqu'it  fasse. 

Celle  méthode  curative  ne  réussit  essentiellement 
que  dans  la  maladie  ancienne,  lorsqu'elle  offre  des 
symptômes  qu'on  peut  appeler  généralisés ,  comme 
ceu:c  qui  se  présentent  sous  une  forme  de  la  maladie 
de  la  peau,  ou  qui  ont  attaqué  le^^ystème  osseux;  tels 
que  carie,  exosloses  ou  des  douleurs  àl\i^& oatéocopes , 
oy  enBn  dans  celles  plus  rares  et  plus  obscui'es ,  oiî  le 
cerveau ,  les  nerfs ,  les  organes  des  sens  et  le  cuir  cbe- 
yelu  sont  devenus  le  siège  principal  des  symptômes, 
(  Bihl.  universelle,  janvier  1820.  ) 

lifur  dea  Sains  de  vapeur  d'eau  minérale i par 
M.  le  docteur  MATTHEr. 

I  Ij'eau  minérale  saline ,  élevée  par  l'art  au-dessus  de 
■température  naturelle  et  réduite  en  vapeur,  ao- 
,  sous  cette  forme,  des  propriétés  médioînalei 
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bien  supërleures  à  celles  que  la  nature  semble  lui 
aroir  assignées.  Ce  moyen  existe  aux  bains  de  Saliitf 
GecTais  en  Savoie.  L'eau  minérale  arrive  diiectemeut 
de  ti-ois  sources  priacipales,  dans  une  grande  clii 
dière  où  elle  est  chauffée  par  un  fourneau  pratique 
au-dessous.  La  vapeur  se  rend  dans  deux  étuves, 
l'une  poui' les  hommes  et  l'autre  pour  les  dames,  daol 
l'inlérieur  desquelles  se  trouvent  des  banquettes  qu'on 
p^ut  élevei'  ou  abaisser  à  la  hauteur  convenable 
douLle  parquet  est  percé  de  petites  ouvertures  pour  \aiif 
ser  passer  la  vapeur.  Le  plafond ,  élevé  de  cinq  pie^ 
au-dessus  du  pai-quel ,  eat  percé  de  quatre  ouvertures 
circulaires,  assez, spacieuses  pour  laisser  passer  la  tête, 
une  coulisse  placée  en  dessous  et  eu  avant  de  ces  ou- 
vertures ,  reçoit  une  planchette  mobile ,  échaucrée^ 
de  manière  que  l'échancrure  vient  s'adapter  à  voloat^ 
de  part  et  d'aulre  du  cou  du  malade ,  et  fermer  alnâ 
tout  passage  à  la  vapeur;  au-dessus  du  plafond  estUQ 
eopace  vide ,  éclairé  par  deux  fenêtres. 

L'auteur  pense  que  les  bains  d'eau  minérale  réduite 
en  vapeur  sont  Irés-eSlcaces  dans  tous  les  cas  d'af&C: 
lions  rhumatismales  chroniques,  quel  que  soit  le  ùég» 
de-  la  douleur  ,  dans  tous  les  cas  d'engorgemens 
lymphatiques  ,  indolens  ou  avec  douleur  sourde 
obtuse,  comme  cela  s'observe  à  la  suite  d'entorses 
de  luxations  ,,  de  fortes  contusions  des  membres  ;  dans 
les  affections  catarrhales,  et  en  un  mol,  dans  les  maux 
chroniques  qui  exigent,  pour  -être  classés,  le  rëta- 
blissement  des  fonctions  de  la  peau  ou  l'excitatiop' 
«ugtaeutée  de  cet  organei 
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Ces  bains  doivenl  être  pria  à  la  lempéralure  de  36' 

Rfaumui'.  {Jkléme  Journal ,févnev  et  mars  iSao.) 

Opération  de  la  Broncholowie i  par  le  docteur 
Trow  BRIDGE. 

La  brou choto  mie  esl  une  de  ces  opérations  daiige* 
retues  qui  laissent  peu  de  chances  avîintageuses  nu 
malade.  Elle  vient  d'être  pratiquée  arec  succès,  pai* 
l'auteur,  daiia  le  comtt  de  Jefferson  en  Amérique, 
anr  une  fille  de  7  ans,  qui  s'était  Jetée  accîdenlelle- 
ment ,  dans  la  trachée- artère ,  une  grosse  fève  sèche  de 
jardin ,  laquelle  s'était  placée  dauâ  la  bronche  gauche 
de  la  trachée ,  et  s'opposait  à  la  dilatation  du  poumon 
de  ce  côlé.  Le  docteur  â  employé  adroitement  Je 
dilatateur  d'acier,  et  b  a  fait  des  remarques  très- 
judicieuses  sur  les  avantages  de  cet  instrument;  il 
ajoute  que  l'introduction  du  sang  dans  la  trachée- 
artère,  par  l'incision,  n'est  qu'un  petit  inconvénient, 
comparé  h  celui  d'un  corps  étranger  tombé  dans  la 
partie  inféiieure  de  ce  canal;  le  corps  placé  près  de 
EU  bifurcation  peut  y  l'^ter  des  semaines  saus  occa- 
sionner un  grand  danger;  mais  loi'squ'îl  est  porté 
dans  la  glotte ,  le  malade  est  dans  un  état  de  suti'oca- 
lion  et  peut  expirer  subitement. 

(  3lnnale3  cliniques,  ) 

Sur  une  main  et  un  avant-bras  monstrueux,  affectés 
d'Eléphantiasis  ;  par  M.  Perct. 

L'auteur  a  présenté  à  l'Acadéoiie  des  Sciences  le 
modèle  en  plâtre  d'un  avant-bras  et  d'une  main  sur 
Abcb.  dm  Dicouv.  DU  iSio.  13 
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lesquels  s'est  manifesté  un  éléphantiasis  des  plus  re- 
marquables. Ces  parties  monstrueuses  par  leur  gros* 
seur ,  et  présentant  une  forme  hideuse,  appartiennent 
à  un  manœuvre  du  Dauphînë,  qui,  d'assez  bonne 
heure,  eut  un  bras  plus  gros  que  l'autre,  mais  sans 
qu'il  en  éprouvât  la  moindre  douleur.  Ce  fut  versl'flge 
de  puberté  que  sa  main ,  se  déformant  de  plus  en  plus^ 
commença  à  devenir ,  avec  Tavant-bras ,  d'un  poids 
insupportable;  ils  pesaient  au-delà  de  5o  livres,  quand 
le  malade,  âgé  de  22  ans  ^  se  soumit  à  l'amputation; 
mais  l'amputé  mourut  22  jours  après  l'opération. 
(  annales  générales  des  Sciences  physiques,  avril 
iSao. ) 

Blanchiment  total  et  momentané  des  chepeux. 

Les  exemples  de  blanchiment  subit  et  sans  retour 
des  cheveux ,  causé  par  des  chagrins  excessif  ou  par 
une  impression  violente  sur  nos  facultés,  ne  sont  pas 
très-rares  ;  celui  du  blanchiment  momentané  par  une 
affection  morbifique ,  et  le  retour  à  la  couleur  primi- 
tive ,  est  peut-être  unique.  Cette  singulière  observa- 
lion  a  été  faite  par  M.  Compagne  ^  médecin  à  Sijean, 
sur  une  femme  de  36  ans,  attaquée  d'une  fièvre  ma- 
ligne; au  23®  jour  de  maladie,  les  cheveux,  de  noirs 
qu'ils  étaient,  commencèrent  à  blanchir;  six  jours 
après  ils  étaient  absolument  blancs;  au  3o'  jour  ils 
prirent  une  teinte  plus  obscure;  enfin,  au  47*  ils 
étaient  redevenus  aussi  noirs  que  si  la  couleur  n'eût 
jamais  éprouvé  aucun  changement 

(  annales  cliniques»  ) 
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Nouvel  Antidote  contre  le  sublimé  corrosif. 


'..  Taddei,  professeur  de'  phurmacie  à  i'hftpital  de 
Florence,  a  reconnu  qae  le  gluten  de  froment  dissous 
dans  de  l'eau  avec  dn  savon ,  détruit  lea  terribles  eftels 
que  le  sublime  corrosif  produit  dans  l'économie  ani- 
male. (^Revue  Encyclopédique ,  août  i8ao.  ) 

►  Procède  pour  conserver  des  préparations 
anatomiques. 
M.  Coohe,  de  Londres,  a  découvert  que  l'alcoliol 
dont  on  se  sert  pour  conserver  des  objets  d'analomie , 
peut  être  remplacé  par  une  solution  saturée  de  mu- 
riale  de  soude,  ou  sel  commun,  en  prenant  environ 
Iroîs  livres  de  sel  pour  quatre  pinlea  d'eau.  Celle  dé- 
couverte est  trés-impoitanle,  surtout  pour  l'Angle- 
terre et  pour  les  pays  où  l'esprit  de  vin  est  plus  cher 
qu'en  France  ;  aussi  a-t-elle  mérité  à  M.  Caohe  la 
médaille  d'argent  de  la  Société  des  Arts.  (  Même 
Journal,  septembre  1820.  ) 

Sur  h.  Fièvre  jaune;  par  M.  DsrÈzE.  - 

L'auteur  a  lu  à  l'Académie  des  Sciences  un  mé- 
moire sur  celte  question  :  La  fièvre  jaune  est-elle 
contagieuse?  JI  l'econnait  deux  modes  morbiSques 
qui ,  quoique  essentiellement  difîerens,  peuvent,  dans 
certains  cas,  présenter  des  rapports  assez  grands  pour 
être  confondus  entre  eux  ;  ces  deux  modes  sont  Vin- 
feciion  et  la  contagion.  La  fièvre  jaune  appartient 
exclusivement,  selon  l'auteur,  au  premier  de  ces 
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modes,  et  D'est  pat:  conset|ueiit  jamais  coutagIeuse« 
Celte  maladie  ne  se  développe  que  dans  les  lieux  ex*» 
posi:s  à  rîiiHuence  des.miasmes  putrides;  en  variant 
d'intensité,  elle  varie  aussi  do  nature,  et  finit  par 
n  elre^  à  son  minimum,  que  l'analogue  des  fièvrefl 
iateimiltentes  pernicieuses,  avec  les<juelleselle  a  d'ail- 
leurs les  trails  les  plus  frappans  de  conformité.  Voit» 
les  faits  principaux  cités  par  l'auteur  à  l'appui  de  son. 
Op  il  lion  : 

1°.  Dans  tous  les  pays  où  la  fièvre  jaune  règn», 
habituellement ,  il  est  des  lieux  où  elle  ne  se  déve- 
loppe jamais  que  sur  les  personnes  qui  en  ont  apporta, 
le  germe  d'un  foyer  d'infection  ; 

2°.  Sous  les  climats  tempérés  la  maladie  ne  se  ré- 
pond pas  dans  les  campagnes  ;  les  quartiers  élevés  des 
villes  en  sont  souvent  exceptés,  tandis  que  ce  Qéau 
ravage  les  rues  basses  et  humides; 

5°.  Dans  les  hôpitaux  bien  situés ,  la  fièvre  jaune 
ne  se  montre  que  sur  les  individus  qui  en  étaient  aSec- 
ti^s  lorsqu'ils  y  sont  entrés  ; 

4".  Jamais,  suivant  l'auleur,  on  n'a  pu  inoculer 
ou  produire  volontairement  la  fièvre  jaune. 

{^Annales  générales  des  Sciences  phyaiqm 
_avril  1820.  ) 

Sur  la  Mortalité  causée  par  la  Fièvre  Jaune  y  par 
M.  More  A  u  de  Jonnès. 

L'anteur  établit ,  d'après  les  faits,  les  rapports  nu- 
mériques suîvans,  qui  existent  aux  Indes  occidentales 
et  en  Europe^  entre  la  mortalité  causée  par  la  fit 
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I  jaune  ,  el  le  nombre  d'inJiriilus  exposas  aux  ravages 
de  cette  maladie. 

Aux  Antilles,  la  fièvre  jaune  altatiue,  dans  ses 
grandes  irruplions,  la  moitié  ou  les  deux  tiers  des  Eu- 
ropéens non  acclimatés;  elle  n'en  atteint  qu'un  sur  8 
ou  sur  lo,  quand  elle  ne  dépasse  pas  son  minimum  de 
mab'gnité. 

En  Espagne ,  il  ne  lui  échappe  que  le  7"  ou  le  8'  de 
)a  population ,  ou  même  beaucoup  moins;  d'où  il  suit 
que  la  fièvre  jaune  est  plus  contagieuse  en'Burope 
qu'aux  Indes  occidentales. 

Aux  Antilles ,  tous  les  malades  périssent  dans  les 
grandes  tiruptious ;  dans  les  au  1res, il  en  meurt  au 
moinsdeuxà  troissur  cinq;  mais  en  Espagne  la  mor- 
talité s'est  bornée  au  tiers  ou  au  quart  de  leur  nombre 
total;  d'où  l'on  peut  conelure  que  la  fièvre  Jaune  est 
moins  meurtrière  en  Europe  qu'aux  Indes  occiden- 
tales; qu'il  y  a  en  Amérique  moins  de  chances  de. 
succès  dans  les  efforts  des  médecins  pour  parvenir  à 
guérir  la  fièvre  jaune,  et  qu'il  y  en  a  davantage  dans 
les  efforts  que  pourrait  faire  l'autorité  pour  la  pré- 
venir ;  c'eît  ce  qui  précisément  est  l'opposé  de  ce  qui 
arrive  en  Europe,  où  il  est  moins  diCficile  de  com- 
battre la  maladie  que  de  l'empÊcIier  de  se  propager. 

II  y  a  tout  lieu  de  croire  que  si  la  fièvre  jaune  est 
plus  meurtrière  aux  Indes  occidentales  qu'en  Europe, 
c "est  parce  qu'elle  trouve ,  dans  les  îles  de  l'Amérique 
éqnatoriale,  une  réunion  plus  complète  de  toutes  les 
circonstances  qui  développent  et  exaltent  sou  piin- 
cipe  morbide. 
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II  est  bien  vraisemblable  qu'elle  est  plus  contagieuse  ' 
en  Europe  qu'ans  Antilles ,  parce  que  la  populaLioa 
des  villes  est  beaucoup  plus  condensée ,  el  qu'elle  est 
formée eiilièiementd'individus susceptibles  de prendi'e 
l'infection ,  tandis  qu'aux  Indes  occidentales  celle 
population  se  compose  ,  en  grande  partie,  de  nègres 
et  de  gens  de  couleur ,  dont  l'aptilude  à  repousser  la 
fièvre  jaune  ne  cesse  que  lorsque  la  contagion  atteint 
son  maximum  de  maliguilë.  (  Mêmes  Annales ,  sep- 
tembre I820.) 

i'AzarumCanadense  employé  contre  le  tétanos; 
par  le  docteur  FiRTH. 

L'espèce  de  cabaret  (  asarum  canadense  )  que  Mi- 
chaux a  observé  dans  les  plus  antiques  forêts  du  Ca- 
nada, vient  de  fournir  au  docteur  FirLh  un  reméd« 
contre  le  tétanos  et  le  trismus ,  dont  sont  atteints  lea' 
enfans  lorsqu'ils  se  trouvent  saisis  subitement  parl« 
froid.  {Journal de  Pharmacie ,  février  1820.} 

L^ Eau  froide  employée  contre  la  Brûlure;  par 
M.  le  docteur  D'ZONDi. 

Une  jeune  femme  ayant  été  brûlée  par  suite  de 
l'explosion  et  de  l'inflaramalion  d'un  flacon  d'esprit* 
de-vin,  le  docteur  D'Zondi  fit  appliquer  sur  Ies> 
parties  brûlées  des  compresses  trempées  dans  de  l'eau 
froide,  qu'on  eut  soin  de  changer  et  de  renouvelée 
fréquemment;  et  malgré  les  difficultés  que  l'empl»» 
de  ce  remède  présentait,  quelques  minutes  sulHi-eut 
pour  apaiser  la  douleur,   et  peu  de  temps  après. 
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^^t  gonflement  avait  disparu.  Ainsi,  dans  ce  cas, 
uon- se  II  le  ment  l'emploi  de  l'eau  froide  dissipa  le 
danger  qui  accompagne  presque  toujours  les  brûlures 
à  la  lête  ,  mais  encore  procura  en  peu  de  temps  une 
guëi'îson  paiTaitc,  et  sans  la  moindre  difficulté.  Les 
plaies  furent  pans<;es  arec  un  raëlange  d'huile  de  lin 
el  de  jaune  dœuf.  L'altohol  et  l'essence  de  térëbeu- 
thine  qu'on  appliqua  sur  quelques  pointa  bmlés,  pour 
servir  de  terme  de  comparaison  ,  ne  manquèrent  ja- 
mais d'exciter  la  douleur  et  l'indammation. 

{Journal des  Sciences  médicales,  mars  i8ao.  ) 

Neige  réduite    en   vapeur,  employée  comme 
remède  contre  la  cécité  que  cause  son  éclat. 

Le  docteur  Coulanceau,  en  traversant  la  Perse  , 
dans  riiiver  de  1800,  et  étant  devenu  spontaïu^racn t 
aveugle,  les  habilans  mirent  devant  lui  un  grand 
vase  rempli  de  neige  ;  ou  l'approcha  de  son  visage ,  e  * 
l'oi)  y  jeta  une  pierre  rougie  au  feu.  La  neige  subite- 
ment réduite  eu  vapeur  lui  occasionna  une  forte  trans- 
piration qui  fut  entretenue  par  une  couverlure  qu'on 
platjaau  même  moment  sur  sa  ittc.  Cette  fumigation, 
qui  fut  administrée  deux  fois,  quoique  fort  désagréa- 
ble ,  fut  ttès-elBcace  ;  I.1  vue  se  trouva  complètement 
rétablie.  {^Méme  Journal ,  même  cahier.  ) 

rropriéléa  médicinales  de  plusieurs  Plantes  îndi- 
Wgènes  ;  par  M.  LeJEUNE  ,médecln  à  Verviera. 

'S,  végéliiux  qui  ont  fait  l'objet  des  recherches  de 
[Ueur  sont  ;  i".  le  narcisse  dea  prés  ;  a°.  le  putiet 
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OU  merisier  à  grappe;  3°.  lacoronille  bigarrée  ;k' -la. 

galéopside  grandiflore. 

Lie&  fleura  de  narcisse  des  prés  sont  employées 
avec  succès  dans  le  Iriiîteiaentde  la  dyssenterie  ;  elles 
agissent  tantôt  sur  la  conttactilité  musculaire  de  l'es- 
tomac et  des  intestins,  eu  pi-oroquant  le  vomissement 
ou  des  selles ,  tantôt  sui'  la  conlractilité  fibrillaîre ,  en 
déterminant  la  tonicité.  Sur  cent  soixante-douze  iodi- 
\idii3  atteints  d'une  épidémie  dyssenlérique ,  qui  ont 
été  traités  par  M.  Lejeane,  au  moyen  de  la  poudre 
de  narcisse  des  prés,  aucun  n'est  mort.  Ce  remède 
agit  avec  autant  d'énergie  que  l'ipécacuanlia ,  et  peut 
le  remplacer  avec  avantage;  il  a  aussi  été  employé 
contre  la  coqueluche  et  dans  les  afTeclioTis  des  voies 
urinaires.  Les  Heurs  de  narcisse  renferment  une  sub- 
stance narcotique.  M.  Orjîla  a  découvert  qu'elles 
possèdent  des  propriétés  vénéneuses. 

Lautein-  s'est  servi  avec  un  grand  succès  d'une  in- 
fusion de  leuillcs  de  putiet  dans  les  maladies  organi- 
ques du  cœur  et  des  gros  vaisseaux  à  sang  rouge.  H 
est  probable  que  les  bou^  effets  obtenus  de  ces  feuilles 
sont  dus  à  l'acide  prussique  qu'elles  recèlent. 

M.  Lejeune  a  cherché  vainement  à  déterminer  les 
propriétés  vénéneuses  de  la  coronille  bigarrée  ^  il  l'a 
employée  dans  plusieurs  maladies;  mais  il  n'a  pu  en 
reconnaître  toutes  les  vertus. 

Quant  à  la  galéopside  grandiflore ,  il  s'est  con- 
vaincu que  celle  plante  est  liès-utile dans  les  catarrhes 
chroniques  des  poumons,  mCme  au  degré  où  ils  pren- 
nent le  nom  de  plilhisie  muqueuse;  qu'elle  peutaM», 
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les  souffraitcea  des  vrais  phthîsiques ,  soit  eu  lem- 
pà'ant  la  Cèvre  lieclique ,  soit  en  facilitant  l'expecto- 
ration ,  soit  en  calmant  la  toux.  Elle  paraît  agir  en 
ilitnulant  It^gèrement  les  membranes  miiijueuses  et 
CD  rétablissant ,  à  la  longue ,  par  sou  usage  continu , 

Éétat  natnrel  de  ces  membranes.  [Annales  générales 
jtt  Sciences  physiques  ,  septembre  iiJ3o.  ) 
ur  les  fonctions  de   l'iris ,   tant  dans   l'état  de 
santé  que  dans  celui  de  maladie  ;  par  le  docteur 
DUNGLINSON. 

Il  résulte  des  expérienccâ  faites  par  l'auteur  sur  les 
fonctions  de  l'iris ,  que,  dès  qu'elle  se  rétracte  jusqu'à 
un  certain  point ,  la  vue  devient  trouble  comme  cbez 
les  personnes  presbites  et  âg<Ses ,  et  exige  les  mêmes 
lunettes  que  ce  genre  d'infirmité.  La  promptitude 
avec  laquelle  ce  ph«!nomène  arrive  ne  permet  pas  de 
raltribuei-  à  «ne  diminution  soudaine  de  la  convexité 
de  la  coi-iiée  transparente,  dépendant  de  celle  drs hu- 
meurs. On  s'en  rend  bien  mieux  raison  en  admettant 
que  la  pupille  élargie  laisse  tomber  une  trop  grande 
quantité  de  rayons  lumineux  sur  la  capsule  du  cris- 
tallin. Ces  rayons  sont  brisés  de  telle  manière  par  la 
lentille  ,  que  l'image  de  l'objet  ne  tombe  pas  immé- 
diatement sur  la  rétine  j  mais  un  peu  en  arrière 
d'elle,  parce  qu'ils  ne  convergent  pas  assez.  A  l'ap- 
pui de  cette  explication ,  on  peut  citer  ce  qui  se 
passe  quand  on  regarde  à  travers  une  loupe  ordi- 
naire ;  les  objets  paraissent  embrouillés  lorsque  les 
lyons  lumineux  qui  en  émanent  occupent  toute  la 


1 


301  SCIBNCCS   MEDICALES. 

circonKrcnce  du  verre.  Un  des  prJDcipaux  usages  de 
l'iris  serait ,  d'après  cela ,  de  ne  laisser  tomber  qu'uue 
certaine  quantité  de  lumière  sur  le  crislallîn  ,  et  lob- 
acurcissemerit  de  la  vue  ,  qui  a  Iteu  lorsque  la  pupille 
se  trouve  dilatée,  dépendrait  de  la  trop  grande  diver- 
geuce  des  rayons  auxquels  elle  livre  passage.  La  dila- 
tation de  la  pupille  chez  les  myopes  paraît  donc  être 
le  résultat  d'un  effort  de  la  natnre  pour  diminuer  les 
îacouvéniens qu'entraîne  l'excès  de  convexité  delà 
cornée ,  puisque  si  celle-ci  ven?ut  à  s'affiiisser ,  la  pu- 
pille demeurait  aussi  ku-ge,  il  tomberait  ti-op  peu  de 
rayons  sur  la  rétine.  (^Jouifial  compL  des  Sciencet 
médicales,  mai  tSao.) 

Sur  la  Sympathie  du  Hîouventent  dans  les  Axei 
visuels; par  31.  PREVOST. 

La  sympathie  qui  existe  dans  le  mouvement  dci 
axes  visuels  avait  été  observée  depuis  ti-ès- long-temps, 
et  l'on  avait  remarqué  qu'elle  s'exerçait  lors  m^e 
que  l'un  des  yeux  était  fermé.  M.  Preuost  a  prouvé  , 
par  des  expériences  concluantes,  qu'il  y  a  ime  déviii- 
tîon  réelle  de  l'axe  visuel.  Que  l'on  fixe  des  deux  yeux 
an  objet  ;  pats ,  en  conservant  le  point  de  mire  ,  que 
l'on  ferme  un  œil ,  et  qu'ensuite  on  le  rouvre  ;  à  ocl 
instant  le  point  de  mire  paraîtra  double  du  côté  op- 
poaëàla  situation  de  l'œil  fermé,  el  les  deux  objets  ne 
ae  mpprocberont  qu'assez  lenteiDent.  On  poorraiisup- 
poeer  qoe  celte  déviation  est  due  aajeu  des  muscles, 
dana  l'action  de  fermer  et  d'oavrir  les  paapivres; 
mais  il  n'eu  «t  rien  ,  c«r  l'efCet  est  le  m^me  si 
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de  fermer  l'œil  on  ne  fait  que  lui  dérober  la  vue  de 
l'objet  fixé,  au  moyeu  d'un  ëcran.  L'auleur  réfuttî 
également  une  secoude  supposition  qui  serait  fondée 
sur  la  dilatation  el  la  contraction  successive  de  la  pu- 
pille; et  regarde  comme  admissible  celle  qui  ferait 
tendre  l'œil  ferm*!  ou  masqué,  à  fixer  l'objet  que  fixe 
son  associé ,  et  à  écarler  eu  même  temps  son  axe  en 
dehors  ;  alors  il  prendrait  une  position  moyenne  dans 
laquelle  il  reslerait  imparfaitement  dirigé  du  côté  de 
l'objet  que  l'œil  ouvert  tient  fixé.  L'auteur  croit  pou- 
voir affirmer  comme  très-probable  que,  par  une  loi 
de  noire  natore  jusqu'ici  aualyf;ëe  ,  i".  l'acle  de  fixer 
est  un  effort  soumis  à  la  volonté:  a°.  la  situation  na- 
tocelle  des  axes  visuels  des  deux  yeux  lorsqu'ils  ne 
fixent  pas ,  est  telle  que  ces  axes  ne  sont  pas  parallèles , 
mais  légèrement  inclinés,  de  mauièreàdiverger  un  peu; 
5°.  que,  par  une  disposition  primitive,  un  œil  fermé 
se  trouve  soumis  à  l'action  de  deux  forces,  dont  Vune 
te  porte  à  prendi'e  sa  situation  natui-elle  ,  en  rangeant 
ton  axe  dausuu  état  de  divergence  par  rapport  à  l'axe 
de  son  associé,  et  l'aulre  le  porte  à  fixer  le  point  que 
fixe  celui-ci ,  d'où  résulte  une  situation iniermédiaire. 
{Annales  de  Chimie  et  de  Pkyaique ,  août  i8ao.  ) 

Nouveau  Remède    contre  le   Goitre  ;  par  M.  le 
docteur  CoiNDEl'. 

Le  goitre  est  une  tumeur  le  plus  souvent  indolente, 
formée  par  le  dévclopperaenldu  corps  thyroïde  dont 
il  peut  occuper  le  centre, Tune  ou  l'autcedeses  lot)es, 
ou  toutes  ses  parties  eu  même  temps;  souvent  p!u- 
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sieurs  lobules  se  développent  snr  un  lobe  déjà  aug- 
menté de  volume  ;  ils  forment  des  saillies  ou  des  bosses 
gui  peuvent,  à  la  longue  ,  devenir  les  foyers  d'une 
altération  organique.  Le  goitre  diffère  de  volume 
selon  les  âges  et  les  sexes;  il  est  plus  gros  dans  l'en- 
fance que  dans  l'adulte,  chez  la  femme  que  chez 
l'homme  ;  il  varie  de  couleur  dans  son  tiMu  ;  il  a  dM 
nerfs  et  des  vaisseaux  sanguins  qui  lui  sont  propres; 
ces  derniers  acquièrent,  dans  son  di'veloppement,  un 
volume  considéralile ,  et  rendent  par  là  l'excision  du 
goitre  souvent  impossible  et  toujours  dangereuse. 

La  cause  immédiate  de  cette  singulière  maladie  est 
encore  inconnue }  on  l'altribue  généralement  à  l'usage 
des  eaux  dures,  aux  efforla  produits  par  unaccouclie- 
raent  laborieux ,  par  un  vomitif,  par  la  toux ,  par 
les  cris,  par  la  colère. 

L'éponge  calcinée  a  fait  jusqu'ici  la  base  de  tons  les 
remèdes  qui  ont  eu  quelque  succès  contre  le  goitre; 
mais  son  usage  produit  des  crampes  nerveuses  dans 
l'estomac.  L'auteur  a  cherché  quelle  était  la  substance 
qni ,  dans  l'éponge ,  agissait  d'une  manière  spécifique 
contre  cette  maladie,  et  il  a  reconnu  que  c'était  l'iWa 
qui  s'y  trouve,  quoique  en  petite  quantité. 

Il  se  sert,  pour  médicament,  de  V liydriodate  de 
potasse,  qui  est  un  sel  déliquescent,  dont  48  grains 
dans  une  once  d'eau  distillée  représentent  approxima- 
tivement 56  grains  d'iode  ;  mais  il  préfère  une  disso- 
lution de  48  grains  d'iode  dans  une  once  d'esprit-de- 
vin à  35  degrés,  parce  que  ce  remède  est  d'une  prépa-  j 
ration  plus  facile.  Il  l'administre  dans  la  proportion 
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lo  à  30  gouUes ,  dans  uue  tleuii-ventie  de  sirop  de  | 

capillaire  et  d'eau ,  pria  Irois  fois  par  jour.  Il  en  a  ob-  ^ 

tenu  des  effets  surprenaiia;  au  bout  de  huit  jours  de 
Irâitemeiit,  la  tumeur  se  ramollit  et  se  fond  graduel- 
lement ,  et ,  dans  l'espace  de  six  à  dix  semaines ,  elle 
disparaît  complètement.  (Bibliothèque  universelle, 
juillet  1S20.  ) 

Remède  contre  l'Hydrop/iobie. 

Le  docteur  Lyman  Spalding.,  m^decia  à  New- 
Yorck ,  annonce  que  ,  depuis  plus  de  cinquante  ans , 
la  scutellaria  laleri-flora ,  L.  est  employée  pour  pré- 
venir ou  guërir  l'hydiophobie ,  et  que  jamais  on  ne 
l'a  vne  manquer  son  t-ffel.  II  vaut  mieux  l'employé!- 
lorsqu'elle  est  sècbe  et  lorsqu'elle  est  en  poudre,  que 
fraîche.  Le  témoignage  de  plusieurs  médecins  amô- 
ricairis  se  joint  à  celui  de  M.  Spalding,  pour  recoin- 
mander  l'usage  de  cette  plante.  (  Revue  Encjclopè~ 
lîi^ue,  septembre  1820.  ) 

^B         jiutre  remède  contre  l' Hydrophobie. 

H^bl.  Saîvatori  assure  qu'on  a  découvert  en  Russie 
un  remède  contre  la  rage.  Il  paraît  que  dans  les  indi- 
\idus  ou  dans  les  auimaus.  attaqués  de  cette  maladie, 
de  petites  pustules  blanchâtres  se  manifestent  près  du 
ligament  de  la  langue ,  et  s'ouvrent  spontanément  le 
tieizième  jour  après  la  morsure,  époque  après  laquelle 
se  déclarent  les  premiers  symplômes  de  la  véritable 
hydrophobie.  En  ouvrant  d'un  coup  de  lancette  ces 
^stules  neuf  jours  après  la  morsure ,  en  faisant  sortir 
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toute  l'humem-,  et  en  lavanl  bien  la  bouche  avec  de 
l'eau  salée,  on  parvient,  selon  M.  Salvatori,  à  pré- 
veuir  les  funestes  effets  de  la  rage.  Ce  procédé  a  déjà 
guéri  plusieui's  personnes. 

(^ Même  Journal ,  août  jt>3o.) 

Des  effets  du  Nitrate  d'argent  dans  la  parafyaiej 
par  M.  J.  fVooD. 

L'auteur,  d'après  l'observation  des  effets  du  nitrale 
d'argent  pour  détruire  l'action  spasmodique  de  l'urè- 
tie ,  en  conclut  que  ce  sel  a  la  propriéle  d'agir  sur  le» 
nerfs,  à  une  grandedistance  du  lieu  où  il  est  appliqué. 
Observant  aussi  la  légère  suppuration  qui  résulte  d'une 
escane  occasionnée  par  le  nitrale  d'argent,  il  fiit 
conduit  à  attribuer  à  ce  sel  la  faculté  d'e&uïter  les 
absorbans  à  une  action  énergique,  par  la  communi- 
cation des  nerfs;  et  II  a  expliqué  ainsi  les  bons  eSeta 
du  remède  dont  il  s'agit,  dans  une  paralysie  de  l'ar* 
ticulation  du  genou,  en  l'appliquant  de  manière â 
produire  une  escarre.  Il  cile  d'autres  cas  dans  lesquels 
l'application  extérieure  du  nitrate  d'argent  a  stimulé 
le  système  nerveux ,  sans  augmenter  proportionnel- 
lement l'action  du  système  vasculaire.  L'auteur  etti 
conclut  que  le  spasme  musculaire  et  la  paralysie  sont 
occasionnés  par  une  diminution  dans  l'action  ner- 
veuse ;  que  le  spasme  musculaire  ne  peut  pas  exister 
là  où  la  température  est  fixe  au-dessus  de  26°  R. ,  et 
'que  la  chaleur  animale  est  produite  principalement' 
par  l'action  du  cerveau  et  des  nerfe.  D'après  l'auteur, 
le  nitrate  d'argent  appliqué  à  la  tête  ou  à  l'épine  dl»^ 
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dos,  élève  la  température,  calme  le  spasme,  et  ra-  I 

mène  la  force  dans  certains  cas  de  paralysie  ;  ce  même 
spécifique  ,  appliqué  aux  articulations  engorge , 
produit  une  absorption  plus  rapide  qu'aucun  autre 
remède.  (  Extrait  d'un  Mémoire  lu  à  la  Société 
royale  de  Jjondres.) 

Fièvre  rebelle,  guérie  par  la  vaccine;  par  M'  le 
docteur  MoLjs. 

Un  jeune  homme  de  dix-huit  ans ,  qui  devait  être 
vaocia^,  ayant  été  atteint  d'une  fièvre  quarte  qui 
avait  résisté  à  tous  les  ^oyens  employés  pour  la 
combattre,  le  docteui-  Molas,  tenta  d'inoculer  le 
tirusvaccînimmédialement  après  la  terminaison  d'un 
accès  fébrile.  Le  septième  jour  et  la  veille  du  second 
accès ,  depuis  l'inoculalion ,  des  mouvemens  fébriles 
assez  violeuâ  se  firent  sentir  el  se  prolongèrent  l'espace 
de  vingt-quatre  heui-es ;  celte  fièvre ,  de  beaucoup 
plus  forte  que  n'a  coutume  de  l'être  celle  que  produit 
la  vaccine ,  se  termina  par  des  déjections  abondantes 
de  matières  liquides,  et  par  des  sueurs  gluantes  et 
d'une  odeur  fétide.  Depuis  ce  moment  la  fièvre  quarte 
n'a  plus  reparu,  et  le  malade  s'est  rétabli  à  l'aide 
I  des  toniques  el  d'une  bonne  nourriture.  (Journal 
complémentaire  des  Sciences  médicalea,  jain  1820.) 

Sur  le  déchirement  sénile  du  cœur;  par 
M.  BhAUD^ 

^dêc7lirement  sénile  est  une  lésion  du  cœur 
particulière,  et  qui  n'attaque  ordinairement 
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que  les  ïieillards.  Les  moyens  de  préyenii"  ou  de  ra- 
lentir la  marche  de  cette  liîsion  organique,  encore 
peu  connue ,  consistent ,  suivant  l'auteur ,  à  éviter  ou 
à  dissiper  toutes  les  causes  qui  peuvent  accélérer  trop 
vivement  et  trop  constamment  le  jeu  des  fibres  mus- 
culaires de  l'organe.  M.  Blaud  discute  dans  son  mé- 
moire la  possibilité  de  prévenir  les  funestes  consé- 
quences de  ce  déchirement,  quand  il  s'est  eSectué} 
il  l'admet,  dans  le  cas  où  le  déchirement  est  incom- 
plet on  peu  considérable ,  loi'sqne  le  sang  ne  s'écoule 
que  peu  à  peu ,  et  qu'un  caillot  sanguinse  forme  dans 
l'ouverture ,  et  parvient  à  Loblitérer.  La  guériaondoit 
être  la  suite  du  coucher  en  supination ,  du  repos  le  plus 
absolu,  de  la  diète  la  pins  sévèi~e,  qui  lui  paraissent 
les  seuls  moyens  dont  on  puisse  retirer  quelque  avan- 
tage. [^Bibliothèque  médicale ,  juin  1820.  ) 

Sur  des  Calculs  lacrymaux;  par  M.  le  docteur 
JValther. 

Une  jeune  fille  s'étant  plainte  d'un  sentiment  de  cha- 
leur et  de  picotement  dans  lœil  gauche ,  on  aperçut, 
sur  le  pli  delà  conjonctive,  entre  le  globe  et  la  paupière 
inférieure,  vers  l'angle  externe,  une  petite  pierre 
blanche  et  anguleuse  de  la  grosseur  d'un  pois,  qui , 
après  avoir  été  extraite,  s"écrasa  facilement  entre  les 
doigts,  en  laissant  un  résidu  onctueux  et  graveleux. 
Au  bout  de  tiois  jours  une  nouvelle  pierre,  sem- 
blable à  la  précédente,  se  reproduisit  à  la  même 
place;  elle  fut  enlevée  sans  difficulté ,  quoiqq^ljoeil 
fût  fortement  enflammé  et  l'ophlhalmie  très-i 
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lendemain  on  observa,  au  bas  de  la  conjonctive 
de  la  paupière  inKneare,  une  concrétion  blanche, 
fragile,  qui,  le  jour  suivant,  avait  acquis  le  volume 
àn  premier  calcul.  Ces  concrétions  de  même  natuiô 
■t toujours  plus  volumineuses,  se  montrèrent  suc cea- 
Rtrement  dans  un  moindre  espace  de  tempe;  on  eu 
retirait  deux  et  même  trois  par  jour.  Après  avoir  eu 
recours  aux  saignées  et  au  tiaitemeut  qu'exigeait 
l'ophllialmie,  M.  le  docteur /Î^a/Mer  imagina ,  pour 
fdire  tatir  cette  production  ex  lia  ordinaire  de  calculs, 
d'essayer  l'usage  interne  du  sous-carbonate  de  potasse  ; 
au  bout  de  six  jours  de  ce  trailemsnl,  il  ne  se  for- 
mait plus  qu'une  petite  concrélion  en  vingt-quatre 
heures,  et  bientôt  l'aSection  disparut^  mais  dès  que 
la  maladie  eut  abandonné  l'œil  gauche,  elle  s'empara 
ilu  droit  et  suivit  les  mêmes  périodes,  quoique  d'une 
manière  moins  grave  et  moins  lente.  Les  calculs  ana- 
lysés ont  été  trouvés  composés  d'une  très-grande 
qnantité  de  carbonate  de  chaux ,  de  quelques  traces 
de  phosphate  de  chaux ,  et  d'albumine  concrète. 

(  Journal  compl.  des  Sciences  médicales,  juillet 
i8ao. ) 

Bxe/nple  d'un   mineur  qui  est  resté  douse  Joura 
sans  manger. 

L'eau  ayant  submergé  tout  h  coup  une  galerie  de 
houillière,  où  travaillaient  dix-neuf  ouvriers,  seiae 
Benlement  parvinrent  à  se  sauver.  Deux  cadavres 
dirent  retrouvés  le  neuvième  jour ,  et  le  douzième 
on  crut  apercevoir  les  traces  du  dernier  infortuné  qu» 

isCU.  DES  DÛCOUV-  DS  i3io>  ^* 
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l'un  cherchait ,  lorsque,  au  grand  ii(onnenient' de  se» 
Jibéraleurs ,  il  se  présenta  lui-même  à  eux.  C 
à  l'Instant  où  les  eaux  se  frayèrent  un  passage  dans 
la  mine,  s'ëlait  rëfugîé  dans  un  bouveau,  au-dessua 
du  niveau  de  l'eau.  C'est  dans  ce  lieu  qu'il  resta 
douze  jours,  n'ayant  d'aulre  alîraent  que  de  l'eau  qui 
tombait  goutte  à  goutte  du  rocher,  et  qu'il  allait 
recueillJi'  dans  le  creux  de  sa  main,  en  se  traînant 
sur  le  ventre.  Il  a  dt^claré  que,  pendant  les  quatre 
premiers  jours,  il  eut  un  vif  désir  de  manger ,  qui  cessa 
ensuite  luul-à>fait;  il  éprouvait  seulement  de  temps 
en  temps  une  sensation  douloureuse  au  creux  de 
l'estomac ,  qui  ne  se  calmait  que  par  l'usage  d'uu  peu 
d'eau.  11  dormait  la  plus  grande  partie  du  temps,  et 
d'un  sommeil  agité  par  des  i-èves.  Quelques-unes  de 
Ses  fonctions  paraissaient  suspendues,  et  les  autres  ne 
8'exéculaient  qu'avec  lenteur.  On  le  trouva  jouissant 
de  toutes  ses  facultés  intellectuelles ,  animé,  exalté, 
sensible  à  la  joie  de  ses  libérateurs:  il  était  très- maigre 
et  avait  dans  l'expression  de  la  physionomie  quelque 
chose  de  sauvage.  11  ne  se  plaignait  d'aucune  dou- 
leur; il  avait  soif,  mais  point  le  désir  de  manger  ;  ît 
ne  voulut  prendre  qu'un  peu  de  biscuit  sec.  On  ^s- 
crivtt  à  ce  ressuscité  un  traitement  convenable  à  sa 
situation,  et  vtugL-cinq  jours  aprij.s  sa  sortie  du 
tombeau,  il  se  trouva  pai'làitement  réJabU.  {Medicah 
and  PhysicalJoumal,  février  1830.  ) 
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Antidote  contre  tes  poisons  végétaux  }  par 
M.  DiLtPlEZ. 


r 

^B  }ff.  Drapiez  vient  de  pi'ouvei',  par  de  nombreuses 
^Bj^ëriences ,  que  le  fruit  do  inJeUfiUea  cordifolia  est 
[Phn  puissant  antidote  contre  les  poisons  Tëgëlaux. 
Celle  opinion  avait  é\é  depuis  long-temps  ëmise  par 
lesnatnralistes.  L'auteur  a  empoisAnné  des  animaux 
par  le  rhua  toxicodendron ,  la  ciguë  et  la  noix  vo- 
mîque  ;  tous  ceux  qui  furent  abandonnés  à  l'effet  du 
poison  moururent ,  tandis  que  ceux  à  qui  on  admi- 
nistra le  fruit  de  la  fewillca  cordifolia  recouvrèrent  la 
santë,  après  une  courte  indisposition.  Cet  antidote 
a  produit  le  même  c-Hét  appliqué  extérieurement  sur 
des  blessures  préalablement  empoisonnées.  {^Annalâ 
of  Phîlosophy  by  'Thomson,  mai  i8ao.  ) 

^Sur  les  préparations  anatofniques ,  de 
M.  Amelise. 
Depuis  long-temps  on  a  cherché  à  éviter  aux.  oom- 
mençans  les  dégoûts  inséparables  des  études  ana- 
tomique3,en  leur  oSi'ant  des  imitations  en  relief  de» 
organes,  avec  leurs  couleurs  et  leurs  dimensions.  Les 
figui-es  en  cire  co\oriéea  sont  très-propres  à  cet  usage  ; 
mais  la  cire  est  cassante  et  peu  maniable  ;  il  est  diffi- 
cile de  l'employer  à  des  pr^>arations  composées  de 
parties  mobiles  et  propres  à  faii-e  connaître  la  juxta- 
posilion  des  organes.  Fonlana  avait  voulu  y  substituer 
le  bois;  mais  cette  matière  a  un  autre  inconvénient, 
I       «u  ce  quelle  se  dilate  et  se  contracte  suivant  l'hu- 
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tnîditë  OQ  la  sécheresse,  et  que  les  parLies  délïëes  ne 
s'ajustent  jamais  bien  et  se  cassent  aisément.  M.  Ame- 
Une,  profeaseui"  d'analomie  à  Caen,  a  imaginé  une 
sorte  de  pâle  de  carton  qui  se  moule  comm^  l'on 
veut ,  prend  beaucoup  de  fermeté  sans  Être  cassante>, 
el  se  laisse  fixer  par  divers  moyens  commodes ,  aux 
points  Cnx  l'on  désire  la  faire  tenir  ;  il  a  construit  ainsi, 
sur  un  squelette  véritablCj  une  statue  où  touslesmas- 
cles  et  les  principaux  vaisseaux  se  laissent  détacher  et 
rattacher.  (  Analyse  des  travaux  de  l'Académie 
des  Sciences  pendant  l'année  1819.  ) 

PHARMACIE. 

Procédé  pour  Jahriquer  l'Eau  de  Soude;  par 
M.  Kerr. 

L'appareil  qu'etoploie  l'auteur  pour  la  Fabricatioa 
de  l'eau  de  soude ,  et  qui  peut  également  servir  à  fa- 
briquer d'autres  eaux  gazeuses ,  consiste  en  une  forte 
pompe  à  air ,  communiquant  d'un  côté  avec  un  vase 
d'aspiration  ou  récipient,  renfermant  un  agitateur  à 
quatre  ailes  qu'on  tourne  à  l'aide  d'une  manivelle,  et 
de  l'autre,  avec  un  condenseur,  également  muni 
d'un  agitateur  à  quatre  ailes,  servant  à  brasser  la  ma- 
tière et  ù  favoriser  l'absorption  du  gaz. 

Pour  faire  usagn  de  cet  appareil ,  on  verse  dans  le 
récipient  un  demi-boisseau  de  marbre  en  poudre;  on 
ajoute  trois  seaux  d'eau  ;  on  ferme  le  boudon,  et 
on  Iule  les  jointures  avec  de  l'argile  détrempée, 
afia  d'éviter  toute  déperdition  du  gaz.  Ou  introduit 
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ensuite ,  par  petites  portions ,  un  mëlange  àe  parties 
égales  d'acide  sulfurique  et  d'eau,  jusqu'à  ce  qu'une 
quantité  suÛîsan  te  d'acide  carbonique  se  dégage.  Alors 
on  tourne  l'agitateur  ,  qui ,  multipliant  les  pointa  de 
contact  du  marbre  avec  l'acide  ,  favorise  et  complète 
le  dégagement.  Pendant  ce  temps,  la  pompe  doit  être 
continuellement  en  action,  afin  de  transporter  le 
gaz  ,  à  mesure  qu'il  est  rendu  libre,  du  récipient  dans 
le  condenseur;  on  réitère  l'opération  jusqu'à  ce  que 
la  jauge  établie  sur  le  condenseur  marque  une  satu- 
ration suffisante  de  Teau  par  l'acide  carbonique.  Ce 
condenseur  doit  être  rempli  d'eau  bien  limpide  te- 
nant en  dissolution  deux  onces  de  sous-carbonate 
de  soude  cristallisée.  Après  avoir  laissé  couler  environ 
trois  pintes  d'eau  pour  former  un  vide ,  on  fait  mou- 
voir l'agitateur ,  et  à  mesure  que  l'acide  carbonique  se 
mêle  à  l'eau,  il  prend  la  place  d'une  certaine  quan- 
tité d'air  atmosphérique ,  qu'il  faut  avoir  soin  d'ex- 
pniser. 

L'auteur  indique  les  précautions  à  prendre  pour 
le  soutirage  de  l'eau  de  soude  .  qui  n'est  pas  tout-à-fait 
sans  danger  pour  ceux  qui  n'en  ont  pas  l'habitude. 

On  connaît  les  propriétés  de  cette  eau  pour  com- 
battre une  foule  d'affections  morbifiques,  et  comme 
rafraîchissant  agréable  pendant  les  grandes  chaleurs. 
(  Annales   générales  des   Sciences    physiques , 
février  1820.) 

Sur  l'Ipécacuanha  ;par  M,  Richard  fiU. 
L'auteur  a  examiné  particulièrement  Vémétine, 


Slé  SCIBNCBS    MÉDICALES. 

principe  nouveau  qu'il  a  trouvé  contenu  dans  l'Ipé- 
cacuanha ,  dans  des  proportions  variant  depuis  oo3,5 
jusqu'à  016  ,  suivant  les  espèces.  L'em^Line ,  d'après 
l'auteur ,  n'a  point  l'odeur  nauséabonde  et  repoussante, 
ni  l'âcrelé  de  la  poudre  d'ipécacuanha  ;  elle  agit  arec 
la  même  énergie ,  à  une  dose  cinq  ou  six  fois  plus 
faible.  Elle  est  très-aoluble  dans  l'eau ,  et  l'on  peut  Tad- 
minislrer  en  solution  dans  ce  liquide;  ainsi  l'on  en  &iE 
dissoudre  trois  à  quaire  grains  dans  6  à  8  onces  d'eau 
que  l'on  édulcore  avec  une  once  d'un  sirop  quelcon- 
que ;  cette  potion  vomiquo  doit  Être  prise  en  trois  on 
quatre  parties,  à  une  demi-Iieure  d'intervalle.  La 
dose  varie  selon  l'Age  et  la  constitution ,  ainsi  que  le 
sexe.  L'ëoiéLine,  à  haute  dose ,  est  un  violent  poison 
que  l'on  combattrait  avec  avantage  eu  administrant 
laleinturedenoixdegalle.  (yournn^comp/.  du  Dict. 
des  Sciences  médicales ,  avril  1830.  ) 

Sur  le  Laclucarium  ;    par  M.    BiDAULT   DE 
FjLLiEns. 

Le  lactucarium  est  un  nouveau  calmant  et  som- 
nifère, tiré  de  la  laitue  f  ^cïi/cn  saliva.  Lin.). 
M.  Bidault  de  f^iUiers pioposB ,  comme  moyen  plus 
avantageux  que  ceux  employés  jusqu'à  ce  jour  pour 
le  recueillir  et  le  préparer,  de  couper,  à  quelques 
pouces  de  la  tête,  avec  un  petit  couteau  dont  la  lame 
soit  mince  et  bien  tranchante,  la  lige  d'un  grand 
nombre  de  laitues  qui  ont  atteint  un  pied  de  hauteur. 
Immédiatement  après  que  le  suc  laiteux  qui  s'échappe 
de  chaque  plaie  parait  écoulé ,  on  le  recueille  avec  la 
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lame  du  même  couteau ,  et  on  le  dëpose  dans  un  vase 
de  faïence  ;  on  multiplie  les  sections  par  tranches  sur 
chaque  tige ,  à  proportion  du  suc  qu'elle  contient. 
Celui-ci ,  exposé  à  l'air ,  s'ëpaisait ,  se  gi'umelle  et  se 
conci'ète  ,  en  se  séparant  en  deux  parties  solide  et  li- 
quide, à  la  manière  du  lait,  dont  il  offre  l'aspect  el  la 
blancheur;  bieutôl  il  change  de  couleur  et  brunit.  On 
le  dessèche  à  une  douce  chaleur,  et  il  se  convertit, 
par  l'évaporation,  en  une  masse  exti-active  quî  est  le 
Inclucarium. Ce  laéàtcamentala  coulenr de  l'opium; 
son  odeur  est  tégèvemeut  vircuse  ;  son  action  sur  l'éco- 
'  nomie  animale  est  d'alléger  et  de  calmer  la  douleur, 
de  procurer  du  sommeil  sans  agilaliou  ,  dans  le  ci;s 

_i^  l'opium  a  échoua  ou  ne  peut  être  supporté. 

^■l  (Même Journal, îévrkv  i8ao.) 

I: 


WSur  lea  diverses  espèces  de  Quinquhia  ;  par 
M.  LiNK. 


F.li'auleur  reconnaît  cinq  espèces  principales  de 
quinquina,  qu'il  désigne  ainsi  qu'il  suit  :   i°.  dUna 

fuica,  à  laquelle  appartiennent  le  china fusca  op~ 
ii/iiaoule  quinquina  de  Ixixa,  le  quinquina /iU£ima/(, 
le  tea  china  ou  teen  china  des  Anglais ,  et  le  china 

fusca  rtgia;  ces  trois  derniers  contiennent  peu  de 
principes  actlFs;  le  china  ^aca  média  ou  ordinaria  ; 
a",  c/tina  rubra;  5°.  china  regia ,  appelé  aus^i  china 
flava  regia;  4'.  china flava  ;  5'.  china  nova.  Après 
avoir  indiqué  les  caraclèi-es  propres  à  chacune  de  ces 
écorces,  il  accorde,  en  général,  la  préférence  au 
.  china  regia.  C'est  ayec  ce  quinquina  que  furent  laites 
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les  premïèi-es  expériences ,  à  la  fin  du  dix-septîènré 
siècle  et  au  commencement  du  dix-huitième  ,  ainsi 
que  _\f.  Lini  a  pu  s'en  convaincre  par  un  morceaa 
de  cette  ecorce  qu'il  conserve  dans  sa  coUeclion,  et 
qui  faisait  partie  de  la  substance  qui  fut  examinëepar 
Toiirnefort ,  Bouleduc  et  Bastler.  (  Bibliothèque 
médicale,  mai  1820.  ) 

Sur  le  L)copus  Europœua  ,   comme  substitut  du 
quinquina  ;  par  M.  Re. 

Les  paysans  des  environs  de  Mondovi  et  de  Cuneo 
se  servent  généralement ,  et  depuis  bien  des  années , 
du  fycopus  europœua  comme  fébrifuge.  M.  Re  a 
(!prouvë  sur  lui-même  et  sur  d'autres  personnes  les 
propriétés  de  celte  plante ,  et  les  a  trouvées  propre» 
à  constituer  l'un  des  meilleurs  subslituls  du  quinquina. 
On  peut  l'administrer  en  poudre,  à  la  dose  d'un  scru- 
pule pendant  deux  ou  trois  jours;  à  une  dose  plos 
forte,  elle  pourrait  irriter  beaucoup.  Le  lycopus  eu- 
i-opœus ,  très-commun  dans  nos  climats,  y  est  connu 
sous  les  noms  vulgaires  de.  pied-de-loup ,  de  marrube 
aqiuttique.  Déjà  l'on  avait  essayé  d'utiliser,  dans  la 
teinture  ,  son  suc  qui  est  très-astringent ,  et  qui  pré- 
cipite en  noir  les  dissolutions  de  fer.  (  Journal  compl, 
des  Sciences  médicales ,  se^erabre  iiJ20.  ) 

Flacon  pour  mesurer  les  gouttes  en  Pharmacie. 

I/apothîcaire  Schualer,  de  Tyi-nau  en  Auti-iche, 
a  inventé  des  flacons  propres  à  mesurer  exactement 
les  gouttes  pour  l'usage  pharmaceutique.  Les  essais 
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en  ont  éié  faite  p<ir  la  Faculté  de  médecine  de 
Vienne,  ont  constaté  que  tous  les  fluides  employés 
ea  médecine  peuvent,  au  moyen  de  celte  invention, 
être  dispensés  selon  la  quantité  présente  et  rigoureu- 
sèment  déterminée.  Ces  flacons  sont  aussi  tiès-utiles 
dans  les  analyses  chimiques  ,  surtout  ai  l'on  travaille 
sur  de  petites  quantités.  (Revue  Encyclopédique t 
avril  1830.  ) 
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P  MATHÉMATIQUES. 

Sur  l'Equation  générale  du  Mouvement  des  fluides 
élastiques i  par  M.  PoiSSON. 

Li 'ÉQUATION  dont  l'auteur  s'est  occupé  est  celle  d'où 
dépendent  les  petits  mouvemens  des  fluides  élastiques, 
lorsqu'on  suppose  conslante  la  densité  naturelle  du 
fluide  et  sa  lempéralui-e.  En  conservant  à  celte  équa- 
tion toute  la  généralité  qu'elle  comporte ,  on  n'avait 
point  encore  obtenu  son  intégrale  complète ,  et  les 
essais  que  l'on  a  tentés  pour  la  découvrir  ont  conduit 
à  des  résullals  si  compliqués,  qu'il  serait  impossible 
d'en  faire  usage.  Cependant  l'inlégrale  à  laquelle 
M.  Poisson  parvient  est  d'une  forme  ti-ès-simple  ;  elle 
ne  dépend  que  des  intégrales  définies  doubles,  et  les 
deux  fonctiotis  arbitraires  s'y  déterminent  iramédia- 
temeut  ,  d'après  l'état  initial  du  fluide,  ce  qui  ett 
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d'un  grand  avantage  dans  les  applications.  Elle  pourra 
servir  à  résoudre,  par  rapport  au  mouvement  de« 
fluides  élastiques  ,  des  problèmes  qui  n'avaient  point 
encore  été  résolus ,  ou.  qui  ne  l'avaient  été  que  dam 
des  cas  particuliers.  i 

Les  équations  dont  l'auteur  s'est  occupé  soûl  celles 
de  la  distribution  de  la  cfialeur  dans  les  corps  sof 
lidea ,  des  surfaces  élastiques  vibrantts ,  et  l'équa- 
tion du  second  ordre  à  deux  variables  indépen- 
dantes et  a  coe^fficients  consians.  (  Analyse  des  tra- 
vaux de  l'Aeadéraie  des  Sciences  pendant  l'année 
x8ig  ,par  M.  DelambrI;.) 

ASTRONOMIE. 

Sur  la  diaphanèilê  de  la  Comète   observée   en 
juillet  1819. 


M.  Olbers  remarque  que  la  conlète  élaut,  le  26  /uîà 
au  matin ,  sur  une  même  ligne  droite  avec  la  terre  et 
le  soleil ,  elle  a  dû ,  pendant  un  temps  assez  long ,  sq 
projeter  et  Être  visible  sur  le  disque  do  cet  astre* 
D'après  ses  calculs,  le  noyau  de  la  comète  a  atteint 
le  bord  austral  du  soleil  le  26  juin ,  à  5  h.  3g'  dq^ 
temps  moyen,  nu  méridien  de  Berlin;  son  mouve-i. 

nt  était  dirigé  du  sud  au  nord;  iV  7  h.  3o'  cet  aslm 
était  placé  à  1'  37",  à  l'ouest  du  centre  du  soleil;  son 
émersion  au  bord  septentrional  du  disque  doit  avoir  eu 
lieu  à  g  h.  18'.  1 

M,  le  major-général  de  Lindener  kGïa,\tf^\  a' 
observé  le  soleil  le  s6  juin  au  matin>  à  5 , 6  et  7  heures, 


reconnu  auci 
mète  le  4  juillet  pour  la  première  fois. 

On  peut  donc  inftrer  de  ce  qui  précède,  que  les  co— 
mêles  ne  peuvent  pas  être  vues  devant  le  disque  du 
soleil;  car,  à  Taide  du  télescope,  on  a  disUngué  de 
petites  étoiles  lîxes,  et  même  des  nébuleuses,  à  tra- 
rers  les  queues  des  comètes  et  les  chevelures  subtiles 
el  transparentes  qui  ordinaii'ement  les  environnent; 
il  ëtait  donc  naturel  de  penser  que  l'éclat  puissant  du 
soleil  pénétrerait  el  effacerait  complètement  ces  né- 
bulosités. Quant  au  noyau  de  la  comète  ,  s'il  est  réel- 
lement un  corps  opaque ,  il  aurait  dû ,  dans  celte  cir- 
constance, se  moulrer  comme  une  tache  obscure  de- 
vant Je  soleil;  cependant  la  comète  dont  il  s'agît  n'a 
tâea  o£^t  iepareii-  (Éphéméridea  astronomiques 
d»  Berlin,  3 

Nouveaux  détails  sur  le  passage  de  la  Comète  du 
mois  dejuillet  iSig,  devant  le  disque  du  soleil. 

M.  Bouvard,  en  se  servant  des  élëmens  paraholi- 
qnes  qu'il  avait  préalablement  délerminés,  et  qui  re- 
présentent toutes  les  observations  faites  depuis  le  3 
juillet  jusqu'au  i"  septembre  (voy.j^nna/ea  de  1819, 
p.  1 97  )  1  a  cherché  l'instanl  de  l'entrée  de  la  comète 
sur  le  disque  solaire,  et  celui  de  sa  sortie.  Voici  sek' 
ïésullats  : 

La  comète  a  atteint  le  bord  inférieur  du  soleil  le 
16  juin,  à  5  h.  i5  m.  du  malîn  ,  temps  moyen  de 
Paris.  Elle  a  dît  sortir  du  bord  supéneur  à  8  h.  âo  m. 
et  se  projeter  conséquemment  sur  le  disque  solaire 
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pendants  h.  5?  m.  Ces  nombres  ne  s'écartent  de; 
sultats  de  M.  Olbers  que  d'environ  i5  m.  Ain»î,  Ic 
général  Lindener  a  obsecv»?  le  soleil  à  une  époque  où 
la  comète  se  projetait  sur  son  disque.  Il  paraît  done' 
constantque  lescAece^Mres  qui  entourent  géiiéralemeor 
les  noyaux  des  comètes  n'interrompent  pas  d'une  ina*î 
nière  appréciable  la  lumière  qui  les  traverse ,  et  que 
le  noyau  est  au  moins  diaphane  en  partie;  ce  noyao' 
avait  un  diamèlrc  sensible,  mais  il  n'était  pas  rondy 
on  s'est  assuré  que  la  supposition  d'uue  phase  n'aurail' 
pas  expliqué  les  irrégularités  du  disque. 

Si  les  comètes ,  comme  on  doit  le  croire ,  sont  de* 
amas  de  vapeurs  légères  et  diaphanes,  l'absence  dff 
toute  phase  perceptible  ne  prouve  pas  que  ces  astrn 
soient  lumineux  par  eux-mêmes  ;  car  la  lumière  so- 
laire pénétrant  dans  toute  leur  masse,  doit  évidem^ 
ment  se  réfléchir  de  tous  leurs  points  ;  les  phénomèn^ 
récemment  découverts  par  les  physiciens ,  et  qu'ils  ont. 
désignés  sons  le  nom  de  polarisation  de  la  lumière. _ 
fourniront  probablement  un  jour  le  moyen  de  décider 
la  question.  Du   moins,  quelques  expériences  faito^ 
dans  cette  vue,  le  S  juillet,  jour  de  la  première  app» 
rition  de  la  comète  à  Paris ,  semblent  prouver  qoe 
lamière  de  cet  astre  présente  quelques  traces  de  poli 
risation.  (Annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  jai 
Tier  lîiso.  ) 

Secteur  zénithal ,  construit  par  M.  TrOUGHTOX. 

M,  Troughton ,  connu  par  la  perfection  de  ses  il 
strumeus  asli'ouomic[nes,  vient  de  construire  un  se< 
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iQOr  zétiitltal  de  4o  à  5o  pieds  de  long ,  sans  limbe  ou 
divise.  C'est  une  lunette  vet-licale  à  i-éâexion,ma- 
d'tin  micromètre  dans  son  îatérieur,  et  dont  le 
'Tabe  passe  pai-  le  plancher  dans  la  cave ,  où  l'obset- 
rateur  aura  sa  place,  et  regardera  les  objets  hori- 
zontalement, comme  dam  le  l*51escope  newtonîen. 
Au-dessus  de  l'oculaii-e  un  cercle  horizontal,  de  4 
pieds  de  diamètre ,  et  qui  porte  des  divisions,  se  trouve 
appliqué  au  tube.  Le  télescope  tourne  autour  de  son 
axe ,  cl  l'oculaire  glisse  pour  le  mettre  au  point  de 
me.  Il  n'y  a  ni  niveau  ni  fil  à  plomb ,  et  la  seule  con- 
dition qu'où  exige  est  que  l'axe  du  télescope  conserve, 
pendant  TiDgt-quatre  heures,  la  même  position,  c'est- 
à-dire  ,  fasse  le  même  angle  avec  la  verticale. 

(  Correspondance  astronomique  de  M.  DE 
Zjch.  ) 

Sur  V Eclipse  de  soleil  du  7  septembre  1820 ,  observée 
à  Genève  par  MM.  Gautier  et  PiCTET. 

Cette  éclipse  fut  observée  par  M.  Gautier,  avec 
imc  lunette  achromatique  de  Dollond)  de  3  pieds  et 
demi  de  long,  et  de  4a  lignes  d'ouverture,  à  monture 
parallalique ,  et  munie  d'un  micromètre  a  fils  métal- 
liques ;  el  par  M.  Pictel ,  avec  une  excellente  lunette 
àeRamsden,  montée  parallatiquement ,  et  portant 
na  micromètre  de  Troughion,  à  fils  d'araignée.  Le 
premier  contact  de  la  lune  sur  le  bord  du  soleil  fut 
observé  à  1  h.  6' 55",  temps  vrai;  la  fin  de  l'éclipsé, 
à  5  h.  57'  24".  Le  disque  de  la  lune  paraissait  très-bien 
terminé  ;  ses  bords  of&aient  ^  çà  et  la ,  de  légères  den- 
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telures,  et  la  pointe  des  cornes  était  parfuis  un  p 
obtuse ,  à  raison  des  iiiégalitëa  du  bord  de  la  lune ,  ii 


l'endroit  où  il  était  coup4 
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de  la  lune ,  ni, à  la  pointe  des  cornes ,  aucune  fluctni' 
tion  ou  réfraction  particulière  qui  indiquât  la  présenn 
d'une  atmosphère  dout  l'effet  fût  appréciable. 

Veia  le  milieu  de  l'éclipsé,  la  clarté  restante  était 
-h  peu  près  égale  à  celle  que  procure  le  soleil  couchant, 
«t  on  vit  distinctement  la  planète  Vénus  à  l'oeil  DUj 
lo  ou  1  a  degrés  au-dessus  de  l'horizon.  On  fut  frappa 
d'un  phénomène  assez  remarquable,  celui  de  la  forme 
très -distincte  de  croissant  qu'affeclaient  toutes  les  pnv 
jeclions  snr  le  sol  j  des  intervalles  lumineux  que  lais- 
saient entre  elles  les  ombres  du  feuillage  des  arbres. 
De  même  la  lumière  solaire,  passant  par  un  ti'ou 
cane  fait  dans  une  carte,  se  projetait  sur  le  sol  en 
forme  de  croissant,  et  l'ombre  des  doigts  de  la  main 
étendue  et  déployée,  offrait  une  grande  pénombre 
dont  les  dégradations  représentaieu  t  comme  autant  ds 
plumes  dont  chaque  doigt  aurait  été  garni. 

(Biblwt7iéque  universelle,  septembre  1820.) 

Ohservationa    sur     la    même    HcUpse}    par 
M.  L.  Necker,  a  Lausanne. 

L'effet  de  l'abaissement  de  la  température,  produit 
par  cette  éclipse,  a  élé  très-remarquable  ;  à  i  li.  i5' 
le   thermomètri;   de  Réaumur  marquait,   au  soleil, 
sg'î  à  2  h.  55'  il  ne  marquait  plus  que  16°  {,  d'oà  \ 
ïëaulte  uae  différence  de  12°  ;.  Le  baromètre  avait 
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^  de  î  de  ligne.  A  2  li.  45'  les  rayous  du  soleil 
éclipsé  ,  recueillis  avec  une  lentille  sur  ua  drap  noir, 
n'ont  pas  pu  le  brûler  ;  mais ,  à  3  heures  ib  ont  eu  assez 
de  force  pour  brûler  à  l'iiistaat.  Quant  à  la  lumière 
Ijroiluile  par  le  soleil  éclipsé,  l'obscurité,  qui  s'était 
i-épandue  uniformément ,  avait  donné ,  à  tout  le 
paysage  à  ]a  fois,  une  teinte  sombre,  grise  et  H'oide; 
le  lac  de  Genève,  auparavant  du  plus  beau  bleu,  était 
devenu  d'un  gris-noir  foncé;  la  ville  paraissait  d'un 
brun  liombre,  et  les  détails  des  objets  lointains,  qui 
étaient  auparavant  visibles ,  ne  pouvaient  plus  s'aper- 
cevoir. Les  ialervalles  lumineux  qui,  dans  l'ombre 
portée  des  arbres,  indiquent  le  pa^isage  des  rayons  du 
soleil  à  travers  les  interstices  des  feuilles,  au  lieu  de  la 
forme  arrondie  qu'ils  ont  en  pareil  cas,  avaient  pris 
la  forme  de  ci'oissans  très-marqués  ;  la  convexité  de 
ces  croissans  était  toujours  tournée  en  sens  invei'se  de 
cdle  du  soleil ,  et  les  croissans  s'élargissaient  à  mesure 
que  la  lune  sortait  de  devant  le  disque  du  soleil  ;  en 
Wrte  que ,  pendant  toute  la  durée  de  l'éclipsé ,  les  in- 
tervalles lumineux,  dans  l'ombre  portée  des  arbres, 
ont  présenté  l'image  renversée  du  soleil  dans  ses  diffi- 
rentes  pbases. 

Obaervationa  sur  la  même  Eclipse  faites  à  CarU- 
ruhe,  par  M.  le  professeur  BoekmANN. 

L'auteur  ne  put,  à  l'aide  des  télescopes,  découvrir 
aucune  trace  de  phénomènes  quelconques,  qui  au- 
raient pu  provenir  d'une  atmosphère  présumée  de  la 
lane.  Cet  astre  paraissait  noir  ;  cependant  on  observa. 
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vers  la  partie  inférieure  du  disque ,  une  lueur  trâsii 
&ible ,  d'un  brun  rougeâtre ,  gui  devenait  plus  pàk 
vers  l'intérieur,  et  qui  dura  à  peu  pi'ès  jusqu'à  la 
moitié  du  temps  de  la  sortie  ;  ce  qui  pi'oyenait  pirobaf 
blement  d'une  inflexion  de  la  lumière.  -^ 

Lorsque  la  lune  se  trouva  entièrement  devaat  h 
soleil ,  on  voyait  des  montagnes  sui*  le  bord  du  oôbl 
gauche  ;  la  lumière  du  soleil  sembla ,  ù  trois  ou  quatftt, 
endroits ,  pénétrer  à  travers  le  bord  de  la  lune ,  et  le» 
points  lumineux  se  réunissaient,  comme  l'auraienl 
fait  deux  fluides  visqueux  qui  auraient  coulé  lente~. 
ment  l'un  vers  l'autre.  On  ne  vit  point  de  taches  au 
soleil.  Au  moment  où  l'éclipse  était  la  plus  forte,  il  j{5 
eut  une  espèce  d'obscurité  qui  faisait  une  toute  aulr» 
impression  ijue  le  crépuscule  ordinaire.  Le  ciel  prit, 
une  teinle  particulière,  d'un  violet  grisâtre,  qui,  réunie' 
à  la  pâkur  des  ombres,  produisit  une  espèce  d'eSi'Ot 
chez  plusieui'S  spectateurs.  Des  coqs,  qu'on  n'avait 
entendus  ni  avant  ni  après ,  se  miient  à  chanter. 

Pendant  l'éclipsé ,  qui  a  été  annulUii'e  à  Carlsruhe, 
le  thermomètre  était  descendu ,  à  l'ombre ,  depuis  en- 
virou  16,5  degrés  jusqu'à  lâ.  {Bibliothèque  univer- 
selle,  octobre  1820.  ) 

Lunetle  construite  par  M.  JjEREBOUBS. 

L'objecfif  composé  de  deux  verres,  a  deux  déci- 
mètres ou  7  pouces  4  lignes  de  diamètre,  et  près  de 
6  mètres  de  fojer.  La  lunette  porte  toute  son  ouver- 
ture; tous  les  rayons  qu'elle  reçoit,  même  ceux  des 
borda,  concourent  à  former,  au  foyer,  l'image  de» 
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ets.  UepuU  près  de  trois  ans  cette  luuelle  est  dé- 
p08<^à  rOhaervaloiredePaiis,  où  elle  h  fréquemment 
élé  essayée  sur  diHërens  astres  ;  elle  Tient  d'élre  aou- 
Biiae  récemment  à  une  nouvelle  i^pteuve  auv  Jupiter 
et  Saturne^  avec  un  grossissement  de  4oo  fois.  La 
netteté  des  images  qui  ne  prëfienlent  aucune  fi-ange 
colora  qui  soit  sensible,  mCme  sur  les  borda,  et  la 
grande  quantité  de  lumière  qui  arrive  au  foyer,  ont 
permis  de  voir  distinctement  des  détails  que  Ton  peut 
à  peine  soupçonner  avec  d'autres  instrumeus. 

{Analyse  des  travaux  de  l'jicadémie  des  Sciea- 

Bcespendant  l'année  iHi^; par  M.  Delahibre.) 
l  ^oufeait  Micromètre, 

Voor  consirnire  ce  micromètre,  invenlë  par 
M.  Vais,  de  Nîmes,  et  que  l'auteur  a  nommé  réti~ 
cule  à  sommets  alternes ,  il  suffit  de  réunir,  par 
deux  cordes  parallèles ,  les  extrémités  homologuef|(e 
deux  arcs  de  60°,  opposés  l'un  i\  l'autre,  sur  Ja  cir- 
conféreuce  d'un  cercle,  et  de  mener  deux  diamètres, 
l'un  perpendiculaire  à  ces  cordes,  l'autre  en  diago- 
nale, qui  réunisse  l'extrémité  supérieure  de  l'une  avec 
l'extrémité  inférieure  de  Taulre.  Le  premier  diamètre 
est  rendu  parallèle  à  Téqualeur  et  ne  sert  qu'à  placer 
je  réticule  dans  le  sens  du  mouvement  diurne.  La 
diSérence  des  instans  des  passages  de  deux  aslres  aux  . 
fils  parallèles,  (ait  counaîlre  celle  de  leurs  ascensions 
droites,  et  la  différence  entie  le  temps  des  passages 
de  ces  mêmes  astres  à  chaque  fil  parallèle ,  et  au 
diamètre  diagonal,  sert,  à  l'aide  d'une  formule-trèa- 

AscH.  DES  Dicouv.  ne  1810.  l5 
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simple,  à  délerminer  la  iliHeience  des  déclitiaisoiia'; 
celte  dernière  se  dëduiL  aussi  de  la  différence  des  paS' 
sages  aux  Ëla  parallèles,  quand  les  astres  eonl  cii!'' 
com  polaires. 

Eu  employant  ce  micromètre,  on  a  l'avantage  do 
pouvoir  se  passer  d'éclairer  In  lunette  ;  de  lie  perdi"» 
qu'une  très-petite  paiLie  de  l'espace  compris  dans  sou 
cliamp,  et  de  n'aroii-  pas  besoin  de  connaître  lea  di- 
mensions des  fils  ou  lames  el  leur»  valeurs. 

{Bibliothèque universelle, )um  iSao.) 

N îp'eau-Cercle ,  de  M.  Lenoir. 

M.  Lenoir,  mgéuieur  du  roi  pour  les  inslrumeus  à 
l'usiige  des  sciences,  vient  d'imaginer  un  instrument 
tout-à-fait  nouveau ,  qu'il  nomme  niveau-cercle ,  et' 
qui ,  par  ses  combinaisons,  forme  quatre  iustrumeiu 
bien  distincts.  Comme  niveau,  il  a  un  grand  avau- 
t|tt,  c*est  d'être  très-solide  et  de  n'avoir  besoin  d'ait-' 
cuae  rectification.  Une  fois  placé  en  station ,  cet  iu- 
slrumëtat  est  immuable.  La  lunette  seulement  qui 
entraîne  le  niveau  peut  se  diriger  vers  autant  de 
points  qu'on  peut  le  désirer,  et  cela  sans  le  moindre 
dérangement  de  la  bulle  d'aii-.  Un  autre  grand  avan- 
tage, c'est  qu'à  l'aide  d'une  pièce  nommée  alidade" 
support,  cet  instrument  devient  propre  à  la  me^iure 
des  angles  simples  et  des  angles  doubles. 

De  l'influence  des  corps  célestes  sur  le  beau  temps  ; 
par  M.  BODE. 

M.  /.  Bade,  astronome  à  Berliu,  atlribue  au  soleil 
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1  noe  rentable  action  laiileorologique,  comme  cause 
des  alleinatives  de  chaleur  et  de  froid  et  de  loutes  leurs 
coiis<;qiiences ,  refusant  à  la  lune  cette  iulluence  sui" 
lesTarialionsdiitempsqu'on  a  si  souvent  soutenue.  IL 
motive  ce  refus  sur  la  faiblesse  de  lumière  de  cet  astre; 
Jes  autres  raisons  que  M.  Bode  al!è{;ue,  prouvent 
beaucoup  en  faveur  de  son  assertion,  i".  La  noa 
réussite  des  tentatives  fuites  pour  constater,  par  des 
observations,  l'influence  de  la  lune;  3°.  la  l'emarque 
|(ie  les  changemens  du  temps  devraient  H'ëteudi-e 
iaucoup  plusloiii,  s'ils  provenaient  des  influences 
s  la  luâe.  Elle  est  pleine  pour  tous  les  pays  de  la 
terre  en  œ&me  temps,  mais  le  ciel  n'est  pas  serein 
partout  le  même  jour,  et  même  le  temps  varie  dans 
des  contriies  voisines ,  d'une  manière  frappante;  5°.  si 
la  luue  et  les  planètes  influaient  sur  le  temps,  par 
leurs  positions  particulières  ,  cette  influence  serait 
probablement  plus  énergique  là  oit  elles  sont  plus 
voisines  du  zénith;  mais  l'expérience  prouve  que, 
tout  au  contraire  ,  les  cliangemeus  accidentels  du 
temps  sont  beaucoup  plus  légers  et  insigniBans  dans  la 
zone  torride  que  dans  les  zones  tempérées ,  et  qu'il  y 
règne  un  temps  très-régulier,  qui  varieseloniasituation 
du  soleil ,  mais  qui  ne  répond  nullement  aux  phases 
de  la  lune.  Quant  aux  planètes,  il'faut  encore  consi- 
^Bdérer  qu'elles  changent  déposition  très-lentement,  et 
^B|ae  par  conséquent  l'influence  de  l'opposition  et  de 
^•leurs  aspects  ne  doit  pas  être  bornée  aux  seuls  épo- 
ques de  ces  phases ,  mais  que  celte  phase  dure  sensi- 
bleiueulet  avec  une  Irès-fâible  dimiaution  pendant 
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ptiiiieurs  jours.   {Bibliothèque  iinivernelle  ,  février  1 
1820.) 

NAVIGATION. 

Noui-eaux  principes  de  construction  des  Bdlitnent  ; 
par  M.  Seppings. 

Dans  la  m<fthode  aciuelle ,  la  moitid  .seulement  des 
courbes  des  navires  sont  jointes  ensemble  de  manière 
à  constitaer  une  partie  quelconque  d'un  arc.  Les  cou- 
ples ne  sont  réunis  qu'alternalÎTcment  ;  les  deux 
pièces  intermédiaires  reposent  sur  le  bordage  exté- 
rieur ,  au  lieu  de  le  soutenir.  La  manière  de  joindre 
ensemble  les  difféieates  pièces  d'une  même  côte  est  : 
ausbi  Irès-faulive.  On  le  fait  acluellement  en  introdui- 
sant des  coins  qui  attaquent  beaucoup  le  grain  de  la 
courbe  et  aBFaiblissent  le  loul,  indépendamment  de  la 
gi'aude  coinomniulion  de  bois  que  cette  construction 
esige.  Le  but  de  ces  pièces  en  façon  de  coin  est  de 
produire  le  degré  nécessaire  de  courbure,  lorsque  la 
bois  naturellement  courbé  est  rare  ;  inais  M.  Seppinga 
monire  qu'on  peut  obtenir  le  même  résultat  par 
un  arrangement  différent  des  matériaux,  avec  une 
moiiidi'e  cousommatiou  de  bois.  Après  avoir  indiqué 
plusieurs  autres  défauts  du  mode  actuel  de  construc- 
tion des  vaisseaux  marchands,  l'auteur  indique  les 
moyens  d'y  remédier.  Il  recommande  d'employer 
dt's  bois  plus  courts  et  d'une  courbure  moindre,  ce 
qwi  permettra  de  suivre  mieux  le  grain  ;  il  veut  aussi 
qu'un  joigne  leurs  extrémités  en  queue  d'arondé,  et 
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qu'on  supprime  les  coins.  11  indique  en  diïtail  les 
avantages  de  sa  niélhode,  qui  permettra  d'employei: 
du  bois  de  moindre  échantillon  que  celui  qu'on  em- 
ploie d'ordinaire  dans  la  construction  des  grands 
bâtimens,  objet  de  premièie  importance,  vu  la  ra- 
1  rel^  actuelle  des  bois  d'une  certaine  dimension, 
,  (Extrait  d'un  Mémoire  lu  à  la  Société  royale  de 
Mndres.  ) 

^y^oyage  de  Découvertes  au  pôle  nord;  par  M.  le 
capitaine  Parry^ 

IjCs  découvertes  du  capitaine  Parry  dans  les  mers 
claires,  sont  d'un  haut  intérêt  pour  la  navigation. 
[  a  reconnu  un  nouveau  passage  par  le  détroit  de 
«ancastre,  qui  s'ouviedansunediieclion  est  et  ouest, 
Ftur  une  longueur  de  i5o  milles  t-l  une  largeur  de  5o. 
Aacune  île,  aucun  promontoire  avancé  n'en  cache 
l'entrée  i  la  partie  intérieure  de  ce  canal  a  reçu  le 
nom  de  détroit  de  Barrotv,  en  l'hoimeur  du  savant 
souB-secrelaii'c  de  l'amiraulé  anglaise. 

A  l'issue  du  dtîlroit  dans  la  mer  polaire  sVlend ,  du 
côté  du  nord,  une  série  d'îles  considérables,  dont  les 
trois  plus  grandes  portent  les  noms  de  Comwallis , 
de  Br^- an- Martin,  et  de  Mclfille.  C'est  dans  cette 
dernière  que  l'expédition  a  hiverné;  elle  a  été  obhgée 
de  s'ouvrir  l'entrée  du  port. en  brisant  des  glaces  de 
deux  pieds  d'épaisseur  pendant  l'espace  de  deux 
milles.  Durant  l'hiver,  les  glaces  devinrent  épaisses 
de  sept  pieds,  La  pointe  sud-ouest  de  l'île  Melville  est 
par  ii3  degrés  4^   minutes  de  longitude  ouest  de 
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Greeiiwicli,  et  euviron  76  degrtîs  de  latitude;  c'est  à 
ce  point  que  le  capitaine  Parry  se  vit  arrêté  par  une 
mer  couverte  de  glaces  de  quarante  pieds  d'épaisseur. 
Uu  détachement  envoyé  par  terre  constata  cependant 
que  la  terre  Melville  était  une  île ,  eu  découvrant  une 
baie  sur  la  côte  septentrionale. 

Du  côté  du  midi  le  capitaine  Parry  suivit  d'abord 
la  terre  Cunîngham,  et  pénétra  ensuite  eulre  cette 
terre  et  une  ile  nommée  North-Somersel ,  dans  uo 
détroit  qui  se  dirige  au  sud,  et  qu'il  nomme  Entrée 
du  prince  régenl;  mais  à  la  distance  de  1 00  milles, 
il  fut  arrÈLé  par  des  glaces.  11  vit  constamment  des 
glaces  au  midi,  jusque  visà-vis  de  l'île  Melville,  où  il 
aperçut  uue  côte  qui  s'étend  vers  le  ij5°  degré  de 
longitude,  et  qu'il  nomma  2'erre-de-Banla i  c'est 
probablement  une  pointe  de  l'Amérique, 

Les  seuls  êtres  vivana  qu'on  rencontra  furent  des 
oiseaux,  de  petits  cerfs  bien  maigres,  et  uu  autre 
quadrupède  d'une  espèce  non  décrite. 

Voici  une  des  observations  les  plus  curieuses  du  ca-  - 
pitaine  Parry,  Ayant  navigué  l'espace  de  i5o  millea^ 
dans  la  mer  intérieure ,  l'aiguille  aimantée  éprouvaiti 
une  variation  de  126  degrés  à  l'ouest;  mais  à  une 
dislance  de  j5o  milles  plus  loin,  la  variation  étaiti 
de  128"  à  l'est.  Ainsi,  le  vaisseau  avait  dû  tourner.i 
autour  du  pôle  magnétique,  et  la  situation  de  ce  pâle,  \ 
qu'on  avait  jusqu'ici  cherché  à  deviner  par  des  cal-^ 
culsj  se  trouve  à  peu  près  coustatée  par  une  observa* 
tiou  directe. 
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Sur  les  dernières  découvertes  dans  les  mers  arcti- 
ques; par  M.  More  AU  de  J  on  nés. 

On  sait  que  dans  le  voyage  de  découvertes  exécuté 
eu  1818,  sous  le  commandement  du  capitaine  Ross  , 
les  hàlimensaiigliiis  V Alexandre cX  l'Isabelle  s'avan- 
cèrent dans  l'ouest  de  la  mer  de  Baffin ,  jusqu'au-delà 
du  8o'  degié  de  longitude  occidentale,  méiidien  de 
Londres.  Le  commodore  Parry  ayant  pénétré  cette 
année  par  le  déiroit  de  Laucaster,  jusqu'au  mérîdîea 
de  la  rivière  Mine  de  cuivre,  découverte  par //enr/ie, 
il  doit  avoir  atteint  le  iio"  degré  de  longitude  occi- 
dentale, et  constéquemment  ûlre  parvenu  à  3o"  plus 
à  l'ouest  qu'on  n'avait  encore  pu  le  faire. 

Comme  il  parait  ne  s'être  pas  t'carté  beaucoup  dans 
sai-oute  du  f5*  parallèle,  et  que  sous  celle  latitude 
le  rétrécissement  des  degrés  de  longitude  esl  tel  qu'ils 
ne  contiennent  plus  chacun  que  i5  milles  f,  c'est 
d'environ  i4o  lieues  au-delà  du  rivage  déjà  reconnu  de 
la  mer  xle  Ba&în ,  que  l'expédition  anglaise  s'est  avan- 
cée vers  l'occident,  dans  l'océan  Arctique.  Il  y  a 
environ  20  degrés  entre  la  rivière  Mine  de  cuivre  et 
celle  de  Makensie;  mais  la  côte  d'Amérique  est  ici 
moins  élevée  vers  le  pôle,  et  semble  avoir  pour  gis- 
semeut  le  70"  parallèle  où  les  degrés  de  longitude  ont 
30  milles  f,  ce  qui  donne  à  cette  distance  une  éten- 
due de  i54  lieues.  De  la  rivière  de  Makensie  à  l'en- 
trée boréale  du  détroit  de  Behring ,  il  n'y  a  pas  moins 
de 5(i degrés,  qui,  étant chacunde  ai  mdles|50usle 
69"  parallèle,  t'ont  une  dislance  de  1S1  lîeuesi  d'où 
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il  suiL  que  le  point  le  plus  occidental  où  l'expédition 
soit  paiTCuue,  est  encore  à  586  lieues  du  débonque- 
nient  dans  lo  grand  océan  Boréal,  c'est-à-dire  à  une 
distance  presque  triple  de  celle  qui  sépare  la  met:  de 
Haffin  de  la  rinèce  Mine  de  cuivre.  Le  nombre  des  ob- 
stacles qui  s'opposent  au  passage  du  nord-ouest  parai> 
sent  être  proportionnels  à  retendue  de  la  navigation 
qu'd  exige  ;  il  faut  reconnaître  qu'il  y  a  peu  de  chai 
d'y  réussir,  et  celte  opinion  est  confirmée  par  la  fin 
de  l'expédition  du  capitaine  Parry: 

Quel  que  soit  le  succès  des  leuIntiTes  futures  de  cel 
intrépide  navigateur,  on  doit  déjà  à  son  exp^ditioa 
des  connaissances  géographiques  qui  assurent  à 
nom  une  juste  célébrité.  De  la  seule  découverte  de 
la  passe  de  Lancasler,  qui  a  conduit  cet  officier  dans 
une  pallie  de  l'océan  Arctique,  où  aucun  vaissean 
n'avait  encore  pénéti-é,  il  résulte,  i°.  que  le  contii 
nenl  de  l'Amérique  n'a  pas  l'étendue  qu'on  lui  sap- 
posait  autrefois  vers  le  pôle  boréal  :  n",  que  ses  côte^  . 
septentrionales,  quoique  jusqu'à  présent  iudbordabU^  ' 
gisent  sous  des  parallèles  moins  élevés  que  ceux  de  la 
plupart  des  côtes  de  l'Asie,  et  ne  dépassent  qnede 
pen  de  degrés  les  latitudes  du  nord  de  l'Europe^ 
5'.  que  la  mer  de  Bafiin  n'est  point  une  baie ,  comme 
on  l'a  cru  pendant  si  long-temps;  qu'elle  forme  Tniie 
des  partiesde  l'océan  .\rc tique ,  et  qu'elle  commaniqoe 
avec  lui  par  le  détroit  de  Lancasler,  de  même  qm^' 
parle  détroit  de  Bebrîug  avec  la  mer  du  même  aura} 
'i'.qae  le  Gruënlaod  ,  qui  napparlient  point,  ainsi 
qu'on  le  ci-ovait ,  aus  eouti-ées  arctiques  de  l'Anuî;, 
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rique  septeatriouale,  forme  une  île  irniaenèe,  ou 
plutôt  im  continent  qu'on  peut  considérer  comme 
une  sixième  partie  de  la  teiie,  puisque,  de  lexlré- 
milé  du  grand  saillant  qu'il  projel  te  entre  l'Europe  et 
l'Amérique  jusqu'à  la  Noiivelle-SiWrie,  qui  semble 
être  sa  dernière  limite,  sous  le  méridien  oppose,  il  n'y 
a  pas  moins  de  ii  à  laoo  lieues;  5°.  que  s'il  en  est 
ainsi,  comme  on  peut  l'admettre  arec  vraisemblance, 
d'après  plusieurs  témoignages  directs  et  indirects , 
c'est  une  terre  glacée,  et  non,  comme  ou  le  suppo- 
sait .l'Océan  boréal  qui  occupe  l'espace  compris  entre 
le  8o'  degré  de  latitude  et  le  pôle  arctique;  6°.  enfin, 
que  si  l'on  réunit  aux  aperçus  résullans  de  la  dernière 
e:tpéditiou  polaire  les  données  fournies  par  les  dé- 
couvertes des  Russes,  on  trouve  des  niotils  de  croire 
que  ce  continent  arctique  a  éii  soumis  originaiie- 
ment  aux  mêmes  causes  géologiques  qu^  les  autres 
grandes  divisions  du  globe  ,  puisqu'il  présente  une 
cou  li  g  u  ration  semblableà  la  leur;  que  son  plus  grand 
développement  en  largeui-  ,est  dans  sa  partie  boréale , 
comme  les  cinq  autres  contincnis;  qu'il  se  termine, 
comme  eux, dans  sa  partie  méridionale,  par  un  vaste 
saillant  dont  le  cap  Fareweli  est  l'exirémiré  ;  que  les 
mers  qui  l'envirounent  sont,  comme  les  leurs,  res- 
serrées par  des  détroits,  et  qu'elles  sont  pareillement 
formées  d'îles  et  d'archipels  volcaniques,  que  la  même 
puissance  a  projetés  au  milieu  des  glaces  polaires , 
comme  sous  l'équateur.  (Revue  Encyclopédique,  no- 
vembre 1S20,) 
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On  a  conalruit  dans  le  port  do  New- York  un 
Irès-betiu  b:1limciit  à  vapeur,  nomme  le  Rohert- 
JFulton,  qui  est  deslîné  à  aei-vii-  de  j^açMcioit  entre 
New-York  et  la  Nouvelle-Orléans.  Ce  bâtiment , 
qui  a  i6o  pieds  de  long  sur  une  largeur  proportion- 
née, est  du  port  de  7^0  tonneaux.  11  est  entièrement 
construit  en  chêne,  cèdi'e  et  pin  de  la  Caroline,  et 
double  en  cuivre  ;.  il  lire  1  o  pieds  d'eau  lorsqu'il  est 
charge,  et  peut  contenir  deux  cents  passagers;  les 
salons  en  sont  vastes  et  ornes  avec  élégance,  La  ma- 
chine à  vapeur,  qui  est  une  des  plus  puissantes  et  for' 
tement  construite  ,  et  dont  le  cylindre  a  45  ponces 
de  diamètre  ,  est  entièrement  séparée  du  reste  du  bâ- 
timent ,  et  ne  pouna ,  en  cas  d'accident ,  exercer  au-  1 
cun  effet  ffichenx  sur  les  logemens  des  passagers  ;  elle  ' 
a  même  donne  les  moyens  d'»?tablir  des  bains  très- 
agréables  pour  les  voyageurs.  Les  ailes  ou  supports' 
du  bLitiment  sonl  ouvertes  en  dessous  pour  donner!^ 
moins  de  prise  à  la  lame ,  et  n'ont  que  la  longueur 
nécessaire  pourquela  roue  puisse  tourner  libremenl.'' 
On  avait  érigé  à  bord  du  Robert- Fulton  trois  niâLs- 
très-faibles  et  très-peu  gréés;  on  les  destinait  à  porter' 
trois  voiles  carrées  ,  à  peu  près  de  la  forme  de  celles"- 
des  lougres  ou  chasse-marées ,  pour  s'en  servir  par^ 
un  beau  temps  avec  un  vent  favorable ,  en  même 
temps  que  l'on  emploierait  la  machine,  f  Même 
Journal ,  mai  et  novembre  1820.  ) 
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I.  BEAUX- ARTS. 


CISELURE. 


Kaae  en  bronze,  d'une  dimension  extraordinaire. 

loDS  les  antiquaires  ont  enlendu  citée  le  fameux 
vase,  chef-d'œuvre  du  ciseau  de  Lysippe,  que  feu  le 
comte  de  ff^arwici:  avait  reçu  du  cdlèbre  antiquaire 
sir  fVilUamUamilton.  La  copie  en  mtîtal  vient  d'en 
Être  achevée  par  M.  Thomson,  fondeur  à  Birmin- 
gham. Ce  vase,  qui  a  21  pieds  de  circonférence,  est 
fait  de  deux  métaux  dilTérens;  l'un  est  employé  au 
champ  du  vase,  et  laulre  aavi  ornemens,  tels  que  les 
anses,  les  masques,  les  feuilles  et  les  peaux  de  pan- 
thères. Le  premier  métal  est  une  composition  qui , 
exposée  à  un  grand  feu,  a  produit  la  couleur  du 
marbre  rouge  antique;  le  second,  pour  les  parties 
en  relief,  osl  oxidé  par  les  acides ,  et  ressemble  à  du 
véritable  bronze  antique.  Deux  cent  onze  médailles 
de  difïérens  sujets  ,  et  une  du  roi  Georges  IV,  toutes 
de  la  manufacture  de  M.  Thomson,  ont  ^té  dépo- 
sées et  scelles  dans  le  piédestal  de  ce  vase,  qui  a  étë 
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de  k  célébralion  de  i'avenement  au  Irâne 


de  VJnduslrie  nationale  et  étrangère, 
ortobre  1820.) 

DESSIN. 

Instrument  pour  deaainer  la  perspective. 

M.  /.  Auracher,  A' Auvach,  général-major  anser 
vice  d'Autriche,  a  inventé  un  instrument  fort  ingé- 
nieux, qu'il  appelle  quarêogrnphe,  au  moyen  du- 
quel on  peut  dessiner  la  perspective  avec  la  plm 
grande  précision  ,  et  appliquer  les  teintes  d'après  le* 
principes  du  clair-obscur.  Un  ouvrage  qu'il  a  publié 
sur  cet  objet  donne  une  description  de  l'instrumeat, 
dont  la  composition  est  très-simple ,  et  fait  connaître 
son  usage  pour  toute  espèce  de  perspective.  {^Revue 
Encyclopédique ,  juin  1820.  ) 

î^ouveau  procédé  lithographique. 

Ix docteur  j^nnibal Palrelli ,  napolitain,  alrouTJ 
le  secret ,  non-seulement  d'employer  à  la  litbograpliN 
toute  espèce  de  pierres  bien  compactes  et  propres  à 
être  polies ,  mais  il  a  découvert  encore  de  nouveaux 
procèdes  pour  multiplier  avec  rapidilë  les  impL-e&âou 
lilbograpliiques,  notamment  celles  des  livres.  Vota 
quelques  indications  sur  les  moyens  par  lesqueb 
M.  Palrelli  donnera  des  copies  des  plus  rares  et  da 
plus  anoiens  livres  :  copies  qui  auront  une  ressem- 
bUace  pariàile  avec  les  originaux.  Apr^  avoir  ha- 


r 


DESSIN.  2S7 

meclt^  avec  une  compaaition  cliimiquu  ha  feuilles  dea 
livres  à  r»5imprimer ,  on  les  élend  encore  humides  sur 
les  pierres  lilho graphiques.  Par  cette  opération  très- 
simple  les  lettres  de  ces  livres,  quand  même  ils  au- 
raient été  imprimes  dans  les  plus  anciens  temps  de  la 
lypogiapliic  ,  s'attachent  fortement  aux  pierres,  qui 
peuvent  alors  servir  à  l'impression  d'uu  certain  nom- 
bre d'exemplaires.  Ou  rafraîchit  les  caractères  avec 
ua  rouleau  enduit  d'une  encre  particulière  qui  passe 
sur  les  lettres  et  leur  communique  la  couleur  noire , 
tandis  qu'eUe  laisse  intact  le  reste  de  la  pierre. 

(Même  Journal,  mai  itiao.) 

Moyen  de  rétablir  les  Dessins  gdtés  par  l'altération 
du  blanc  de  plomb;  par  M.  MàRlMÉE. 

Le  carbonate  de  plomb ,  exposé  quelque  temps  1 
des  vapeurs  hydrosulfurées ,  devient  noir,  parce  qu'il 
se  convertit  en  sulfme  ;  cette  couleur,  employée  à 
riiuile  et  recouverte  d'un  vernis  qui  la  défend  du  con- 
tact immédiat  de  lair ,  peut  se  conserver  longtemps  ; 
mais  dans  la  détrempe  il  faut  bien  se  garder  d'en  faire 
usage ,  si  l'on  veut  avoir  une  peinture  durable  5  on 
voit  même  beaucoup  de  tableaux,  de  dessins  et  de 
précieuses  miniatures  dans  lesquelles  on  a  employé 
du  blanc  de  plomb,  gStés  on  noircis  par  l'effet  d'éma- 
nations auxquelles  on  avait  négligé  de  les  soustraire. 

Un  de  nos  artistes  les  pins  distingués,  qui  possédait 
On  très-beau  dessin  de  Raphaël ,  endommagé  par  des 
lâches  noires  qui  se  Irouyaienldans  les  parties  rehaus- 
sa de  blanc ,  s'adressa  à  M.  Thénaid ,  pour  qu'il  lui 
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iiidiquilt  un  moyen  de  les  faire  disparaître.  Ce  saTaot 
cliimîstej  après  plusieurs  essais,  se  ressouvint  que  parmi 
les  nombreuse  pbénomèues  que  lui  avail  pi'^sent^s  sB' 
découverte  de  l'eau  oxigénée,  il  avait  remarqué  U 
propriété  qu'elle  a  de  convertir  inslanlanément  le  sul- 
fure noir  de  plomb  en  sulfate  qui  est  blanc.  Dès  lors  il 
fut  assuré  du  succès;  il  remit  de  l'eau  1res- faiblement 
oxigénée,  contenant  au  plus  cinq  à  six  fois  son  volume 
d'oxigène,  à  l'artiste,  qui  en  quelques  coups  de  pincean 
enleva  toutes  les  tacbes.  Le  papier  coloré  par  une  lé- 
gère teinte  de  bistre ,  n'a  pas  reçu  la  p],us  légère  alté- 
ration, et  le  dessin  se  trouve  parfaitement  restauré,. 
sans  qucla  plus  petite  touche  ait  été  ajoutée  aux  Irailt 
originaux  de  l'auteur,  (Bulletin  de  la  Société  d'Ea- 
couragement,  iaiWGt  1820.) 

GRAVURE. 

Gravure  en  relief  sur  cuivre  ;  par  M.  Lizabs. 

Le  nouveau  procédé  inventé  par  M.  Lizara  poof 
graver,  consiste  à  dessiner  un  sujet  sur  une  plaucb^ 
de  cuivre ,  avec  du  vernis  de  térébenthine,  colore  pafl 
du  noir  de  lampe.  Lorsque  le  vernis  est  parfaîteniaa( 
sec ,  on  verse  sur  la  planclie  de  l'acide  nitrique  éteni 
qui,  agissant  sur  les  parties  découvertes  du  cuivi 
le  ronge ,  et  laisse  intact  tout  le  dessin.  S'il  se  troufl 
beaucoup  d'ombres  dans  le  sujet  qu'un  traite,  cetti 
upi^ralion  se  fera  sans  danger  et  sans- accident  ;  mtt 
s'il  y  a  trop  de  distance  enit-e  les  lignes ,  la  diBlcull 
«era  plu&  gtande.  Il  devient  nécessaire  de  creuser  u 
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peu  à  l'entOLir  des  ligivfs  avec  le  buiiii,  afiii  d'ëviler 
que  l'encre  n'alteigne  le  fond  el  ne  dimiaue  la  neltetë 
de  la  gi-avui-e.  (Sevue  Encyclopédique ,  )\ûa  1S20.) 

Nouveau  procédé    de  Gravure,  nommé   Sidéro- 
graphique  ; />ar  Jlf.  Perkins, 

M.  Perhina  a  trouvé  le  secret  de  danner  à  l'acier 
un  degré  particulier  de  mollesse  lelle,  qu'on  peut  le 
graver  au  burin ,  encore  plus  aisément  que  le  cuivre 
même.  Lorsqu'une  gravure  est  exécutée  sur  une  de 
ces  planches ,  ainsi  préparée  par  un  artiste  liahîle , 
M.  Perhina ,  par  un  procédé  également  de  son  in- 
vention, lui  donne  la  dureté  de  l'acier  le  plus  forte- 
ment trempé,  sans  altérer  nullement  les  traits  les 
plus  délicats  de  la  gravure  en  taille-douce.  On  pré- 
pare ensuite  un  cylindre  d'acier  mou ,  de  dimensions 
telles  que  sa  circonférence  soit  égale  à  la  longueur  de 
la  planche  d'acier  gravée  dont  on  lui  fait  recevoir 
l'impression  en.  relief  par  l'action  puissante  d'une 
presse  imaginée  pour  cet  effet.  Ce  cylindre  qui,  après 
l'opération,  porte  eu  saillie  l'impression  exacte  de  la 
gravure  originale ,  est  soumis  ensuite  au  procédé  par 
lequel  l'auteur  durcit  l'acier ,  et  il  est  alors  pr£t  pour 
l'usage  auquel  il  est  destiné,  et  que  voici  :  Au  moyen 
de  la  presse ,  on  le  fait  rouler  sur  une  planche  de 
cuivre  sui-  laquelle  il  grave  en  creux  et  par  simple 
pression  la  contre-épreuve  exacte  de  la  gravure  ori- 
ginale ;  et  on  peut  se  procurer  autant  de  copies  paral- 
lèles et  rigoureusement  semblables  entre  elles  et  à 
l'original,  qu'on  a  de  planches  de  cuivre  à  faire  passer 
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Rous  ce  cylindre.  On  peul  donc  ainsi ,  d'après  un  ori-<^ 
ginal  anssi  parfait  qu'où  voudia  le  supposer,  ^racerj.' 
eu  très-peu  (le  temps,  sur  cuivre,  un  nombre  îndéBni 
de  copies  qui  ont  chacune  le  mérîle  de  la  planche 
originale  pour  la  perfection  de  l'exéculion,  et  qu'il 
est  impossible  de  distinguer  les  unes  des  autres  en 
les  examinant,  soit  directement,  soit  d'après  les 
épreuves  qu'elles  fournissent  sur  le  papier,  par  le  ti- 
rage ordinaire  à  l'encre  et  à  la  presse. 

Mais  on  peut  aussi  substituer  au  enivre  de  l'acîer 
mou  pour  recevoir  l'impression  du  cylindre  et  le 
durcir  ensuite  ;  ce  qui  permet  d'en  tirer  un  bien  plua 
grand  nombre  d'ëpreuves;  on  peut  aussi  l'employer 
comme  une  nouvelle  source  d'impressions  en  relief  à 
prendre  surdescylindrcaqui  les  transportent  en  creuX^ 
sur  d'autres  planches ,  et  multiplient  ainsi  un  origin*!^ 
donné  en  un  nombre  indéfini  de  copies  identiques. 

Le  point'de  vue  le  plus  important  sous  lequel  onl 
doit  considérer  cette  invention  nouvelle,  est  l'appli- 
cation qu'on  peut  en  faire  pour  prévenir  les  contre-1 
façons  du  papier- monnaie. 

Le  même  artiste  est  aussi  l'inventeur  d'une  ma-i 
chine  pour  l'impression  en  taille-douce.  Au  moyeai 
de  son  invention ,  il  peut  produire ,  avec  56  planchef 
ei  le  travail  de  quatre  hommes,  io9  épreuves  dans- 
une  minute,  6,000  dans  une  heure,  et  60,000  dans 
ujie  journée  entière.  La  machine  consiste  en 
roue  de  quatre  pieds  de  diamètre ,  sur  la  périphérie 
laquelle  les  56  planches  se  trouvent  fixées  ;  l'encre  1 
portée  sur  les  planches,  d'après  le  procédé  de  Mi 
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per,  et  un  rouleau  de  papier,  d'une  longueur  indé- 
fiaie,  passe  enlre  les  planches  et  la  voue.  (Journal  de 
Vlnstitution  royale  de  Ijondres,  i"  Iriraeslre  iSao,  ) 

PEINTURE. 

Tableaux  transpare na. 

Jusqu'à  présent  les  peintres ,  même  les  plus  habiles, 
n'ont  pu  rendre  que  très-imparfailement  les  effets  de 
lumière  produils  par  le  soleil ,  la  lune  et  le  feu.  Il  pa- 
rait que  M.  Koënig ,  peintre  de  Berne,  est  parvenu  à 
imiter  la  nature  en  ce  genre ,  autant  que  l'art  peut  le 
faire ,  en  employant  des  transparens  dans  ses  paysages. 
Cest  du  moins  ce  qu'attestent  tous  ceux  qui  connais- 
sent ses  belles  Vues  de  la  Suisse ,  exposées  en  dernier 
lieu  à  Francfort-sur-le-Mein.  M.  Ko'énig  a  exprimé 
avec  une  rare  fidélité  le  véritable  caractère  des  pay- 
sages suisses,  et  ses  ouvrages  ont  une  parfaite  analogie 
avec  celte  nature  majestueuse  dont  on  ne  saurait  se 
former  d'idée  quand  on  n'a  point  gravi  les  Alpes. 
(Revue  Encyclopédique  ))um  1820.) 

Construction    des  Panoramas    inventés  par 
M,  Robert  Fvlton. 

Le  problème  consiste  à  faire  un  lableau  cylindri- 
que ,  à  baise  circulaire ,  où  tous  les  objets  que  l'artiste 
peut  découvrir  du  point  de  vne  qu'il  a  choisi,  sont 
placés  exactement  en  perspective.  Le  grand  art  est 
ensuite  de  les  éclairer  et  de  les  animer  des  couleiu's  qui 
leur  sont  propres. 

AacH.  i>c»DicouY.  i>e  tSaa-  10 
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I\wrcetc6«t,  on  construit  une  rolomlecxactemenr 
ctivuldirr ,  (J>!  àS  pieds  de  diamètre  sur  35  pieds  de 
WnlMirt  n'i  garnit  l'intérieur  des  mure  d'une  toite 
«vjîiiliii'vraent  tendue.  Après  avoir  fait  sur  cette  toilai 
uii  Tund  comme  pour  les  tableaux  ordinaires,  on  ^ 
traco  le  même  nombre  de  carreaux  qui  se  trouve  sue 
uu  petit  dessin  sur  papier,  fait  préalablement 
dont  les  dimensions  sont  dans  le  rapport  de  i  à 
On  rapporte  les  dessins  du  premier  lableau  mir  le  se- 
cond ,  cari-eaux  par  carreaux ,  et  on  continue  le  li 
bleau  en  couleur ,  soit  à  Thnile,  soit  à  leau,  auchoix 
de  l'ait iste. 

Pour  l'emplacement  des  spectateurs,  on  élè?e,  aa 
centre  de  la  i-otonde,  une  espèce  d'amphithéâtre  sur 
lequel  on  arrive  par  un  escalier  tournant.  La  hauteur 
de  cet  amphithéâtre  est  telle  que  l'œil  d'un  spectateur 
debout  se  trouve  de  niveau  avec  l'horizon  du  tableau. 
Une  galerie  en  fer,  concentrique  à  la  rotonde ,  circorh' 
scrit  l'espace  d'où  l'on  doit  voir  le  tableau.  Le  specta- 
teur, placé  auprès  de  cette  galerie,  ne  peut  découvrir, 
A  cause  du  bord  extérieur  de  l'amphithéâtre  et  d'ua 
rideau  circulaire  tombant  du  plafond ,  ni  le  bas  ni  le, 
haut  du  lableau ,  ce  qui  laisse  dans  son  imagiiiatit 
l'idée  d'une  profondeur  el  d'une  hauteur  immenses, 
pour  ainsi  dire,  infinies.  U  est  confirmé  daus 
opinion  par  le  changement  d'aspect  ijue  le  tabl 
éprouve  à  ses  yeux ,  à  mesure  qu'il  vient  du 
Tei'sla  galerie.  L'illusion  est  si  complète,  qu'il 
réellement  être  transporté  au  point  de  vue  que  l'a 
tiste  a  choisi  pour  peindre  son  tableau. 
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Tja  rotonde  est  couverte  d'un  toit  conique ,  dans  le 

sommet  duquel ,  et  à  son  pourtour,  on  uitSnage  des  ou- 

vei'tures  vitrées  par  où  le  jom'  pénètre  et  vient  éclairée 

convenablement  le  tableau. 

Moyen  de  faire  au  Papier  ivoire  a  l'usage  des 
peintres  ;  par  M.  Einsle. 

Prenez  un  quart  de  livre  de  rognures  de  bon  par- 
chemin ,  et  raellez-les  dans  une  leriine  pouvant  con- 
tenir deux  pintes,  que  vous  remplirez  ensuite  d'eau; 
faites  bouillir  Icnlcment,  pendant  quatre  ou  cinq 
heures ,  en  ayant  l'attention  de  remplacer  de  temps 
en  temps  l'eai:  qui  se  sera  évaporée.  Passez  la  liqueur 
à  travers  un  linge  pour  la  séparer  de  la  lie  épaisse  que 
le  vase  renferme  alors  ;  cette  liqueur  refroidie  formera 
une  forte  gelée,  que  nous  appellerons  la  colle  n"  i. 

Prenez  les  restes  de  la  précédente  opération,  et 
faites-les  bouillir  de  nouveau  dans  la  même  terrine, 
pendant  quatre  ou  cinq  heures,  passez  encore  la  li- 
queur à  travers  un  linge ,  vous  aurez  la  colle  n°  i. 

Prenez  trois  feuilles  de  papier  à  écrire  ;  mouillez- 
les  des  deux  côtés  avec  une  éponge  douce  trempée 
dans  l'eau ,  et  collez  tes  trois  feuilles  ensemble  avec  le 
ii°2.  Pendant  qu'elles  seront  encore  humides,  étendez- 
les  sur  une  table ,  et  appliquez  dessus  une  ardoise  à 
écrire,  un  peu  plus  petite  que  le  papier  j  reployez  lea 
bords  de  celui-ci ,  attachez-les  à  l'ardoise  avec  de  la 
colle,  et  laissez  sécher  lentement.  Mouillez  ensuite  de 
nouveau  trois  feuilles  de  papier  semblables  aux  pre- 
mières, que  vous  collerez  successivement  aux  précé- 
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dénies  ;  enlevez  avec  un  canif  les  parties  qui  d  épi 
l'ariloîse.  Quand  le  tout  sera  jjarfaileraeut  sec,  tous 
envelopperez  une  petite  lame  d'ardoise  avec  un  pa- 
pier grossier ,  et  vous  frotterez  les  feuilles  qui  i-ecou- 
Vient  la  grande  ardoise ,  jusqu'à  ce  que  \a  surface  su- 
périeure devienne  douce  et  unie  ;  alors  vous  coUereï 
dessus  une  feuille  de  papier  bien  nelle  et  exemple  de 
lâches  ;  avec  un  canif  voua  enlèverez  encore  les  par- 
ties excédantes,  et  après  cela  vous  frotterez  de  nou- 
veau ,  mais  ea  vous  servant  cette  fois  d'une  feuille  de 
papier  &n  et  satiiië,  ce  qui  donnera  une  surface  par- 
faileraent  unie.  Arrivé  à  ce  point,  on  prend  une  demr- 
pinle  de  la  colle  n"  i  ;  on  la  fait  fondre  à  une  chaleur 
douce ,  et  on  y  verse  trois  cuillerées  de  plâtre  pulré- 
l'isé?  quand  le  mélange  est  bien  fait ,  on  le  répand 
le  papier,  et,  à  l'aide  d'une  éponge  douce  et  humide, 
on  l'étend  aussi  également  que  possible.  Laissez  ensuite 
sécher  le  tout  lentement,  et  frottez  de  nouveau  avec  un 
papier  fin.  Prenez  enfin  quelques  cuillerées  de  la  colle 
11°  1 ,  et  ajoulez-y  les  trois  quarts  en  eau  pure;  mélangée 
leloutà  une  chaleur  douce;  laissez  refroidir,  et  quaud 
le  liquide  aura  pris  une  consistance  semi-gélatineuse, 
répandez-en  un  tiers  sur  le  papier,  et  étendez  avec 
une  éponge.  Ne  veiïez  le  second  tiers  qu'après  que  le 
précédent  se  sera  séché ,  et  de  même  pour  le  troisième: 
enfin,  quand  ce  dernier  se  sera  séchéà  sou  tour, vous 
flotterez  légèrement  la  surface  avec  une  feuille  de  pa- 
pier très-fin ,  et  l'opération  sera  terminée  ;  vous  déta- 
cherez le  tout  de  l'ardoise,  et  le  papier  pourra  être 
immédiatemeut  employé. 


SCULPTURE.  245 

Les  proportions  des  îiigrtSdiena  indlquida  cî-dessita 
suffisent  pour  une  feuille  de  pnpiei"  de  ij'  ^  pouces 
sur  i5  7  pouces. 

Pour  obtenir  la  teinte  de  l'ivoire  ,  on  m^Ie  t[ualre 
parties  d'oside  de  zinc  avec  trois  parties  de  plâtre. 

La  surface  de  ce  papier-ivoire  (Spaia  d'un  huî- 
liènie  de  pouce,  est  douce,  et  parfailement  unie.  D'a- 
près les  essais  faits  par  divers  artistes,  il  parait  que 
le  lavage  enlève  les  couleurs  sur  ce  papier  plus  com- 
plètement encore  que  sur  l'ivoire;  que  des  lignes 
ti-acèes  dessus  avec  un  crayon  dur  de  mine  de  pluiubj 
se  laissent  aussi  facilement  efTacei:  que  sur  le  papier 
ordinaire,  et  qu'il  est  supérieur  à  l'ivoire  m&me,  par 
sa  grande  blancheur,  et  par  la  facilité  avec  laquelle 
il  reçoit  les  couleurs.  [Tranaaclioaa  de  la  Société 
^Encouragement  de  Londres  pour  l'année  i8iy.) 

SCULPTURE. 

Machine  pour  mettre  au  point  les  Statues  et  les 
Bustes  en  marbre,  nommée  Pautographe  du 
Sculpteur  ; /jar  M.  Gattejvx. 

Pour  imiter  les  objets  naturelsà  l'aide  du  dessin  ou 
de  la  malière  solide  employée,  l'art  de  la  sculpture 
met  en  usage  deux  procédés  qu'elle  a  à  sa  disposition 
et  qui  lui  facilitent  le  moyen  de  mettre  au  point , 
c'est-à-dire  d'indiquer  sur  le  bloc  la  position  exacte 
de  toutes  les  parties ,  et  d'établir  entre  elles  les  mêmes 
rapports  que  présente  le  modèle.  Le  premier  c'est 
le  compas;  ce  procédé  est  long  et  peu  juste.  Le  se- 
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cond  repose  sur  uii  moyen  mccanique,  qui  consiste  à 
placer  le  modèle  et  le  bloc  sous  dos  cliâssis  carrés, 
('gaux  entre  eux  et  portant  des  divisions  égales,  d'oî 
l'on  fait  pendre,  par  des  ficelles,  des  poids  qui  for-  i 
menl  autant  de  lignes  d'aplomb ,  au  moyen  desquelles,  ^ 
par  des  règles  de  même  longueur  et  divisées  égale- 
ment, on  trouve  à  établir  sur  le  bloc  de  marbre  leà 
points  qu'on  a  fixés  sur  le  modèle.  Celte  opératîoa 
donne  sans  doute  des  résultats  certains;  maia  cette 
certitude  dépend  beaucoup  trop  de  l'attention  da 
celui  qui  opère,  et  la  moindre  distraction  peut  pro- 
duire des  mécomptes  et  des  erreurs  dans  la  juste  cor* 
respondance  des  points,  tant  en  hauteur  qu'en iargetdf 
et  surtout  en  profondeur.  II  peut  arriver  des  déran- 
gemens  dans  la  position  respective  des  châssis,  Ie< 
lignes  mobiles  des  (ils  pcndans  et  les  règles  ou  sondes 
donnant  lieu  facilement  à  de  légères  méprises.  L'in- 
convénient le  plus  fi-équeut  consiste  dans  le  trop 
d'enfoncement  des  points,  parce  que ,  dans  ce  pi-océdé^. 
cet  enfoncement  ne  trouve  pas  un  point  d'arrêt  in-, 
faillible:  aussi  y  a-t-îl  peu  de  marbres  exempts dtf 
cette  incorrection. 

M.  Gatteaux,  voulant  que  les  procédés  connus' 
jusqu'à  ce  jour  pour  mettre  les  statues  au  point,. 
fussent  soumis  en  quelque  sorte  à  une  opération  gé»*^ 
métrique ,  a  observé  que  les  formes  d'une  statue  pré'' 
sentaient  une  infijiité  de  courbes  dont  chaque  point 
pouvait  être  rigoureusement  déterminé  par  la  rencon^ 
ire  d'une  abscisse  et  d'une  ordonnée,  ou  d'une  UgnS 
horizontale  avec  une  ligne  verticale.  Dès  lors,  iladA 
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s'appliquer  à  trouver  ane  macliiiie  lelte,  qu'une  sUitue 
^□t  pos^e  près  d'elle,  il  pût  d'abord  avoir  les  di- 
stances de  la  machine  à  tous  les  points  de  la  surface 
delastatue,soit  qu'ils  fussent  sur  des  parties  saillantes 
ou  rentrantes,  et  ensuite  prendre  ces  distances  à  toutes 
les  hauteurs  diî terni iiieea  par  celle  de  la  statue  même  ; 
il  fallail  encore ,  pour  placer  d'autres  points  sur  toutes 
les  faces  du  modèle ,  ou  que  la  machine  touiTiât  au- 
tour de  ce  modèle,  ou  que  la  statue  tournât  autour 
de  la  machine,  afin  de  présenter  successivement  toutes 
les  parties  qu'on  voulait  copier.  Ce  double  problùme 
a  élé  r^olu  trcs-ing^nieusement  par  M.  Gatleaux, 
Sa  machine,  qui  a  cid  présentée  à  la  dernière  expo- 
sition des  produits  de  l'industrie  française,  et  pour 
laquelle  le  jury  lui  a  décerné  une  médaille  d'argent , 
o'e*t  sujette  à  ne  commettre  aucnne  erreur.  L'opéra- 
tion soumise  h  une  méthode  infaillible,  oulre  la  faci- 
lité d'exécuter  en  copie  la  contre-partie  de  l'original , 
procure  une  assez  grande  économie  de  temps.  La  faci- 
lité de  placer  les  points  avec  exaclilude  et  célérité 
pourra  engager  à  les  multiplier  à  volonté,  et  toute- 
fois le  sculpleui-  qui  voudra  se  réserver  des  change- 
meus  dans  son  mavbre ,  qui  désirera  lui  donner,  par 
un  travail  de  ciseau , libre  et  indépendant ,  toute  Tori- 
giiialité  possible,  aura,  avec  ce  procédé,  la  même 
Kicililé  de  laisser  les  épaisseurs  qu'il  jugei^a  convena- 
bles pour  changer  l'étude  de  son  modèle.  Il  pourra  ne 
placer  que  le  moindre  nombre  de  points ,  comme  les 
multiplier  indéûniuienl;  il  pourra  obtenir  les  mêmes 
[i-téioltats  ;  toute  la  diHérence  sera  dans  la  promptitude 
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et  dans  l'exactilude.  L'exactitude  peut  se  portei:  au 
dernier  degré  en  multipliant  convenablement  lea 
poiuts  sur  le  modèle.  Ces  poinis  se  marquent  par  des 
crois  faites  au  crayon.  La  ressemblance  avec  l'origi- 
nal est  telle  que  si  on  prenait  une  empreinte  sur  ces 
copies,  elle  coïnciderait  parfaitement,  et  dans  loules 
ses  parties,  avec  les  trailsles  plus  déliés  des  modèles. 
La  machine  coûle  de  6  à  9000  fr.  (^Annales de  l'Tn- 
dustrie  française  et  étrangère.  ) 

MUSIQUE. 

Machine  pour  tourner  lea  feuilles  des  cahiers  de 

musique. 

On  vient  de  perfectionner  en  Angleterre  une  ma- 
chine pour  tourner  les  feuilles  d'un  cahier  de  musique 
avec  le  pîed,  sans  faire  usage  de  la  mam.  Celte  ma-r 
chine  opère  cinq  mouvemens  différens.  Le  premier 
tourne  la  feuille  ;  le  second  la  retourne  lorsqu'un  àa 
capo  le  demande;  le  troisième  relient  la  seconde 
feuille,  tandisque  la  première  tourne;  le  quatrième 
remet  le  second  levier  à  la  place  du  premier ,  et  aa 
cinquième  temps  le  levier  revient  à  sa  place  pour  re-f 
tourner  la  seconde  feuille.  Cette  machine  est  placée 
dans  l'intérieur  du  pïano,  et  ne  devient  Tisîble  que 
lorsqu'on  s'en  sert.  (  Revue  ^encyclopédique ,  juin 
i8so.  ) 

Nouveaux  fiolons. 

Un  des  plus  habiles  luthiers  de  Paris,  M.  Thihousty 
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rue  Rameau ,  n°.  8 ,  a  soumis  à  l' Académie  des  Beaux- 
Arlsde  nouveaux  violonaqui,  en  conservant  la  foime 
et  les  dimensions  ordinaires ,  ont  épiouvé  intérieu- 
rement des  cliangemens  notoires  et  bien  calculés.  Le 
rapport  qui  a  été  fait  sur  ces  travaux  esl  tt'è^^favorable. 
[Même  Journal,  rnSme  cahier.) 

Orchestrino ,  nouvel  inslrumeni  h  cordes,  inventé 
par  M.  PODLLEAU. 

Cet  in^^trument,  qui  a  la  forme  d'un  piano,  est 
garni  de  coi'des  à  boyaux ,  depuis  la  plus  petite  jus- 
qu'à la  plus  grosse,  toutes  filées  comme  la  quali-ièmc 
du  violon  ou  du  violoncelle,  et  comme  les  basses  du 
forté-piano,  à  commencer  de  1'»^  grave  jusqu'au  sot 
dièzeâa  médium,  filées,  percée»,  à  commencer  du /ti, 
demi-filées  jusqu'à  la  deruière  corde  de  l'aigu. 

Ces  cordes  sont  tendues  sur  des  chevalets  comme  à 
l'ordinaire;  un  archet  composé  d'une  bande  sans  fin 
de  parchemin  préparé  d'une  manière  particulière ,  et 
montée  sur  deux  poulies,  paiîse  sous  les  cordes,  et 
les  fait  vibrer  à  mesure  qu'elles  sont  moins  eu  con- 
tact avec  lui.  Cet  archet,  qui  fiolle  constamment 
entre  un  morceau  de  colophaue,  est  mis  en  mouve- 
ment au  moyen  d'une  pédale  sur  laquelle  appuie  le 
pied  de  l'exécutant.  (  Description  des  breveta  d'in- 
vention dont  la  durée  est  expirée  ,  t.  III.  ) 

Clavi-Harpe,  nouvel   instrument  de  musique 
inventé  par  M.  DiETZ. 

Cet  instrument,  qui  a  la  forme  et  les  sons  analogues 
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hsrpe ,  se  joue  à  l'aide  d'un  clavier ,  à  la 
aunicn  àa  fort^-ptano.  Il  est  forme  de  cordes  ten- 
da«  comuie  celles  de  la  harpe,  parallèlement  et  dans 
un  plan  vertical  :  ces  coides  fîxtîcs  au  bout  inférieur , 
el  de  longueurs  et  grosseurs  proporiionnées  aux  sous 
qu'elles  doivent  rendre,  sont  lelenues  en  haut  par 
des  chevilles  qui  servent  à  les  lendre  a»  degré  néces- 
MÎre.  Elles  sont  en  soie  Ëlée ,  à  peu  pràs  comme  celles 
de  la  guitare ,  ce  qui  les  rend  moins  sujettes  à  se  casser 
ou  à  se  désaccorder,  outre  qu'elles  rendent  un  sou 
plus  propre  à  la  disposition  qu'elles  ont  reçue. 

Un  clavier  est  placé  sur  une  ligne  horizontale  en 
Avant  des  cordes  ;  chaque  touche  pose  à  son  extrémité 
sur  le  bout  d'un  levier  coudé  à  angle  droit ,  lequel 
prend  un  mouvement  d'arrière  en  avant  lorsqu'on 
pose  le  doigt  sur  la  louche.  Ce  mouvement  fait  mar- 
cher une  sorte  de  crochet  qui ,  tirant ,  puis  lâchant  la 
corde,  l'attaque  précisément  comme  si  on  l'eût  pin- 
cée ,  en  même  temps  qu'un  autre  mécanisme  peal 
étouffer  la  corde  et  replacer  le  crochet  où  il  était , 
aussit&t  qu'on  cesse  de  presser  la  louche, 

La  clavi-harpe  rend  à  volonté  des  sons  pleins,  ner- 
yeux,  doux,  brillans,  harmoniques  ou  sourds;  des 
pédales  placées  comme  celles  du  piano ,  produisent 
celle  variété  d'eifets.  Il  ne  faut,  pour  jouer  de  cet 
instrument,  aucune  étude  particulière;  quiconque 
sait  toucher  le  piano  peut  de  suite  attaquer  le  clavi- 
harpe.  (Bulletin  de  la  Société  d' Encouragement , 
décembre  iSao.  ) 
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OBJETS  DIVERS. 

Vécoration  de  la  Porcelaine  par  un  nouveau 
procédé.  ^ 

M.  Gonord  a  présenté  à  la  dernièi-e  exposition  des 
|iroduîts  de  l'Iaduslrie  nationale,  des  pièces  de  porce- 
laine décorées,  par  impression,  au  moyen  d*un  procëdé 
dont  Ja  découvcrie  a  excité  la  sni'prise  du  public.  Si  on 
lui  donne  une  planche  gravée  en  cuirre,  il  peuts'en 
servir  pour  tirer  des  épreuves ,  à  telle  éclielie  qu'on 
voudra.  Il  fait  à  volouLé  plus  grand  ou  plus  pelil  que 

i     le  modèle.  Il  ne  demande  que  quelques  lieures,  et  n'a 

I  pas  besoin  d'uu  autre  cuivre.  Ainsi,  si  Ton  mettait  à 
sa  disposition  les  cuivres  d'un  ouvrage,  grand  allas, 
il  pourrait  en  faire  une  édition  in-H". ,  et  cela  san» 
changer  les  cuivres. 

l         Le  jury  a  décerné  à  M.  Gonord  une  médaille  d'of 

I     pour  cet  ingénieux  procédé. 

1 

r  pas 
rés' 


Procédé  pour  colorer  les  j4gathes. 


Ce  procédé  consiste  à  faire  bouillir  les  agathes  dans 
jTacîdeeuirurique;  aussitôt  quelques-uues  des  lames 
int  elles  sont  formées  deviennent  noires,  tandis  que 
'autres  conserveront  leur  couleur  naturelle  ,  ou 
passent  même  à  une  blancheur  plus  éclatante,  d'oà 
résultent  les  contrastes  qui  ajoutant  tant  à  la  valeur 
de  ces  gemmes.  Cet  effet  n'a  lieu  que  dans  les  agathes 
qui  ont  été  osées  avec  la  roue  du  lapidaire,  car  il 
Insulte  de  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur   l'huile 
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absorbée  par  la  pierre,  durant  l'opération  de  la  laîlle  ? 
flussi  peut-on  toujours  s'àssiirer  de  la  réussite  du  pro- 
cidé,  en  faisant  bouillir  l'agathe  dans  l'huile  avant 
de  la  soumettre  à  l'action  de  l'acide:  pendant  celte 
aciton,  il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux. 

Les  Indiens  ont  des  moyens  secrets  pour  blanchir 
la  surface  des  agatlies;  II  noua  vient,  par  exemple, 
tic  ce  pays,  des  cornalines  sur  lesquelles  on  aperçoit 
des  lignes  blanches  très-fines ,  enlrelactJcs  de  manière 
à  produire  les  plus  singuliers  eÊFels;  on  les  obtient  en 
recouvrant  la  pierre  de  cai-bonate  de  soude,  et  sou- 
mettant ensuite  le  tout  à  la  chaleur  d'un  fourneau  oh 
d'une  mouille,  (annales  de  Chimie  et  de  Pfyaique, 
janvier  1830.) 

jTableaux   de   végétations  inélalliques  ;   par 
M.    GOLDSlUtTH. 

L'auteur  place  quelques  grains  de  limaille  de  fer  et 
de  cuivre  sur  une  plaque  de  verre,  à  une  certaine 
distance  les  uns  des  autres.  Il  verse  ensuite  sur  cha- 
que parcelle  métallique  quelques  gouttes  de  nitrate 
d'argent;  bientôt  l'argent  se  précipite  à  l'état  métal-' 
lique,  tandis  que  le  cuivre  et  le  fer  s'oxîdent  et  m 
colorent;  alors,  au  moyen  d'une  petite  tige  en  bois, 
on  dispose  à  son  gré  lea  ramifications  de  l'argent  pen- 
dant que  la  flamme  d'une  bougie  placée  au^desMiw 
de  U  plaque  favorise  la  vaporisation  de  la  li^Deur^ 
facilite  la  réaction  de  ces  corps,  noircît  la  plaooe 
forme  ainsi  le  fond  du  tableau.  Les  essais  présentés 
l'Académie  des  Sciences  permettent  d*e!|)érer  qiiN 
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pourra  produire  ainsi  des  effets  assez  variés.  (Mêmes 
Annales,   miii  1830.) 

Procédé  pour  restaurer  les  Aîéclailles  antiques. 

Le  professeur  François  Lancelotti,  de  Naples,  a 
iL-ouvé  un  procédé  pour  enlever  la  rouille  qui  sauvent 
enveloppe  et  obscurcit  les  mëdailles  antiques  d'argent. 
Il  a  exécuté  ses  essais  avec  beaucoup  de  succès,  en 
metlaiit  d'abord  la  médaille  dans  l'acide  hydro-chlo- 
rique,  puis  dans  l'ammoniaque  liquide  ,  et  en  la  Irot- 
lant  quelque  temps  après  avec  «ne  toile,  jusqu'à  ce 
qu'elle  fût  entièrement  nelloyée.  Les  antiquaires 
(Joiveut  savoir  gré  à  l'auteur  d'une  découverte  qui 
leur  rend  l'usage  d'un  grand  nombre  de  médailles , 
devenues  inutdes  par  la  rouille  qui  en  couvrait  les 
inscriptions. 

{Revue  Encyclopédique j  oclobre  1820. } 
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II.  ARTS  INDUSTRIELS. 

ARTS  MÉCANIQUES. 

ARMES  BLANCHES. 

mes    de   sabre  damassées,  fabriquées  par 
M.  Degrand-Gvrget,  de  Marseille. 


caractère  dislinctif  et  essentiel  des  meilleurs 
damas  ,  outre  leur  élasticité  à  laquelle  les  Orientaux 
attachent  un  très-grand  prix,  est   d'èlre   couverts 
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de  veines  noîrea  et  blanclies  Irès-fines ,  et  d'un 
péce  de  sablé  noir  et  blanc  qui  disparaît  au  poli ,  mais 
qui  reparaît  aussitôt,  en  passant  une  ygère  couche 
d'acide  nitrique  suria  surface.  Ces  veines  et  ce  sablé 
noir  et  blauc  prouvent  que  TétoiFe  des  damas  est  com- 
posée de  lames  très-minces  de  fer  et  d'acier  de  di 
degrés  d'aciëration ,  soudées  les  unes  aus  autres,  et 
que  c'est  à  ce  mélange  que  sont  dues  la  finesse  et  Ij^ 
qualité  du  taillant,  l'acier,  suivant  ses  divers  degrés, 
a'usant  plus  ou  moins  profundément  sur  la  meule ,  et 
le  tranchant  formant  alors  une  denlelure  impercep- 
tible plus  favorable  à  couper  les  corps  mous. 

La  lame  de  sabre  damassée,  présentée  à  la  So^ 
ciélé  d'Encouragement ,  par  M.  DegrantL-Gargey^ 
de  Marseillej  est  très-bien  fabriquée  ;  elle  est  d'uoQ 
égaillé  parlâite  dans  toutes  sesparlies,  et  composée 
d'étoffe  d'acier  et  de  fer  nerveux  aciéré  et  bien  cor- 
royé: sous  le  rapport  de  la  dureté,  elle  est  en 
lout  semblable  à  des  lames  orientales  auxquelles 
elle  a  été  comparée  ;  son  élasticité  est  (elle ,  qu'en 
la  courbant  en  arc  dont  la  flèche  était  égale  4  la 
moitié  de  sa  iongueitr ,  elle  est  redevenue  parfaite- 
ment droite ,  et  n'a  présenté  aucun  indice  de  rup- 
ture ;  son  damassé  est  une  espèce  de  moiré  ou  de 
dessin  à  lignes  fines  contournées  et  parallèles,  formant 
des  figures  irrégulières  et  très-variées;  sa  lougueui'  est 
deâi  pouces  et  son  poids  de  20  onces;  elle  coûte  jSfr., 
tandis  que  les  lames  damassées  de  Klingenthal  se  vec^ 
dent  de  100  à  iro  fr.  {Bulletin  de  la  Société  d'En-!' 
couragement,  avril  1820. } 
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Fusil  nouveau. 

On  a  exposé  à  Londres ,  devant  le  âuc  d'Yorck 
et  autres  personnes  de  distinction ,  un  fusil  de  nou- 
velle conslruction.  Ce  fusil  pèse  moins  qu'un  fusil  oi-- 
dinaii-e ,  quoiqu'il  soit  composé  de  sept  canons  ;  celui 
du  milieu  a  la  longueui-  ordinaii-e  ;  mais  les  six  autres 
qui  l'enlourent  n'ont  que  5  pouces  sculemenl;  il  suffit 
d'armer  chacun  de  ces  pelîls  canons,  qui  sont  en 
communication  avec  le  grand,  et  de  fermer  le  bas- 
sinet, pour  que  le  fusil  s'amorce.  Chaque  partie  de  ce 
fusil  est  tellement  préservée ,  qu'elle  empfiche  toute 
possibilité  de  danger.  {Annales  de  F  Industrie  fran- 
çaise  et  étrangère ,  sep^emhvQ  1820.) 

ARTILLERIE. 

affûts  de  campagne  employés  en  Angleterre. 

Ces  nfîuts  sont enliéiemeut  différens  de  ceux  connus 
jusqu'à  ce  jour.  Les  roues  de  l'avant-train  sont  égales 
«ux  deux  autres  et  des  mêmes  dimensions ,  ainsi  que 
celles  du  caisson,  d'où  résulte  une  grande  facilité  pour 
les  rechangea  et  un  transport  plus  facile.  La  partie 
antéfieure  de  l'aBut  est  étroite  et  composée  d'une 
seule  pièce  ,  ce  qui  diminue  les  ferrures ,  et  permet 
de  tourner  aussi  court  qu'on  puisse  le  faire  avec  les 
petites  roues  de  nos  avant-lrains.  La  crosse  est  armée 
d'un  anneau  qui  s'accroche ,  lorsqu'on  veut  mettre  la 
pièce  sur  ses  quatre  roues,  à  une  cheville  ouvrière 
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fôrtemeut  recourbée  que  porle  le  coips  d'esaiea  de 
laranl-ti'aiu;  cette  manœuvre  est  ainsi  considérable- 
meut  (acjlilée,  et  la  grande  liberté  de  rajustement 
permet  le  passage  des  petits  fossés  sans  le  secours  de  la 
prolonge.  L'avant-lraîn  est  muni  de  deux  coffrets 
parfaitement  égaux  aux  quatre  coffrets  que  porte  le 
caisson;  en  sorte  que  les  uns  peuvent  remplacer  les 
auties.Ceasisooffrets, retenus  avec  des  cordes,  peuvent 
être  facilement  déliés  et  portés  à  bras  d'hommes  dans 
les  montagnes  et  dans  les  passages  difficiles;  les  ca* 
uonniersse  placent  dessus:  énsortequc  les  manœuvres 
de  batterie  peuvent  se  faire  au  grand  trot  ;  c'est  une 
vérilable  artillerie  légère.  Enfin  le  système  d*attelage 
est  tel ,  qu'on  passe ,  suivant  le  besoin ,  de  lattelage  à 
chevaux  de  front  à  celui  par  file  et  à  limonière. 
Les  quatre  chevaux  agissent  de  la  manière  la  plu 
directe  ;  il  n'y  a  point  d'efforts  qui  se  contrarient,  et 
tout  est  combiné  avec  la  plus  grande  simplicité  et  la 
plus  stricte  économie. 

La  pièce  de  6  anglaise ,  non  compris  TaTaDt-lrain] 
pèse  6'ào  kilogr.,  tandis  que  la  pièce  française,  du 
même  calibre ,  en  pèse  920.  (  Extrait  du  Voyage  en 
Angleterre  ;  par  M.  Ch.  DUPIN.  ) 

BATEAUX. 

Nouveau.  Bateau  remorqueur. 

Un  bateau  mécanique  mis  en  mouvement  parla 
percussion  du  courant,  construit  à  Lyon,  et  dirigé 
pur  M.  Courleaut ,  a  exécuté  un  voyage  d'expériences 
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en  i-€montanl le  Rhône  de  Givoia  à  Lyon.  Le  batuau 
portant  la  machine  était  chargé  d'eaviruu  70  luilliets 
de  pierres  servant  de  lest;  il  remorquait  à  sa  suite 
denx  autres  bateaux  chargés  chacun  de  700  bauiies  de 
cbarboa de  lecre.  A  son  passage  à  Vernaisou,  puur 
éprourer  la  puissance  de  la  machine ,  il  a  éli  ajouté  k. 
h  remorque  un  autre  bateau  chargé  de  600  baunes. 
Le  bateau  portant  la  machine  et  les  trois  bateaux  ci- 
dessus  ont  parcouru  4ooo  pieds  eu  70  minutes.  Quoi- 
que assez  i"égulière ,  sa  marche  est  de  4ooo  pieds  par 
heure.  On  ne  peut  voir  qu'avec  saLisfaclion  les  heu- 
reux résultats  de  cette  expérience,  qui  promet  une. 
sraiide  accélération  pour  les  transports  par  le  Rhône. 
{Repue  Encyclopédique,  juin  1820.) 

CANAUX. 

Sur  le  Canal  de  Goi/m,  en  Suède ,  destiné  à  opérer 
lajonction  de  la  mer  Baltique  a  lamerduNord; 
par  M\  le  comte  de  PlA  TBN. 

Pourétahiir  la  communication  entre  les  deux  mers, 
les  difficultés  se  réduisent  à  franchir  la  chaîne  de 
montagnes  granitiques  par  laquelle  le  lac  Wener  et 
le  lac  W^eller  aoul  sépai-és  \"un  de  l'autre  ;  à  couper  le 
plateau  situé  entre  le  lac  de  Roxeu  et  l'étang  d'As- 
plangen ,  et  à  suivre  dans  le  reste  de  l'espace,  soLt  la 
rivière  de  Gotha  pour  descendre  dans  l'Océan,  soit  la 
rivière  de  Motala  pour  descendre  dans  la  Baltique. 
La  première  est  traversée  par  des  blocs  de  granit  qui 
y  produisent  une  espèce  de  cataracte  qu'il  s'agissait  da 

Anna,  des  Découv.  hk  rSao,  17 
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franchir.  Après  divers  travaux  on  a  pris  le  pari!  don- 
Tfir  un  canal  latéral  sur  la  gauche  de  la  rivière  de 
Golha,et  d'en  racheter^ chuie  par  7  l'cUisesde  9 m. 
67  cenliinèlres  de  largeur  et  de  60  mètres  de  long. 

Le  bief  de  partage  creusé  dans  la  chaîne  granitique 
est  élevii  de  go  m.  65  au-dessus  de  la  mer  Baltique  ;  il 
a  4  milles  su<-dois  de  longueur  ;  on  eu  descendà  l'ouest 
dans  le  lac  Wener,  au  moyen  de  20  dcluses  qni  ra- 
chètent une  pente  de  48  mètres  environ.  On  passe  à 
l'est  du  bief  dans  le  lac  Welter  par  une  écluse  de  3  m. 
25  de  cliule.  De  ce  lac  on  passe  dans  celui  de  Boven , 
et  de  celui-ci  dans  le  Roxen ,  au  moyen  d'un  canal 
ctensé  parallèlement  k  la  rivière  de  Molala.  EnGn , 
après  avoir  franchi  le  seuil  qui  sépare  le  lac  de  Roxen 
de  l'étang  d'Asplangen  ,  on  débouche  par  un  canal,  à 
l'extrémité  occidentale  d'une"  baie  de  la  mer  Baltique, 
qui  s'enfonce  dans  les  terres  à  plus  de  a  milles.  Les  90 
mètres  de  pente  depuis  le  point  de  partage  sont  ra- 
chetés par  56  écluses.  La  longueur  totale  du  canal  j  y 
compris  la  traversée  des  lacs ,  est  d'environ  45  lieues; 
la  largeur  au  fond  est  de  i4  mètres,  et  de  28  environ 
à  la  surface  de  l'eau  ;  il  a  5  mètres  de  profondeur. 

La  dépense  de  ce  grand  ouvrage  est  évaluée  à  i5 
millions.  A  la  fin  de  1817  plus  de  la  moitié  de  celte 
somme  était  dépensée, et  l'on  avait  exécuté  une  quan- 
tité d'ouvrage  évaluée  aux  trois  cinquièmes  de  restî- 
mation.  Il  est  très-probable  que  dans  peu  d'années  la 
Suédejouira  des  avantagesd'une  navigation  intérieure. 
(  Anaiyae  (îes  travaux  de  l'Académie  des  Science» 
pendant  l'année  18191  par  iW.  DeLAMBre.) 
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CHOCOLAT. 

Moulin  à  hrcyyer  le  Chocolat  ,  employé  à  Barce- 
lone ;  par  M.  DE  Lasteyrie. 

Ce  moulin ,  placé  au  premier  étage ,  est  miï  par'  un 
manëge  établi  au  rez  de  chaussée.  L'arbre  du  maiiëge 
li-averse  ie  plancher,  un  massif  de  maçonnerie,  en- 
touré d'un  rebord  en  boïspour  retenir  le  cacao  broyé, 
et  le  centre  de  la  meule  dormante  sur  laquelle  se  broie 
le  chocolat;  il  fait  tourner  la  table  supérieure  chargée 
d'une  pierre,  et  entourée  de  cercles  de  bois,  el  par 
suite  six  cylindres  en  fer  gui  roulent  sur  la  meule 
dormante,  laquelle  est  chauffée  au  moyen  d'un  bra- 
sier placé  au-dessous.  Six  montans  en  bois ,  fixés  au- 
tour de  la  table ,  à  des  distances  égales ,  reçoivent , 
dans  une  échancrure  taillée  à  leur  base ,  l'extrémité 
exlérîeure  des  ases  des  rouleaux  ;  l'autre  bout  de  ces 
axes  se  loge  dans  des  mortaises  pratiquées  à  la  base  et 
au  pourtour  d'un  cylindre  mobile  en  fer  qui  entoure 
l'arbre  du  moulin ,  et  sert  de  support  à  la  table  tour- 
nante. Tout  le  poids  de  la  pieri-e  supérieure  pèse  sur 
les  rouleaux ,  qui ,  étant  maintenus  d'un  bout  par  le 
cylindre ,  et  de  l'autre  par  les  montans ,  se  meuvent 
presque  horizontalement  sur  la  meule  dormante  et 
autour  du  centre  A  l'arbre;  ils  reçoivent  en  outre  un 
mouvement  de  rotation  qui  leur  permet  de  tourner 
sar  eus-mêmes. 

Un  entonnoir  placé  au  centre  de  la  table  tournante 
.  reçoit  le  cacao  et  le  conduit  sur  la  meule  dormaote  et 
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sous  les  rouleaux ,  qui  l'ëfrasenl  et  en  forment  une 
pâle.  La  matière  se  verse  dans  une  trémie  placée  au 
haut  de  l'appareil ,  et  qui  la  laisse  échapper  régulier 
i-eraent  par  un  trou ,  au  moyen  d'un  plateau  de  bois 
à  trois  rebords  ,  auquel  un  bâton  attaché  à  l'arbre  eC 
à  la  fable  supérieure  imprime  un  raouvemenl  deper- 

U lie  seule  muJe  allelée  à  un  manège  inet  en  moi> 
Temcns  trois  de  ces  moulins  ,  qui  réduisent  fji  pâte 
5*3  lirres  de  cacao  par  jour.  (Bulletin  de  la  Soctéli 
d'Encouragement ,  janvier  ^iiaq.), 

.  broyer  le  Chocolat,  inventée  gfir 
M.  Legrai^D. 

Le  cylindre  tritureui-  de  cette  machine  est  fixé  à 
l'extrémité  d'un  châssis  en  bois ,  perpendiculaire  à  I4 
pierre  à  broyer,  et  surchargé  de  poids  à  son  extré-. 
mité  supérjeufp,  pour  augmenter  la  pression  da  cy- 
lindre sur  la  pierre,  L'ouïrier,  pour  le  faire 

jitsur  une  traverse  parallèle  au  cylindre  et  atUclu.%. 
au  châssis  ^  en  la  tii:aut  à  lui  et  la  repoussant, HçlonaÇ 
le  mouvement  de  va  et  vient.  Cette  traverse  est  ta,ox' 
bile  sur  son  axe^  en  lut  faisaut  faire  une  révolution 
de  5o  degrés  elle  dégage  le  cliquet  d'une  roue  dentée, 
fixée  sur  une  des  extrémités  du  cylindre.  Aloi-s  ce  cy-r 
lindre  devient  libre,  et  son  frotleoient  sur  la  pîer^'^ 
lui  faitfaire  une  révolution  que  l'ouvrier  arrête  aussi-r- 
lût  qu'il  le  veut  en  retournant  sa  traverse ,  ce  qui  eor 
;age  le  cliquet. 
M.  Legrand a  imaginé  de  procmer  avec  les  pied^ 
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le  mouvement  de  va  et  vient  au  cylindre.  Poui-  cet 
efli:! ,  il  a  adaptii  une  bielle  à  une  traverse  mobile  sur 
ses  axes  et  ajustée  an  châssis  de  bois ,  à  quelques  pouces 
au-dessDs  du  cylindre.  Cette  bielle  lient  par  l'autre 
extrémité  à  une  dquerre  placée  derrière  la  macMne  , 
vt  tournant  autour  d'un  axe  fixé  au  plaiiclier.  Celle 
équèrré  est  mue  par  quelques  leviers  de  renvoi  for- 
mant deux  pédales  placées  sOUs  les  pieds.  L'oirvHer 
en  foulant  ces  pédales  communique  àl'éqUerrc  un 
moavement  oscillatoire  qui  donne  i  la  bielle  le  mou- 
vement de  ta  et  vient,  et,  par  conséquent,  an  cy- 
lindre. Comme  il  occupe  dans  cette  opération  la  placé 
oiï  il  doit  ôtre  pour  soigner  le  chocolat ,  il  peut  em- 
ployer ses  déui  raaius'  qui  sont  libres  à  retirer  lai  ma- 
tièi-e  broyée,  et  à  la  ramener  sous  le  cylindre.  Dé 
plus,  la  bielle  est  disposée  de  manière  quelle  fait 
exécuter  au  cylindre ,  à  l'aide  d'un  éncliquetage  très- 
simple,  la  portion  de  révolution  nécessaire  à  chaque 
cuup. 

tfn ouvrier  peut,  k  l'aide  de  celte  machiné,  fabri- 
quer quarante  Uvres  de  chocolat  bien  broyé,  dans  une 
journée  de  dix  heures  ;  sa  fatigue  est  moindre  que  s'il 
eût  travaillé  avec  les  bras  seulement;  el ,  dans  ce  der- 
nier cas,  il  n'aurait  broyé  que  qninzc  livres  de  cho- 
colat. (  Même  Bulletin ,  am\t  1820.) 
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CISEAUX. 

Nouvelle  fabrication   de   Ciseaux  pour  découper 
la  mousseline  brodée  et  autres  ounrages  ;  par 

M.  pEiy. 

Ces  ciseaux ,  qui  sont  aussi  bien  fabriqués  et.  d'un 
poli  ausiii  pariait  que  les  ciseaux  anglais ,  ne  coûtent 
que  i5  et  18  fi*.  la  douzaine. 

M.  Pein  a  fait  élabUr  des  dëcoupoirs  qui,  d'un 
seul  coup,  détachent  d'une  tôle  d'acier  laminée  un^ 
hrancbe  de  ciseaux  tout  entière;  par  cette  opéra- 
tion ,  il  supprime  le  travail  de  la  forge  et  de  la 
lime  ;  des  petites  étampes  parti  cul  tares  forment  lea 
urneniens  de  ces  ciseaux ,  et  des  polissoirs  destines  à- 
cet  usage  achèvent  l'ouvrage  à  peu  de  frais.  (  Même 
S  utletin,  janvier  1820.) 

Per/eciionnement  dans  la  fabrication,  des  Ciseaux. 

Les  défauts  qu'on  reproche  aux  ciseaux  ordinaires 
sont  d'être  faciles  à  émousser,  eldecomprimer  et  frois-f 
scr  plutôt  que  de  couper  les  matières  soumises  à  leur 
action. Ces défau ts qui  proviennent  en  grande  paitîede 
l'épaisseur  du  tranchant  des  lames  et  de  l'angle  très- 
obtus  qu'il  forme ,  sont  surtout  sensibles  dans  les  opé- 
rations chirurgicales  et  dans  les  sections  qui  exigent 
autant  d'adresse  que  de  promptitude.  M.  le  docteur 
fVollaslon  a  eu  l'idée  de  remédier  à  cet  inconvénient, 
en  doimant  aux  lames  des  ciseaux  un  tranchant  sem- 
blable à  celui  des  lames  de  couteaux.  Le  succès  a 
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côui'oiiné  cette  tentative.  Des  ciseaux  fabriques  d*a- . 
près  ce  piincipe,  par  M.  Slodart ,  ont  été  employés 
à  des  opérations  cliirurgîcales  très-délicates ,  avec  nne 
supériorité  marquée  sur  les  ciseaux  ordinaires. 

Ce  perfectionnement  parait  ne  pas  devoir  se  borner 
à  la  chirurgie,  11  est  une  multitude  d'ouvrages  où  il 
esl  nécessaire  d'avoir  des  ciseaux  qui  coupent  parfai- 
tement, et  ceux  à  lames  de  couteaux  remplissent 
très-bien  cet  objet;  seulement  il  faut  assembler  les 
branches  d'une  manière  particulière,  en  raison  de 
l'ouvrage  auquel  les  ciseaux  sont  destinés.  Ou  peut 
appliquer  ce  perfectionnement  aux  ciseaux  ordinaires 
en  passant  leurs  lames  sur  la  meule,  jusqu'à  ce  que 
leui-s  angles  extérieurs  soient  efOicés.  (^Journal  de 
Vlnatitution  royale  de  Londres,  n"  l'j.  ) 

CLOCHES  DE  "PLONGEURS. 

Sur  la  Cloche  de  plongeurs  employée  en 
Angleterre. 

Les  cloches  de  plongeurs  dont  on  se  sert  actuellé- 
ment  en  Angleterre  ont  été  construites  par  le  célè- 
bre ingénieur  Rennie ,  d'après  les  principes  de  Smea- 
ion.  Ces  machines  sont  faites  d'une  seule  pièce  en  fer 
fondu  ;  elles  ont  la  forme  d'une  caisse  oblongue ,  ou- 
verte par  le  bas,  longue  de  six  pieds,  large  de  quatre 
et  haute  de  cinq.  La  partie  inférieure  est  phis  épaisse, 
pour  lester  la  machine,  qui,  d'ailleurs,  est  assez,  pe- 
sante pour  descendre  sans  addition  de  poids.  Le  pla- 
fond est  percé  de  douze  trous,  auxquels  sont  adapté* 
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aiitantde  verrcspians  conveses,  qui  donnent  passage 
à  la  Itrmière  ;  on  y  pratique  un  treiirième  trou  d'en  vîvon 
un  pouce  de  surface,  qui  reçoit  un  luyaudecnir  flexi- 
ble destiné  à  îutrodnire  dans  la  cloche  l'air  envoyéd'en 
haut  par  une  pompe  foulante,  et  qu'nne  sonpape  de 
cuir  empêche  de  ressortir.  Dans  rinti^rieur,de8  deux 
côtés,  sont  établis  des  hancs  à  marche-pîeds,  sur  cba^ 
cun  desquels  deux  pei'soimes  peuvent  s'asseoir.  Du  mi- 
lieu du  plafond  descend  une  chaîne  destinée  à  porwr 
les  pien-es  qu'on  descend  dans  l'eau  ou  qu'on  en  retirt. 
<.'es  pierres  sont  placées  un  peu  au-dessous  du  bordiofif- 
rieur  de  la  machine,  elles  personnes  qui  doivent  des- 
cendre arrivenldansun  bateau  au-dessous  de  la  clocbe, 
qui  est  assez  devée  pour  qu'on  puisse  y  enti-er.  En 
descendant  dans  l'eaM  on  ressent  dans  les  oreilles  une 
douleur  très- vive ,  qui  se  dissipe  en  introduisant  dans 
l'inlérieur  de  l'oreilîe ,  par  la  trompe  d'Eustache ,  l'aie 
nécessaire  pour  l'aire  équilibre  à  celui  qui  presse  l'in- 
térieur du  tympan.  Les  signaux ,  pour  les  muuvemens 
à  faire  ,  se  donnent  par  des  coups  de  marteau,  en 
nombre  convenu  ,  contre  les  parois  de  la  clocbe.  Le 
bruit  qu'on  fait  en  haut  n'emp&he  pas  d'entendre 
cessignaux.  (Revue Encyclopédique,  octobre  i8ao.) 
Cloche  a  plonger,  employée  aux  travaux  dupoit 
de  Cherbourg  i  par  M,  Cachin. 
Cette  cloche  a  la  forme  d*an  cône  Ironqu4 ,  po**- 
vanit  contenir  5,  567  cubes  d'air.  Sa  force  d'îm- 
ffieiaion  étant  de  S5oo  kiiog. ,  elle  Jevait  être  cbar- 
•gC«Ç:.^'un   poids  égal  pour   faire   équilibre  avec  le. 
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roIuuiG  d'eau  quelle  avaità  déplacer;  le  poids  de  son 
appareil  i-laiit  de  gSo  kiJog. ,  et  celui  des  quatre 
plongeurs  évalue  à  25o  kilog. ,  il  restait  à  ajouter 
a5oo  kilog,  ;  mais  on  se  eontenla  d'y  adapter  un  lest 
m  poids  de  2i5o  kilog.,  afia  de  provenir  une  sub- 
mei'sion  complète,  que  Ton  se  réserva  d'obtenir  par 
la  mapensioii  de  trois  bombes,  du  poids  chacune  de 
i5o  kilog. ,  adaptées  à  la  circonférence  infériçure  de 
la  cloche,  et  dont  le  point  d'allaclie  est  soua  la  raaJn 
des  plongeurs.  Celle  disposition  permeteiis  plongem-s 
de  se  ddbarrasser  do  ces  poids  additionnels,  lorsqu'il 
surrient  quelque  embarras  dans  la  manœuvre,  et  de 
se  remonter,  avec  la  cloche,  à  la  surface  de  Teau  ;  un 
autre  avantage  est  de  préserver  les  plongeurs  du  dan- 
ger d'être  submergés,  si  la  clocbe  él ait  mise  à  Ilot 
lorsque  le  travail  quïls  ont  à  faire  exige  qu'ils  posent 
sur  le  fond,  et  qu'ils  dégagent  la  cloche  de  leur  pro- 
pre poids  et  de  celui  des  outils  dont  ils  ont  à  se  seivir. 
Ces  bombes  enfin  étant  inférieui'es  à  la  base  de  la 
cloche,  préviennent  son  échouement  imniddial  sur  le 
fond,  en  laissant  un  intervalle  suffisant  au  passage 
de  la  lumière  et  au  jeu  de»  vaisseaux  destinés  au  re- 
nouvellement de  l'air. 

Pour  renouveler  l'air  de  cette  cloche ,  on  se  sert  de 
barils  dont  l'iin  des  fonds  est  percé  de  deux  orifice» 
situés  aux  extrémiliîs  d'un  même  diamètre.  A  l'un 
de  ces  orifices  est  adapté  aa  tube  recourbé  à  angle 
droit,  etdontla  longueur  est  déterminée  de  manière 
à  ce  que  son  ouverture  passe  sous  la  cloche  à  chaque 
révolution.  Les  points  de  suspension  de  ce  vaiiseau 
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sont  établis  à  son  sommet ,  vers  les  extrémités  d'un 
diamètre  perpendiculaire  à  celui  des  orifices  infé- 
rieurs. 

Le  baril ,  suspendu  et  dirigé  par  des  cordes,  plonge 
jusqu'à  la  base  de  la  clocbc  ;  abandonné  à  son  propre 
poids,  il  bascule;  son  tube  recourbé  s'engage  de  lui- 
métne  sous  la  clocbe;  l'atr  dont  il  est  rempli  se  dégage 
aussitôt,  pressé  par  la  colonne  d'eau  qui  pénètre  dans 
l'intérieur  du  vaisseau  par  le  second  orifice,  qui  se 
trouve,  par  cette  position,  au-dessous  du  niveau  du 
pi-emier.  Remonté  à  la  surface  de  l'eau ,  le  vaisseau 
verse  en  peu  de  temps,  par  ses  deux  orifices,  l'eau 
dont  sa  capacité  est  remplie  ;  l'air  en  ayant  pria  la 
place ,  il  est  plongé  de  nouveau. 

Un  clapet ,  destiné  à  l'évacuation  de  l'air  vicié ,  est 
pratiqué  au  sommet  de  la  cloche,  et  se  ferme  de  lui- 
même  ,  de  sorte  qu'il  suSit  au  plongeur  de  presser  la 
bascule  pour  laisser  écbapper  Tazole,  qui  se  dégage 
avec  une  extrême  rapidité. 

Un  banc,  adapté  aux  parois  intérieures  de  la  cloche, 
forme  le  siège  des  plongeurs ,  dont  les  pieds  reposent 
sur  des  traverses  à  charnières ,  qui  se  relèvent  pour 
dégager  le  fond  et  faciliter  le  travail. 

Le  mode  de  correspondance  des  plongeurs  est  à  la 
fois  simple  et  facile;  îl  consiste  en  plusieurs  petits  cor- 
dages et  une  petite  bouée  en  liége,  contenant  un  éluî 
en  fer-blanc,  hermétiquement  fermé,  qui  renferme 
ua  billet  sur  lequel  le  plongeur  rend  compte  de  ses 
opérations,  et  demande  les  objets  qui  lui  sont  néces- 
saires. 
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Celte  bouée ,  passée  sous  la  cloche ,  arrive  à  la  sur- 
face de  l'eau;  le  plongeur  la  rappelle  ensuite  à  l'aide 
de  la  ficelle  qui  j  est  attachée,  avec  la  répouse  aux 
demandes  qu'il  a  adressées. 

Cetle  cloche,  suspendue  à  un  ponton,  a  é\é  em- 
ployée avec  succès  à  Cherbourg,  pour  retirerdltFérens 
objets  du  fond  du  port;  elle  descend  à  la  profondeur 
de  douze  à  quinze  mètres.  (  Bulletin  de  la  Société 
Encouragement ,  juiilei  1820,) 

CLOUS. 

'abricatioa  des  Clous  à  froid  par  M.  LeMIKB  , 
à  Clairvaux  (  Jura  ). 

Ces  clous,  faits  à  froid  au  moyen  de  laminoii's  et 
de  grandes  cisailles,  joignent  à  beaucoup  de  flexibilité 
l'ayanlage  de  tenir  avec  une  extrême  force,  résultat 
des  aspérités  inhérentes  à  leur  confection;  leur 
forme  tranchanle  à  la  partie  inférieure  empêche  la 
fente  en  la  dirigeant  de  manière  à  couper  le  fil  du 
bois.  Voici  les  opérations  qu'on  fait  subir  au  fer  sor- 
tant du  laminoir,  pour  l'amener  à  l'état  de  clous. 

Première  opération.  Des  cisailles  mues  par  une 
roue  à  eau ,  servent  à  couper  à  froid ,  et  dans  le  sens 
perpendiculaire  à  leurs  nerfs ,  les  lames  de  fer  qui 
sont  d'une  épaisseur  proportionnée  à  lespèce  de  clous 
à  laquelle  elles  sont  destinées.  Les  bandes  qui  résultent 
de  cette  opération  ont  pour  longueur  la  largeur  des 
'  lames  ^  c'est-à-dire  six  à  eepl  pouces ,  et  pour  largeur 
la  hauteur  d'un  clou. 
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Deuxième  opération.  Les  baniles  sonl  couples  à 
leur  toureii  un  certain  nombre  de  coins  fort  allongea, 
au  moyen  de  cisailles  qui  en  débileut  chacune  70  à  80 
par  minute;  cea  coins,  lorsqu'ils  ont  subi  d'autres 
préparations ,  fornient  les  clous  tels  qu'on  les  lirre  au 
commerce.  Les  fibres  du  fer  ^tant  disposées  daas  le 
sens  de  la  longueur  des  clous,  la  lenafcilé  de  ceux-ci 
est  augmentée  et  permet  qu'on  les  plie  et  qu'on  les 
rive  j  sans  craindre  qu'ils  cassent. 

Troisième  opération.  Les  coins  ou  clous  sont  por- 
tés daus  un  four,  où  ils  subissent  un  recuit  dont  la 
température  leur  fait  prendre  la  couleur  rouge-brune. 
Qualrihne  opération.  Pour  foinner  le»  têtes  des 
clous,  on  les  divise  en  trois  classes:  1°,  les  clous  très- 
gros,  munis  d'une  tèle  à  diamant  ou  à  goutte  de  suif 
et  polie,  sont  introduils  entre  les  mâchoires  d'étaux , 
'  serras  par  l'action  d'une  roue  horizontale  qite  Ton  fait 
mouroir;  celle  même  roue  fait  descendre  sur  chaque 
clou  nneétampequi,  pressant  la  partie  hoi-sdeT^lau, 
forme  la  lêtc  et  lui  donne,  en  la  refoulant,  la  forme 
conrenabie;  1',  les  clous  plus  petits  que  les  précé- 
dens,  après  avoir  élé  serrés  dans  un  ëtau,  sont  têtéi' 
à  l'aide  d'un  marteau  mn  par  une  pédale,  qui  vient 
frapper  deux  ou  trois  coups  ;  n".  les  clous  quidoiverit 
avoir  une  tète  fort  large  et  fort  mince  à  proportion, 
du  corps,  se  tètent  de  la  manière  suivante  :  un  bommff 
pressant  sur  une  pikiale  fait  seri-er  on  ^tau  d'une  Mn-* 
siruction  particulière,  dans  lequel  il  a  engagé  un 
clou  ;  puis ,  (le  quatre  coups  d'un  tnarteaii  qu'il  tient 
à  la  main  ,  il  forme  une  tClc  plate  et  fort  large. 
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inqui'ème  opération.  Les  cluus  ainsi  rabiiqui^ 
sont  cou  verls  d'une  couche  d'oxide  bru»  pulvérulent , 
qui  leur  donne  un  aspect  de  veluslë.  Dans  cet  ^tat , 
iU  sont  mis  avec  uue  certaine  quantité  de  pou&sière  de 
sapin  dans  une  caisse  carrée  qui  est  travei-sée  par  l'axe 
d'une  roue  à  eau.  Celte  caisse  est  emportée  par  la 
vitesse  de  la  roue,  et  le  frottement  que  les  clous 
éprouvent  eulèTe  l'oxide  dont  ils  étaient  couverts ,  et 
leur  donne  un  brillant  agréable.  Ensuite  ils  sont  liçrés 
au  commerce. 

Lj'éoonpmie  que  M.  Lemire  obtient  sur  les  pro- 
cédés ordinaires  est  considérable;  elle  se  compose, 
1°.  dq  qioQtaulde  combustible  qu'où  n'emploie  pas 
ici;  3°.  de  partie  de  la  main-d'ceurre,  par  la  promp- 
titude d«  Texéçution;  3°. enfin,  départie  du  déchet 
que  procure  le  fer  brûlé  parle  feu,  lorsqu'il  s'agit  de 
foirer  les  clous.  {Même  Ballelin,  novembre  i8ao.) 

^K.  COMFAS. 

Compas  à  verge ,  de  M.  LegeT. 

Ou  dpque  le  a<jiu  de  compas  à  vetge  à  une  longue 
règle  graduée ,  ^  laquelle  sont  adaptées  deux  poiul«s 
dirigées  peipendiculaii émeut  et  portées  par  uue  ar- 
mure qui,  pouvant  glisser  le  long  de  cette  règle, 
laisse  le  maître  d'écarter  ces-pointes  d'une  luugueur 
égale  au  rayon  du  grand  cercle  qu'on  veut  tracer.  Ces 
sortes  d'appareils  août  seuls  capables  de  donner  toute 
l'exactitude  qu'on  veut  obtenir. 

M.  l^egey  a  réusai  à  pliicei'  uu  de  ces  inslrumeus 
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dans  une  cassette  de  huit  pouces ,  en  formant  la  lon- 
gue verge  de  parties  s^par<!es  qu'on  peut  solidement 
réunir  bout  à  bout ,  par  un  système  bien  entendu 
de  pièces  mobiles,  ajustées  avec  intelligence.  Li*une. 
de  ces  armures  porte  la  pointe  qui  doit  marquer 
le  centre  du  cercle,  et  elle  est  susceptible  de  faire 
des  niouvemens  aussi  lents  qu'on  veut,  à  l'aide  d'une 
vis  qui  la  fixe  à  la  règle;  l'autre  armure  glisse  le 
long  de  la  verge,  et  peut  changer  sa  pointe  contre 
un  lire-ligne  ou  un  crayon.  La  manière  dont  les  par- 
ties de  la  règle  s'ajustent ,  le  mécanisme  qui  les  réunît , 
la  facilité  avec  laquelle  ce  grand  instrument  peut  se 
décomposer  pour  être  logé  dans  une  petite  boite,  mé- 
ritent de  fixer  l'altention  des  ingénieurs. 

(  Même  Bulletin ,  juin  1820.  ) 

COTON. 

Machines  à  préparer  le  Colon ,  inventée»  par 
par  M.  Fadtier. 

Ces  machines  se  composent,  1°.  d'un  battoir  pour 
ouvrir  et  nettoyer  le  coton  qui  est  destiné  à  cti*  filé, 
opération  qui  se  fait  ordinairement  à  la  main,  au 
moyen  de  baguettes  ;  a°.  d'un  mécanisme  pour  régler 
la  pression  sur  les  cylindres  étireurs  dans  les  ma- 
chines à  filer;  5°.  d'une  disposition  particulière  de 
plusieurs  cardes  et  de  plusieurs  systèmes  de  laminoirs 
et  de  lenlernes  qu'un  seul  homme  met  en  mouve- 
meut. 

V.  La  machine  à  battre  consiste  en  un  châssis  reotan- 
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Vigulaire  ,   couvert  de  cordes   tendues  faisant  Totlice  m 

d'une  claie  Mastique ,  et  sur  lequel  on  jette  le  coton 
qu'il  faut  battre;  en  deux  arbres  placé»  de  chaque 
cùté  du  chânsiâ  et  armes  de  baguettes;  eu  deux  res- 
sorte de  cordes  tordues,  fix^s  imnufdiatement  sous 
fhacun  des  arbres  à  baguetles;  enfin,  en  un  .nrbre 
tournant,  placé  sous  le  chissis,  et  qui  met  en  jeu 
toute  la  machine  ;  cet  arbre  étant  gaini  de  cames  et 
d'ua  renvoi  de  mouvement  fort  simple ,  les  deux  axes 
horizontaux ,  placés  de  chaque  côté  du  châssis ,  sont 
forcés  de  faire  alternativement  un  quart  de  révolution, 
ce  qui  relève  les  baguettes  et  les  place  verticalement  ; 
celleâ-cî  retombent  ensuite  avec  vitesse  par  l'effort  du 
i-essoilde  corde,  qui  oblige  les  axes  à  tourner  en  sena 
contraire ,  pour  revenir  à  leur  première  position. 

Pour  imiter  autant  que  possible  l'action  de  la  main 
qui  tient  la  baguette  dans  le  battage  ordinaire,  M.  F'au- 
lier  a  imaginé  de  rendre  la  cl.'iie  mobile  sur  des  ga- 
lets ,  et  de  lui  imprimer  un  mouvement  de  va  et  vient 
qui  leloigne  alternativement  de  l'axe  dont  les  ba- 
guettes viennent  de  tomber. 

2".  Dans  la  machine  ùQler  le  coton,  le  succès  du  Blage 
dépend  de  la  pression  bien  ordonnée,  autant  que  des 
vitesses  relatives  des  cylmdres  étireurs.  Le  mécanisme, 
pour  régler  celte  pression,  consiste  en  deux  sellettes, 
dont  l'une  reposé  sur  les  collets  du  rouleau  du  milieu 
et  du  rouleau  de  derrière,  et  dont  l'autre  s'appuie  par 
\m  bout  sur  la  première  sellette,  et  par  l'autre  bout 
sur  le  collet  du  rouleau  de  devitnt.  Une  bride,  placée 
vu:  la  seconde  sellclte,  passe  euLie  le  rouleau  de  devant 
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et  celui  du  milieu ,  et  vient  s'accrocher  au  levier  d'uue 
eapècç  de  balance  l'omaioe,  sui-  laquelle  est  fixé  ua 
poids  plus  ou  mollis  lomd.  Ce  poids,  qui  produit  seul 
la  pression  sur  les  trois  cylindres,  peut  ëlre  éloigna 
et  rappruché  à  voIoDté  du  point  d'appui;  la  bride 
peut  aussi  Cire  accrochée  plus  ou  moins  près  du  cy- 
lindre de  devant;  enfin,  la  seconde  selielte  peut  êtn 
placée  de  manière  que  le  bout  qui  repose  sur  la  pre- 
mière soiL  plus  DU  moins  près  du  cylindre  du  miheu. 

Lorsque  la  pression  est  réglée,  telle  qu'il  convieik 
pour  la  qualité  du  coton  et  l'espèce  de  &1  qu'on 
veut  obtenir,  elle  doit  rester  la  même  dans  tout  le, 
cours  de  la  fabrication  5  mais  il  arrive  souvent  que^ 
les  ouvriers  ne  remettent  pas  exactement  lout  le  mé- 
canisme dans  son  premier  état,  d'où  résulte  que  les 
méliers  produisent  alors  un  filage  iri:égulier. 

M.  f^auiier  a  pensé  qu'on  obtiendrait  une  pressio^ 
suffisante  sur  le  cylludi^e  cannelé  de  derrière,  si  on 
plaçait  sur  ce  cylindre  un  rouleau  en  bois ,  sans  collet 
et  garni  de  son  axe  de  fer  de  grosseur  ordinaire,  ou 
un  rouleau  en  fer  de  même  poids.  Quant  ù  la  presaioa 
requise  pour  le  cylindre  du  milieu  et  le  cylindre  de 
devant,  M.  f^autîer  l'obtient  pai'  une  simplç  seUell^' 
et  une  romaine, 

5".  M.  P'aulier  s'est  proposé  d'employer  la  forçi 
entière  d'uu  homme  seul  pour  faire  subir  au  cotof^ 
toutes  les  diverses  préparations  qui  précèdeutle  filag9% 

La  disposition  qu'il  a  imaginée  pour  atteindre  c^ 
but  consiste  eu  trois  cardes  placées  les  unes  en  avant 
des  autres,  et  à  peu  de  distance  d'un  bâiîs  de  chai.'- 


lircnrenne  quali-o  syslèmesde  laminoirs  et 
deux  systèmes  de  lauterucî.  Le  mouvement  etit  donné 
simuHaïK-mctil  à  toutes  ces  machines,  par  une  mani- 
velie  mue  par  un  homme.  Celte  manivelle  est  placée 
suc  on  axe  horizontal,  qui  porte  une  grande  poulie 
et  une  roue  deiiti'c.  La  grande  poulie  cetjoit  une  corde 
aans  fin ,  rjui  embrasse  une  autre  poulie  plus  petite, 
enarhreesnr  un  axe  horizon  lai  placé  au  Iiauldu  bâlis, 
et  portant  lui-mÊme  six  autres  poulies  qui  correspon- 
dent aux  systèmes  des  laminoirs  et  des  lanternes,  et 
servent  à  leur  imprimer  le  mouvement  par  l'inter- 
mède de  courroies  sans  fin. 

La  roue  dentée  engrène  dans  une  autre  roue  dent^ 
pTuspelite,  fixée  sur  l'axe  du  grand  tambour  de  la 
carde  du  nailieu  ;  cet  axe  porte  en  outre  une  poulie  à 
deux  gorges  qui  reçoivent  deux  cordes  sans  fin.  L'une 
de  ces  cordes  transmet  le  mouvement  de  rotation 
à  une  autre  poulie  de  même  diamèlre,  fixée  sur 
l'arbre  du  gioa  tambour  de  la  carde  de  derrière ,  et 
l'autie  dit  tourner  une  poulie  plus  petite ,  fixée  sur 
l'aibi-e  du  gros  iambour  de  la  carde  de  devant,  la- 
quelle sert  de  carde  en  gros  et  en  nappes.  Les  deux 
autres  servent  de  cardes  en  fin  et  en  rubans. 

L<es  diamètres  respectifs  des  roues  dentées  et  des 
poulies  sont  délerminés  de  manière  que  quand  la 
manivelle  fait  .îo  tours  par  minute ,  le  giMs  tambour 
bit  loorévolulioiis,  et  celui  des  cardes  eu  rubans  ^5. 
Ce  qui  est  surtout  important  dans  cette  réunion  de 
machines  de  la  force  d'un  homme,  c'est  d'avoir  sou- 
ais  à  Taclion  du  même  motem:-  les  cardes  et  les  la- 
Ahcfi.  DBS  DbcouY'  i>a  iSio.  Xo 
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minoii-s.  Les  premières ,  par  lenr  inerlie ,  font  l'office 
âe  Tolaiit,  el  en l retiennent  dans  toatcs  k's  parties  da 
ces  divers  mécanismes  une  uniformité  de  mouvement 
qui  n'est  pas  altérée  par  les  inégalités  mêmes  de  ta 
pression  que  la  main  de  l'iiomme  exerce  sur  la  poi- 
gnée de  la  manivelle. 

Un  ouvrier  travaillant  dix  heures  par  jour  pro- 
duit sur  ces  machines  i5  kilog,  de  coton  Cîirdé ,  ré- 
dwit  en  rulian  et  prêt  à  èVve  ùlé.  {Même  Sulletin, 
mars  liiio.  ) 

DRAPS. 

£l(^a   nouvelles    nommées    Sali-Draps  et  Praps 
façon  de  Vigogne  ; /}«r  iV/.  TerNJUX, 

Les  sati-draps  sont  composés  ainsi  qu'il  sait  :'  h 
chaîne  est  en  colon  et  en  soie  filée  de  5o  à  56,oo0 
aunes  par  livre.  Le  compte  est  de  a^oo  à  Sooo  fils  pai- 
aune  de  largeur  sur  le  métier ,  pour  être  réduit  par 
le  foulonnage  à  \  d'aune ,  ou  douhie  pour  la  largeur  j. 

Les  lisières,  de  12  fils  de  chaque  côté,  formant  six 
ïosées  ou  rots  en  dehors  de  la  dimension  de  la  cliajoe, 
8onl  en  laine  du  pays. 

L'équipage  est  monté  à  quati'e  lames ,  et  deux  sé- 
parément pour  les  lîsicres. 

\je  tissu  est  en  pas  de  salin.  La  fonction  de  cha- 
cune des  quatre  lames  est  de  lever  le  quart  de  la 
chaîne,  les  trois  autres  quarts  restant  en  dessous,  ce 
qui  porte  toute  la  lame  eu  dessus  et  laisse  le  coton^ 
l'envers;  les  deux  lames  destinées  aux  lisières  lèreift 
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^^Hliaisseat  alternalîvement  et  coutinuellemenl,  ce  gui 
^^poduit  un  simple  pas  de  toile. 

M.  Ternaux  assure  que  ce  tj'esu,  qai  n'a  jamais 
elé  en  usage  poiiu  le  colon  et  fa  laine ,  donne  à  sqs 
ëtofles  une  force  plus  grande  qne  celle  des  meilleurs 
draps  de  laiue. 

La  chaîne  se  teint  dans  les  mêmes  couleurs  que  la 
trame. 

La  tramCj  de8tint!eaiirenipljssage,estenlaine£an' 
çaise  fine,  en  laiue  d'&pagne,  en  laiue  de  vigogne  , 
en  duvet  de  chèvre ,  dit  poil  de  Cachemire ,  ou  en 
pinne-niarine.  Elle  est  employée  dans  son  élaL  na- 
turel lorsqu'on  veut  teindre  en  pièce  ;  mais  on  peut 
la  teindre  en  laine.  Elle  est  filee  le  plus  fin  possible , 
en  général  à  5  livres  en  compte  de  Louviers ,  en  toute 
couleur  j  formant  7  à  9  mille  aunes  de  fil  par  Uvre 
poids,  et  plus  fine  si  les  laines  le  permettent. 

Les  sali-draps  eu  toile  subissent  un  trempage  de  8 
&  13  jours  daus  la  nvière ,  après  quoi  on  les  dégraisse, 
on  les  ^pince ,  on  les  foule ,  on  les  laine  et  on  les  tond 
comme  les  draps  fins  lie  Louvieis  dont  ila  ont  l'appa- 
rence et  l'apprêt. 

Les  draps  façon  de  vigogne  se  fabriquent  en  laiue  de 
RoussiUon  de  pretuière  qualité.  Pour  rendre  les  brins 
de  celte  laine  plats  on  l'allonge  sous  les  cylindres , 
ce  qui  lui  donne  le  brillant  et  la  douceur  de  la  vi- 
gogne. On  ajonte  à  cet  apprCt,  parimmersion,  de  la 
gomme  arabique  piépurée  avant  celle  opération ,  qui 
ne  réussirait  pas  si  l'on  n'avait  la  précaution  de  laisser 
lurH  de  la  tonte  le  poil  un  peu  plus  élevé  que  sur  les 
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,)i-Jips  oi-dmairesjsaofàceqa'à  la  loiigueils  pelucheut 
un  peu  comme  ]a  Wgogne  verilable.  (  Description 
âe»  brevets  ^invention  dont  la  dune  est  expirée  , 

I.  m.) 

ÉCRITURE. 


Instnif^nl  au  moyen  duquel  on  peut  tracer  » 
unepianche  métallique  les  caractères  d'une  écrt- 
litrff  appelée 'Exçédiliye  Française  ;^rtr  M.  B^R- 
sisn. 

L'idée  fondamenlale  de  la  nou relie  melhode  d'écri- 
IDCC  de  M.  Barhier  consiste  dans  la  ronnation  d'une 
table  de  signes  à  double  entrée ,  imilée  de  celle  que  les 
arîlliméliciens  appellent  table  de  Pyl&agore*  Les  25 
lellresdel'alphabet  occupent  sScasesdisposées  comme 
les  8i  cases  de  produit  de  cette  dernière  table.  Les 
bandcï  horizontales  sont  niiméiolées  de  i  à  5 ,  et  il  en 
est  de  même  des  bandes  ou  colonnes  veilicalea;  c'est  li 
ce  que  M.  Barbier BpptWe alphabet  unueL  CJneauUe 
table  qu'il  daigne  par  le  nom  d' a Ipluibet  abrégé ,, 
et  dont  plusieurs  cases  reuièrnient  des  doubles  letti:ev^ 
contient  5o  cases  de  signes  ;  elle  est  disposée  sur  cinq 
bandes  horizontales  et  sis  colonnes  Terlicales. 

Au  moyen  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  tableaux ,  cha- 
que élément  de  l'écriture  peut  être  représenté  par  le» 
deux  chiffres  servant  de  numéros  aux  deux  bandes 
dont  sa  case  occupe  lintersectioa;  l'auteur  substitue 
Jk  ces  chiffres  ou  des  points  ou  des  Iraits  leclilignes.  li 
'  Poiuécrirepai  pomts,ilrepréieiitechaquenoiiibre    U 
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depuis  i  jusqu'à  6  par  deux  poinls,  et  chaque  couple 
de  points  se  distingue  par  le  sens  de  rinclinaison  de  la 
ligne  droite  qu'on  pourrait  tirer  de  l'un  à  l'autre , 
ou  par  le  rapport  des  distances  entre  les  points,  lors- 
que lesens  de  l'inclinaison  est  le  même  ;res  points  sont 
places  sur  des  portées  de  lignes  parallèles,  comme 
celles  dont  on  se  sert  pour  écrire  la  musique. 

La  notflion  par  tî-aits  rectilîgnes  a  des  procédëi 
analogues  à  ceux  de  la  notation  par  points;  elle  se 
compose  de  traita  différemment  inclinés  par  rapporta 
une  horizontfde,  et  placés  soit  au-dessus ,  soit  au- 
dessous  de  cette  horizontale;  mais  ces  traits  peuvent 
aussi  être  tous  verticaux,  et  représenter  les  nombres 
1  et  6  par  la  combinaison  de  leurs  diverses  longueurs 
et  de  leur  mode  de  rencontre  avec  l'hurizontale. 

Le  procédé  d'écriture  de  M.  Barbier  est  mis  en 
pratique  par  le  moyen  d'une  machine  disposée  pour 
former  sur  une  planche  métallique  des  incisions  rec" 
tilignes,  au  moyen  d'un  tracelet.  La  planche  enlîè- 
lemeut  lisse  à  graver  étant  posée  sur  la  machine,  il 
suffit,  poury  tracer,  non- seule  ment  l'écriture,  mais 
encore  les  ligues  parallèles  des  portées,  de  faire  os- 
ciller à  dcoile  et  à  gaucbe  un  bras  de  levier  décrivant 
un  arc  variable  pour  chaque  lettre  dont  l'ampUtude 
éet  indiquée  par  une  aiguille  qui  marche  snr  un  ca- 
dran portant  des  divisions  numérotées  de  6  à  i. 

L'utilité  de  cette  machine  ne  consiste  pas  seulement 
dans  IamuUiplication,parIagravure,  des  exemplaires 
de  pièces  d'une  correspondance,  mais  encore  dans  la 
possibilité  de  faire  écrire  sous  la  dictée,  soit  de  jour. 


^  j  lis  «KCANIQUES. 

^  j»«^.  ^  iadiniJu  qui  li'a  aucun  besoin ,  ponr  ' 
mtm^^  MttnKnt  cet  emploi ,  ni  de  savoir  lire ,  ni 
^^MKvunRi  puisqu'il  ti'sce  les  caractères  machi- 
^^gg^t^MBsmëme  comprendra  un  seul  mot  de  ce 
mt^  !■  ^  vcrire.  [Extrait  ^un  Rapport  fait  à 
f^^^m*  d^  Sciences ,  par  Al.  PrOUT,  ) 

ÉTOFFES.  • 

Fabrication   des  Etoffés  pelachées  ;  par 
M.  Meunier  ,  de  Lyon. 

Orpaia  un  lem[]s  immi-raorial  on  fabrique  des  pe- 
)jches  plus  ou  moins  longues ,  en  toutes  sortes  de  ma- 
tières filées;  elles  sont  formées  par  une  cbaîne  d"on 
nombre  de  fils  qui  dépend  de  la  grosseur  de  la  matière 
et  du  genre  d'étoffe  ;  mais  ces  peluches  ont  le  désagré- 
ment que  le  poil,  au  lieu  de  se  coucher  perpendicu- 
lairement, se  couche  obliquement,  effet  que  l'on 
prend  toujours,  au  premier  coup  d'œil ,  pour  un  dé- 
faut de  Fabrication ,  et  qui ,  pav  conséquent ,  déprécie 
l'étoffe. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient  et  pouvoir  ob- 
tenir des  peluches  aussi  longs  qu'on  peut  le  désirer, 
M.  Meunier  emploie  les  métiers  déjà  en  usage ,  sui: 
lesquels  il  monte  (pour  faire  des  mousselines  peln- 
chées)  une  chaîne  divisée  en  deux  parties  :  l'une  qui 
sert  à  lier  la  trame  peluchéé,  et  l'autre  qui  forme  le*' 
tissa  uni  entre  chaque  raie  ;  celle  chaîne  a  trente  par- 
ties j  ou  n,4;00  fils  passés ,  à  deux  fils  par  dent,  but  ud 
pignon  d'acier  de  1,200.  Les  fils  servant  à  lier  le  p§- 
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lâché  sont  passes  sur  liuil  lices  qui  fonl  allernatire- 
tnenl  liage  de  la  Irame  du  fond  en  levant  un  seul  Gl 
de  la  dent ,  et  deux  fila  ou  k  dent  entière  poui-  lier  la 
trame  pelucha. 

L.E  coup  de  navette  du  fond  est  à  deux  boula,  et 
celui  de  uavettedu  peluché  est  à  six,  huit,  dix  bouts, 
suivant  la  gi'osseur  de  hi  matière  el  l'abondance  que 
l'on  veut  donner  au  peluché. 

La  fabrication  des  rubans^t  palatines  peluches  se  Tait 
avec  des  maillons  en  verre  qui  sont  mis  en  mouvement 
par  un  hage  el  par  le  nombre  de  marcliea  nécessaii-e 
aux  deux  pièces  qui  se  meuvent  allernativement  ; 
pour  cet  effet ,  le  patron  a  été  préparé  sur  le  papier 
réglé.  (  Description  des  brevets  dont  ta  durée  est 

Lmxpirée,  t.  lil.  ) 

t  HORLOGERIE. 

Pendule  à  Mouvement  circulaire  et  a  Balancier 
supérieur;  par  M.  PJLGRIM ,  deNettwied. 

Cette  pendule  a  un  mouvement  à  équations,  mu 
par  un  poids,  et  qui  est  semblable  aux  autres  ou- 
vrages lie  ce  genre  jusqu'à  la  roue  d'échappement, 
qui  est  remplacée  par  une  simple  roue  d'engrenage 
à  4o  deuls ,  et  un  pignon  de  8 ,  calculé  sur  deux  ae- 
condes  de  rotation.  L'axe  de  cette  dernière  pièce  est 
terminé  par  une  traverse  qui  s'appuie  contre  la  pointe 
du  balancier ,  et  lut  donne  l'impulsion  par  laquelle 
elle  est  réglée  dans  sa  marche  circulaire.  Le  balancier , 
4'une  longueur  arbitraire ,  est  suspendu  au-dessua 
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du  mouvement  sur  qualie  lames  d'une  plaque  mo- 
bile rigolât  en  croix  ,  dont  deux  supérieures  et  deux 
inférifures  fixes,  de  manière  que.<-a  rotation s'eBecloe 
avec  Je  moins  de  fioilemenl  possible  ;  il  est  muni  d'uo 
pendule  ovale  ou  spliëriq'ne  de  4u  à  5u  livres  et  au- 
delà ,  et  prend  naturellement  l'obliquile  el  le  rayou 
dti  cercle  qui  lui  sont  commandés  par  ta  force  pro- 
jeclive  de  la  Iraverse.  La  marche  de  l'aiguille  est  con- 
tiuoe  et  non  saccadée,  puisqu'il  ny  a  pas  d'échap- 
pement. {Revue  Encyclopédique ,  août  xtJso.) 
HYDRAULIQUE. 

Moyen,  dejliire  produ/reâ  une  chute  d'eau  un  ^t 
double  î  par  M.  MOBOSJ. 
M.  JVlorosi,  membre  de  l'inslitut  de  Milac,  est 
2>arvenu  à  faire  produire  à  une  chute  d'eau  un  eHét 
double  de  celui  qu'on  avait  obtenu  jusqu'à  présent. 
11  atteint  ce  résultat ,  soit  en  ajoutant  un  reboi'd  de 
six  lignes  au  disque  employé  pur  les  physiciens  dans 
leurs  expériences,  soit  en  plaçant  sur  le  milieu  des 
arbres  des  roues  bydrauliquesune  planchette  saillante 
de  deux  pouces.  C'est  ainsi  qu'avec  une  chute  d'eau  i    ' 
peine  suffisante  d'après  les  données  de  la  théorie  re- 
çue,  il  esl  parvenu  à  faire  mouvoir  les  usines  delà 
nouvelle  fabrique  de  tabac  établie  par  lui  à  Milan. 
[Même  Journal,  avril    1820.) 

Moyen  d'élever  l'eau  par  la  force  de  la  vapeur  i 
par  M,  Chjbannes. 


La  chaudière  où.  »e  ibrme  la  rapeur  est  sarmoalée 


HYOnAUtlQUE.  sSi 

d'un  tuyau  garni  d'une  soupape  souvrant  du  dehors 
au  dedans.  Ce  premier  luyau  conduit  la  Tapeur  dans 
un  second  luyau  vci'lical.DansJ'inlérieur  de  ce  tuyau 
est  une  cipèce  de  pistou  ou  corps floltaul  sur  lequel  la 
Tapeur  venant  à  presser,  le  force  de  descendre  et  de 
refouft-r  l'eau  (jui  occupait  l'espace  où  il  se  trouTaît 
actueilemenl^  celle  eau  ne  pouvant  descendre  à  cause 
d'uiit;  soupjipe  i^ui  lui  ferme  le  retour  dans  le  riîser- 
Fo'ir,  est  otiligée  de  passer  dans  un  luyau  ascendant, 
parallèle  b»  premier,  où  elle  est  retenue  par  une  sou- 
pape uuiFi'.iMt  en  dedans.  Le  corps  ÛuUanl  t;taut  arriva 
au  point  le  plus  bus  de  sa  course,  fait  fermer,  d'une 
pai't,  Ij  soupape  supi'rieure,  et  ouvrir,  de  l'autre, 
une  issue  par  où  lu  viipeurpuisse  s'échapper  librement  j 
ou  bien,  ouvrant  une  communication  ayec  l'eau  froide, 
la  condensation  de  la  vapeur  a  lieu ,  le  vide  se  forme , 
et  le  corps  flottant  et  l'eau  i-emoutent  avec  force. 
Alors  ,  le  même  jeu  i-ecomuiençant  et  se  continuant, 
on  peut  élever  de  l'eau  à  la  hauteur  qu'on  désire. 

^(  Description  des  brevets  dont  la  durée  est  expi- 
..t.  m.) 

IMPRIMERIE. 

Presse  d'imprimerie ,  agissant  par  un  mouvement 

»de  rotation. 
Cette  presse,   construite  par  M.   Gilbert  Burka, 
mesure  et  distribue  l'encre  avec  la  plus  parfaite  exac- 
titude. La  touche  des  h.iUes  est  réglée  à  volonté,  et 
Mut  se  faii'e  avec  le  degré  de  force  qu'on  désire  ;  l'im- 
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positiou  des  caractères  s'elFeclne  au  fur  el  à  meauM 
(jue  Je  compositeur  avance  dans  son  ouvrage  ;  et  pour 
cela  il  n'a  besoin  ni  de  châssis,  ni  de  garnitures,  ni 
de  coins,  ni  de  marteau,  ni  de  décognoir.  La  partie 
de  la  machine  qui  reçoit  la  lettre  est  tout  cela  à  la 
fois.  Celte  partie  une  fois  placée,  ce  qui  s'effectue  en 
deux  minutes,  il  n'y  a  point  de  mise  en  train;  on  n'a 
qu'à  procéder  immédiatement  au  tirage.  I^a  pres^oa 
est  réduite  à  la  même  règle ,  el  se  fait  avec  la  même 
précision  que  la  dîstribuliou  de  l'encre  et  la  touche 
des  balles  ;  on  peut  l'augmenter  ou  la  diminuer  sur 
toute  la  surface  de  la  feuille  ou  sur  t;t  page  même.  La 
presse  ^lant  tout  entière  de  mi?Lal,  elle  n'est  sujette 
à  aucun  accident;  et  la  pression  ne  se  faisant  à  la  fois 
quesurune  très-petite  partie  de  la  forme,  la  force  qu'on 
emploie  est  si  faible  que  les  caractères  ne  souffrent 
qu'un  bien  léger  dommage,  soit  de  la  touche,  soit  de 
la  pression. 

Le  registre  est  assuré  par  le  moyen  ordinaire  des 
pointures  ;  mais  ni  la  Forme ,  ni  les  garnitures ,  ni  les 
pointures  ne  peuvent  subir  aucune  variation  :  le 
gîstre  est  toujours  sûr. 

Quant  à  la  célérité  ,  elle  ne  peut  être  limitée  que 
par  l'apposition  des  feuilles  sur  le  tympan  et  laur  ea- 
lèvement,' qui  sont  les  seuls  secours  manuels  qu'exige 
la  machine.  La  seule  fonction  de  l'ouvrier  est  borni!e 
ik  l'apposition  de  la  feuille.  L'auteur  estime  que  sa 
presse  fait  quatre  fois  plus  d'ouvrage  qu'une  presse 
ordinaire,  avec  une  économie  considérable  dans  la 
dépense. 


[LAINAGE   I1F.S   RR  UPS.  l'Sâ 

LAINAGE  DES  DRAPS. 
Ihardon  méiaUique  inventé  par  M.  HsyRJVX. 
Le  chaidon  mt^iallique  est  tlesliiii:  à  remplacer  le 
irdon  vc'g^tal  dans  le  lainage  des  draps  et  autres 
^loSès  en  laine.  Il  est  composé  de  lames  d'acier  Aé- 
coupees ,  présentant  seize  à  dix-huit  dénis  au  pouce , 
^^t  parfaitement  etamées.  Ces  lames  sont  fixées  avec 
^Ks  pointes  pareillement  étam^es ,  au  nombre  <Ie  huit 
Hl^  neuf  rangs,  sur  des  planches  ou  cardes  de  5  à  6 
poucesde  largeur  sur  G  pieds  de  longueur. Celte  dimen- 
sion des  cardes  est  requise  par  les  cylindres  des  mëca- 
sîqnes  actuellement  en  usage  dans  les  fabriques  de 
aps,  et  sur  lesquels  les  nouveaux  chardons  sont 


s  ont  l'avantage  d'être  d'un  usage  bien  plus  pro- 
é  que  le  chardon  végétal  ;  ils  ne  nécessitent  point 
'p  irais  de  placement ,  ni  de  dessiccation.  Leur  action 
r  les  draps  est  continue ,  quoiqu'on  les  fasse  travailler 
l'eau ,  et  les  nombreuses  expériences  qui  ont  été 
Enites  ont  démontré  qu'ils  donnent  à  la  laine  un  lustre 
qu'ellen'obLÎentjamaisavecle  chardon  végétal,  qu'ils 
nettoient  parfaitement  la  trame ,  et  accélèrent  beau- 
coup le  travail. 

Les  machines  que  M.  Henraux  emploie  pour  con- 
fectionner ce  chardon  métallique  sont  des  laminoirs 
îe  l'Industrie  française 


a8*  ARTS   MECANIQUES. 

Machine  h  lainer  les  Drapa ,  inventée  par 
M.  J.  Douglas. 

Le  lainage  des  draps  est  une  façon  qu'on  leur  donne 
en  les  tirant  en  longueur,  soil  avec  des  brosses  dures, 
des  cardes ,  soit  avec  des  tèles  de  chardons.  L'objet  de 
cette  façon  est  de  recouvrir  la  corde  ou  lissa  de  l'étoSë 
mis  à  nu  par  la  tonte,  et  de  donner  en  inC-me  temps 
une  direction  déterminée  aux  poils. 

Autrefois,  cette  façon  se  donnait  à  la  main.  La  pièce 
dVtoEfe,  étant  convenablement  mouillée,  passait  suc- 
cessivement devant  un  ou  plusieurs  hommes  qui  Iq 
frottaient  le  plus  régulièrement  possible  ,  en  tirant 
toujours  de  haut  en  bas  avec  les  brosses  ou  les  char- 
dons dont  ils  étaient  munis.  Cette  manipulation  très- 
longue ,  très-fa  liguante,  el  par  conséquent  dispen- 
dieuse ,  el  qui  ne  pouvait  pas  être  rîgoui'easement 
uniforme  dans  toute  l'étendue  de  la  pièce ,  a  étë  rem- 
placée par  une  machine  qui  consiste  en  un  gros  tam- 
bour horizontal  qu'on  fait  tourner  sur  lui-même  avec 
une  grande  vitesse ,  el  dont  la  surface ,  garnie  de  char- 
dons ,  opère  le  travail  du  lainage  d'une  pièce  de  drap 
à  mesure  qu'elle  lui  est  fournie  régulièrement  par 
deux  cylindres  sur  lesquels  elle  se  déroule  alternative- 
ment. (  Description  des  brevets  dont  la  durée  est 
txpirée,  t.  III.) 
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^  LAINE.  ] 

Machines   à  ouvrir,  nettoyer,  carder  et  filer  la  ■ 

t  Laine;  par  X£  MÈXE>  1 

i".  La  machine  à  oQvrîr  et  nelLoyer  les  laines,  et  à 
^langer  les  couleurs ,  coanue  dans  les  fabriques  sous 
le  nom  de  loup  ou  diable,  se  compose  d'un  tambour 
armé  de  foites  pointes  de  fer,  d'un  cylindre  extérieur 
également  garni  de  pointes  enveloppant  le  tam- 
bour ,  de  deux  cylindres  nourrisseurs  dont  rinférieuc 
est  uni  et  euveloppé  d'une  toile  sans  fm  qu'il  mène, 
et  le  supérieur  est  cannelé  ;  enEn  d'un  treillage  en  fil 
de  1er  à  travers  lequel  tombent  la  poussière  et  les 
ordures  de  la  laine ,  qui  sont  recueillie»  dans  un  tiroir 
placé  au-dessous. 

La  laine  à  ouvrir  étant  projetée  le  plus  régulière- 
ment possible  sur  la  toile  sans  fin ,  est  entraînée  par  le 
mouvement  de  celle-ci ,  entre  les  cylindres  nourris- 
scuis,  pressés  l'un  contre  l'autre  par  des  poids  suspendus 
àdesressoilsà  boudin;  ces  cylîudresà  leur  tour  la  pré- 
sentent et  l'abandonnent  successivement  à  lontel'aclion 
des  dénis  du  tambour ,  auquel  on  imprime  une  vitesse 
d'environ  deux  cenLs  louis  par  minute.  Après  avoir 
été  ainsi  travaillée  et  ouverte,  la  laine  s'échappe  par 
une  ouverture  pratiquée  dans  l'enveloppe  extérieure 
du  tambour,  à  l'opposé  des  cylindres  uuun-îsseurs. 

2°.  La  première  carde  à  former  la  nappe  (scrib- 
Lling)  est  formée  d'un  gros  tambour  garni  de  plaques 
de  cardes  i  de  trois  cyliûdiïs  pleins  en  bois,  également 
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gainis  de  cardes,  eL  soutenus  .iu-dessus,  à  la  distance 
conreiiable  du  gros  lambour,  par  des  supports  en  fer, 
doDtou  règle  la  position  à  l'aide  d'éci'uus  et  de  contre- 
éci'uiiïi  ;  de  Irois  autres  pcLil  s  cylindres,  placés  et  garnis 
de  la  même  manière  que  les  piécédcns,  et  dont  la' 
fonction  est  d'enlever  la  laine  au  gros  tambour  pouc 
la  transmettre  aux  trots  premiers  cylindres,  qui, 
k  leur  toui-,  la  rendent  au  tambour;  enfin,  d'as 
septième  cylindre,  aussi  garni  de  cardes,  et  dont 
on  règle  la  position  par  des  collets  mobiles  à  via 
de  rappel.  Un  tambour,  garni  de  plaques  de  cardes, 
.■enlève  la  laine  à  des  rouleaux  distributeurs  égale- 
meut  entourés  de  cardes ,  et  la  transmet  au  gros  tam- 
bour, qni,  à  son  tour,  la  dépose  sur  un  autre  tambour 
appelé  de  décharge,  dont  elle  est  détachée  conlimiel- 
lement  par  un  peigne,  pour  s'enrouler  antonr  d'ua 
tambour  uni  et  former  des  nappes. 

La  laine  ayant  subi  le  travail  du  loup,  étant  en- 
suite bien  épluchée  et  liuilée ,  est  étendue  le  plus  ré- 
gulièrement possible  sur  une  toile  sans  fin,  qui  la 
conduit  successivement  aux  ronleaux  distributeurs. 
Pouf  avoir  des  nappes  d'un  poids  égal,  on  a  soin 
de  charger  la  carde  toujours  d'une  même  quantité  de 
laine. 

5°.  Le  mécanisme  de  la  deuxième  carde,  qui  forme 
la  toquetls ,  difRtre  très-peu  de  celui  de  la  première 
rai'de.  Les  nappes  de  luine ,  telles  que  les  fournit  cette 
carde  ,  servent  à  alimenter  la  deuxième  ciirde;  elles 
sont,  comme  dans  le  premier  cas,  placées  sur  une 
loile  sans  fin,  dont  le  mouvement,  proportionné  à 
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leluj  de  la  machine,  les  livre  successiremetil  à  des 
s  disiribuleurs,  d'où,  passant  par  toute  la 

îde,  elles  vont  former  les  loquettes.  L'action  noa 
""înterrompue  du  peigne  ajant  delacbé  la  nappe  de 
laine,  celle-ci  tombe  par  son  propre  poids  entre  un 
cylindre  en  bois  cannelë ,  toujours  en  mouvement ,  et 
uneportion  de  surface  concave,  cylindrique,  immobile. 
Le^t  de  celle  disposition  est  de  rouler  chaque  nappe 
que  délac.lio  le  peigne ,  el  d'ea  former  aulant  de  fo- 
quettes  qui ,  tombant  successivement  sur  un  petit  banc 
garni  d'une  loUe  sana  ûii  toujours  en  mouvement , 
domient,^lant  réunies  bout  àbout,  un  boudin  con- 
tinu ,  qu'on  reçoit  dans  un  panier  ou  dans  un  pot  de 
fcr-klanc.  Le  mouvement  de  la  toile  sans  fin  doit  être 
tel  que  la  seconde  loquette,  venant  à  tomber  dessus, 
se  trouve  juste  bout  à  bout  avec  la  précédente,  sans 
former  de  grosseur  ni  d'étranglement  qui  puisse  nuire 
àrtmiformilédu  ruban. 

Ces  deux  cardes ,  ainsi  que  la  machine  à  ouvrir  la 
Uine,  sont  mues  par  un  système  de  poulies  de  renvoi 
entourées  de  rubans  de  cuir  ou  de  cordes. 

4".  La  laine  amenée  par  les  machines  précédentes, 
a  la  forme  d'un  boudin  uniformément  gros,  passe, 
ainsi  que  cela  se  pratique  pour  le  coton,  d'abord  à 
une  premièie  machine  k  filer  eu  gros  ou  à  former  lu 
mèche ,  et  ensuite  à  une  macliine  à  filer  en  fin.  Dans 
les  rabnquesoù  l'on  ne  fait  pas  des  étoffes  Unes,  on  se 
borne  à  la  première  opération. 

Eja  machine  à  Hier  en  gros  a  la  forme  d'un  mull- 
jeony  ;  mais  k  maUu*^  ^'j  opère  comm«  dans  1^ 


ette 
ure^ 
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petites  mécaniques  connues  sous  le  nom  de  Jeannette 

Les  boudins  de  laine  placds  denière  Iii  machii 
sont  fournis  d'une  raanièi'e  convenable  à  la  lildlure, 
par  deux  cylindres  entre  lesquels  lUpassenl.  Le  tnoOft 
rement  de  ces  boudins  le  luug  d'un  plan  incline  e^ 
favonsi!  par  une  toile  sans  fin,  qui  embrasse  et  quK 
fait  mouvoir  un  cylindre  inrérieur.  De  là,  passant 
dans  une  espèce  de  pince  ou  serre,  dont  la  partie 
supi?rieure  seule  est  mobile  dans  le  sens  vertical 
sont  retenus  ou  iach«!s  à  propos,  par  l'effel  même  du 
mouvement  du  chariot.  La  partie  supi^rieure  delà 
serre ,  appuyant  de  tout  son  poids  sur  l'inférieure, 
^lant  toutes  deux  à  rainures  et  à  languellea  qui  se  pé- 
nètrent réciproquement ,  les  boudins  se  trouvent  pre*- 
ses  et  maintenus  comme  dans  un  elau. 

Chaque  brocbe  ayant  son  boudin  passé  ris-à-TÎs 
d'elle  dans  la  serre,  et  les  fils  élant  attachés  à  chaque 
broche,  le  Gleur  pousse  le  chariot  qui  soulève  la 
partie  supérieure  de  la  serre,  à  l'aide  des  plans  incli- 
nés qu'il  porte.  Ensuite,  tirant  à  lui  le  chariot  avec 
une  vitesse  proportionnée  à  Celle  qu'il  donne  à  la  roue 
motrice  ,  le  fileur  amène  les  boudins  en  avant  de  la 
serre ,  d'une  certaine  quantité,  qu'on  règle  à  volonté 
par  la  pose  d'une  détente  que  le  chariot ,  en  j^assant, 
fait  partir,  et  qui  remet  le  tout  dans  In  première  si- 
tuation. Cela  fait ,  l'ouvrier  continue  de  lirec  à  lui  le 
chariot,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé  au  bout  de  sa 
course.  Les  boudins  passés  en  avant  de  la  seiTe  ee 
trouveront  ,  par  cette  opération,  transformés  en 
mtches  ou  en  (ils  plus  ou  moins  fins,  auxquels  on 
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^^■miiele  degré  tic  lors  conveual>lc,  au  moyen  de  la 

roue  molrice.  L'aiguilltSe  ainsi  lormée,  le  Ëleur  la 

renvide  sur  les  broches,  en  i~epoussant  le  chariot  vers 

k première  posilioti. 
5*.  L-e  mclier  à  filer  en  fin  ne  diffère  que  de  très-peu 
métier  à  filer  en  gros.  Le  chariot  est  absolument  le 
mf  rae ,  esceplti  qu'il  porte  un  nombre  double  de  bro- 
ches qui  sont  plus  fines. 

La  laine  Glee  en  gros  sur  le  premier  métier  se  met 
sur  des  fuseaux,  maintenus  verticalement  dans  un 
châsais  que  porte  le  derrièi-e  du  bûtis;  ces  fuseaux 
fournissent,  en  lournant  librement  sur  eux-mêmes, 
la  laine  dont  chaque  broche  a  besoin. 

Lorsqu'on  file  la  laine  en  deux  Fois ,  il  n'est  pas 
Irèa- important  de  donner  à  chaque  aiguillée  de 
mèche,  qui  résulte  de  la  première  opération j  lo 
même  degré  de  tors  ;  seulement  on  lait  en  sorte  qu'elle 
ait  an  peu  de  consistance  et  qu'elle  ne  casse  pas  trop 
facilement  ;  mais  le  métier  en  fin  doit  la  tordre  ti-ès- 
régulièreraent  et  toujours  de  la  même  manière  pour 
chaque  numtro, 

Les  diverses  machines  dont  nous  venons  de  parler 
sont  aujourd'hui  employées  avec  beaucoup  de  succès 
danslapluparldesmaiiutaclures  de  draps  du  royaume. 
(  Description  des  Brevets  d^ invention  dont  la  du- 
rée est  expirée,  t.  lU.  ) 
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LIN  ET  CHANVRE. 
Mécanique  à  filer  le  Lin  et  le  Chanvre;  par 

TV.  ROBIlfSON. 

Les  procédés  suivant  pour  filer  le  lin  par  machi- 
nes y  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  en  usage 
dans  les  filatures  de  coton;  c'est-à-dire^  que  la  distri- 
bution successive  des  filamens  de  lin  y  sur  une  lon- 
gueur suffisante  pour  en  former  des  fils  plus  ou  moins 
fins ,  s'opère  par  des  cylindres  à  étirex;^  comme  dans 
les  moulins  à  coton. 

Mais  les  filamens  du  lin  étant  inégaux  entre  eux,  et 
variant  constamment  de  longueur  suivant  les  diffé- 
rentes qualités  ou  espèces  de  lin ,  il  a  fallu  approprier 
les  cylindres  4'étirageà  ce  nouveau  genre  de  filature | 
et  créer  un  système  particulier  de  machine  pour  rem- 
plir cet  objet.  Voici  en  quoi  il  consiste  : 

1°.  Après  avoir  peigné  le  lin  à  la  manière  ordinaire, 
on  le  prend  par  petites  poignées  que  l'on  étend  par 
couches  égales ,  dans  le  sens  de  sa  longueur,  sur  deux 
tablettes  fixées  à  charnières  vers  les  bords  supérieurs 
d'une  petite  auge ,  au  fond  de  laquelle  on  fait  glisser 
chaque  couche  successivement ,  à  mesure  qu'elles  en 
sont  retirées  par  une  machine  placée  à  cet  efiet  à  Tune 
des  extrémités  de  Tauge,  et  dont  l'objet  est  encore  de 
distribuer ,  sur  une  plus  grande  longueur ,  les  couches 
successives  de  lin  qu'elle  prend  au  bout  de  l'auge,  et 
d  en  former  un  ruban  continu. 

2°.  Ayant  réuni  deux  ou  trois  de  ces  rubans,  on 
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fait  passer  à  une  seconde  machine  à  étirer,  qui 
ne  diffère  de  la  jR-emière  que  par  les  cylindres  éti- 
reuis ,  qui  prejjarent  deux  rubans  à  la  fois  au  lieu 

^B.5^  Ou  i-ëpèle  le  doublage  et  lYlii-age  du  ruban  sur 
^^pVtroUièiiie  machine  semblable  à  la  précédente. 
4°.  Le  ruban  de  Hn  ayant  acquis  beaucoup  d'éga- 
lité par  les  doublages  el  étirages  préct'dens ,  ou  le  l'ait 
Lpasser  à  une  troisième  machine  où  il  s'allonge  de  nou- 
^nâu  et  prend  la  forme  d'un  fil  légèrement  tordu ,  de 
Hp  grosseur  d'une  plume  à  écrire ,  qui  s'enroule  sur  des 
^^obines. 

6°.  A  mesure  que  les  bobines  de  la  mnchïne  précé- 
dente se  remplissent ,  on  les  place  sur  une  machine  à 
filer  en  En ,  qui  donne  la  dernière  préparation  à  douze 
fils  à  la  fois,  qui  s'enroulent  en  mCme  temps  sur  un 
'  même  nombre  de  bobines.  (Description  des  machines 
^êêI procédés  êpêcifiés  dans  les  Brevets  d'invention 
^Hpnï  la  durée  est  expirée,  t.  III.  ^ 

I 

^g  Ija  chaudière  a  la  forme  d'unparallélipipèdc,  en- 
viron deux  fois  plus  haut  qu'il  n'Cst  large,  II  est  divisé 
en  deux  parti&s  très-distinctes  par  un  diaphragme  d'a- 
bord horizontal ,  qui  commence  contre  la  paioî  gau- 
che, à  peu  près  an  tiers  de  sa  hauteur,  et,  arrivé  au 
milieu  de  la  largeur  de  la  chaudière ,  s'éléTe  sous  uue 
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Nouvelle  Machine  a  vapeur ,  de  M,   TT'. 
Congre  rE. 
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courbure  circulaire ,  ou  pour  mieux  dire  cylindrique, 
où  il  alteinl  le  voisinage  de  la  paruiidi'oile  de  la  chau- 
dière à  peu  près  aux  deux  tiers  de  .sa  liault^ur ,  et  de  là 
monte  parallèlement  à  elle,  et  n'eu  est  si-paré  que 
pai-  un  inlervalle  assez  ëli'oit;  ce  diaphragme  arrive 
ainsi  jusqu'à  peu  de  dislance  au-dessous  du  terme 
supérieur  de  la  paroi  droite  de  la  chaudière. 

Parallèlement  à  ce  diaphragme,  en  partie  curvi- 
ligne, qu'on  vient  de  tracer  et  assez  rapproché  de  lui, 
redescend  un  autre  diaphragme  qui  part  du  haut  de 
la  chaudière  et  descend  Jusque  vers  la  partie  hori- 
zontale du  premier,  c'est  à-dire  vers  le  milieu  de  la 
chaudière.  La  vapeur  d'eau  bouillante  qui  s'est  tbr- 
mce  dans  la  partition  inférieure  de  la  chaudière, 
s'élèvera  dans  le  canal  formé  entre  le  diaphragme  et 
la  paroi  droite;  puis,  rencontrant  en  haut  le  cou- 
vercle, redescendra  par  le  canal  formé  entre  le  pre-  ^ 
mier  et  le  second  diaphragme ,  et  entrera ,  avec  plus 
ou  moius  de  rapidité ,  par  le  bas  et  dans  une  direction 
à  pe«  près  horizontale,  dans  la  partition  aupërîeui-e 
de  la  chandière  qui  occupe  environ  les  deux  tiers  de 
sa  hauteur. 

Dans  cette  partition  est  établie  une  roue  à  aubes, 
coiif-truile  en  mêlai  ou  en  bois,  dont  Taxe  horizontal 
sort  de  la  chaudière  et  propage  au  dehors,  par  les 
moj'ens  ordinaires,  le  mouvement  rotaloîre  acquis 
par  la  roue  ;  voici  comment  elle  le  reçoit. 

Si  on  esquisse  cette  roue  dans  l'intervalle  mi^UUgne 
formé  dans  la  partition  supérieure  de  la  chaudièfC 
pac  le  diaphragme  iiiiéiicui'  tracé,  ou  verra  qn'i^B 
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bas  de  cette  roue  la  face  des  aubes  lépoud  à  l'ouvei- 
ture  ou  l'inleiTalle  entre  les  deux  diaphrûgmes  pai- 
lesquels  b  vapeur  bouillante  redescend ,  avec  impé- 
tuoâité,  du  haul  de  la  partition  inférieure  dans  la 
supérieure ,  où  elle  arrive  horizontalement  après  avoir 
parcouru  le  quart  de  cercle  que  Forment  les  deux  dia- 
phragmes parallèles ,  et  dont  l'intérieur  est  circonscrit 
à  ta  roue.  Celle-ci,  ainsi  frappée  j  ae  met  en  mouve- 
ment de  plus  en  plus  rapide- 
Cette  roue  tourne  dans  l'eau  qui  lemplit  la  parti- 
tion supérieure,  et  ne  tarde  pas  à  devenir  bouillante 
par  le  calorique  que  lui  apporte  [a  vapeur  ;  cette  eau 
se  met  en  mouvement  avec  la  roue. 

La  mesure  de  la  force  d'impulsion  de  cette  vapeur 
est  la  pi'ession  qu'elle  éprouve  elle-même,  et  cette 
pression  est  l'eliet  du  refoulement  d'une  colonne  de 
l'eau  de  la  chaudière,  soulevée  à  une  hauteur  qu'on 
peut  fau'e  varier  à  volonté  dans  une  troisième  parti- 
tion qui  communique  avec  le  bas  de  la  chaudière; 
cette  colonne  sert  d'index  à  la  pression  esercëe, 

La  partition  supérieure  de  la  chaudière  est  maui- 
tenue  pleine  par  le  procédé  ordinaire  d'un  flotteur, 
et  elle  communique  à  Tinfèrieure  par  un  tuyau  re- 
courbé ,  qui  l'alimente  à  mesure  qu'elle  perd  par  la 
vaporisation. 

Ces  divers  compartimens  ne  forment  qu'un  seul  vase 
ou  chaudière;  non-seulement  ils  communiquent  lïbre- 
tpent  entre  eux  ,  mais  l'eau  est  à  peu  près  à  la  mf'me 
température  dans  tous;  ils  sont  chauffés  par  le  même 
|burneau  et  enveloppés  de  conduits  calorifères,  de 
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uiauiùfe  qu'au  passage  de  l'un  à  l'autiG,  il  n'y  a<  pM< 
de  perle  de  cbaleui:,  ni  d'expansion  dans  la  vapeur 
peiidunt  toute  la  durée  de  l'action.  On  produil  ainsi 
un  mouvemenl  lOtatuire  qui  n'agît  point  par  secousse, 
mais  par  leffil  d'une  ioipulsion  if^guiière  et  constante , 
d'après  le  principe  le  plus  simple,  et  par  un  méca- 
nisme que  lunt  ouvrier  peut  exécuter.  Il  n'y  a  point 
de  force  perdue ,  ni  par  frottement  ni  par  it'froidisse- 
ment. 

En  substituant  le  mercure  à  l'eau ,  on  pourrarît  em- 
ployer une  roue  beaucoup  plus  petite ,  et  produire  le 
même  efTel. 

On  voit  donc  que  le  principe  d'application  de  la 
force  plastique  de  la  vapeur ,  dans  cet  appareil ,  est  de 
rassembler  celle  force  sous  la  pression  d'une  colonne 
donnée  deau  ambiante  ou  de  quelque  autre  liquide 
pesant,  de  manière  que  l'effort  de  cette  vapeur  pour 
produire  le  mouvement  dans  une  direction  donnée, 
soit  délermiiii^  et  l'églé  par  la  réaction  qu'exerce  la 
colonne  de  liquide  soulevée  ou  comprimante-,  sur  la 
vapeur  formi?e  sous  celle  j^iression ,  et  qui  pousse  le 
mobile  avec  une  force  ^-gale  à  la  charge  qu'elle  éprouve 
elle-même. 

{  Siblii/lhégiie  imii'erselle ,  juin   1820.) 

lilachine   à  Jeu   de  rotation,  perfectionnée  par 

M.  MEÎfjtULT. 

La  vapeur  introduite  dans  un  tambour  hertnéfi- 
quement  fermi^  pousse  d'abord  devant  elle  et  fait 
circuler  des  ailes  ou  pîsloiis  fixés  sur  un  noyau  occu- 


r 
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psnt  le  centre  da  tambour ,  et  s'anéantit  ensuite  par 
l'olTet  d'un  condenseur ,  comme  dans  les  machines  or- 
dLndii'es;elleentretientaiiiM  un  mouvement  de  rota- 
lion  continu  par  le  concours  acul  de  la  vapeur  et  du 
jeu  des  soupapes.  Celle  machine ,  pour  produire  sou 
effet,  exige,  dans  sa  combinaison  et  dans  sa  coustruc- 
tiau ,  une  précision  exlrème.  La  vapeur  ne  doit  abso- 
lument trouver  d'issue  que  par  le  condenseur;  pour 
peu  que  celte  condition  ne  fût  pas  remplie,  son  effet 
se  iFOUverait  tire  inférieur  aux  macliines  ordinaires. 
{^Description  des  Breveta  d'invention,  dont  la  durée 
expirée ,  t.  III.) 


MACHINES  HYDRAULIQUES. 

Noria  perfectionnée;  par  M.  GJTTEJUX. 


L 


1 


Celte  machine  se  compose  d'un  bàtia  en  charpente 
dont  les  sommiers  reposent  sur  la  margelle  du  puits  ; 
le  mécanisme  est  formé  de  deux  plateaux  parallèles, 
crénelés,  en  fonle  de  fer,  montés  sur  deux  disques 
de  bois  fixes  à  un  arbre  par  deux  croisillons  boulon- 
nés. En  avant  du  premier  disque  ,  et  à  une  distance 
de  deux  pouces,  cal  placée  une  roue  à  rochet,  en 
fonte,  percée  à  sa  circonférence  de  quarante-huit 
trouSj  recevant  autant  de  chevilles  qui  forment  nue 
roue  dans  laquelle  engrène  un  pignon  ;  ce  pignon  est 
monté  sur  un  petit  axe  portant  nue  manivelle  et  ua 
volatvt  ;  un  cliquet  d'arrêt ,  en  tombant  sur  les  dents 
du  rocbet ,  empêche  le  retour. 

La  chaîne  est  composée  de  barres  de  bois  réunies 
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par  de  petits  axes;  les  seaux  sont  placés  enlt'e 
deux  baiides  de  la  chaîne ,  et  à  des  distances  qui  va- 
rient suivant  lu  profoadeuL'  du  puits  ;  un  mécanisme 
particulier  dirige  leur  marche  et  les  fait  verser. 

Eutre  les  deux  plateaux  s'élève  une  cuvette  qui 
reçoit  l'eau  des  seaui^;  elle  porte  interieuremeiit  un 
large  tuyau  qui  passe  sous  le  plateau  ,  du  côté  opposé 
ù  la  manivelle,  el s'élève  à  la  hauteur  de  l'ase,  de 
mauière  que  l'eau  reprend  le  niveau  de  la  hautear  à 
laquelle  on  l'a  élevée  ;  ce  tuyau  est  très-large,  afin 
que  l'eau  s'écoule  facilement  el  par  la  plus  légère 
pression  ;  au  fond  du  puils  et  enlre  les  branches  de  la 
chaîne,  sont  placés  deux  disques  pleinsj  sans  cré- 
neaux ,  qui  maintiennent  son  écarlement.  4 

La  chaîne ,  qui  est  mise  en  mouvement  par  )a  ma- 
nivelle, en  passant  dans  les  positions  successives  qu'elle 
peut  prendre  sur  les  plateaux,  donne  aux  seaux  l'tn- 
cliaaisou  nécessaire  pour  le  versement  ;  ce  versement 
s'opère  aussitôt  que  le  seau  est  airivë  à  la  hauteur  de 
l'axe;  le,  b^culement  est  aidé  par  une  petite  four- 
chette ,  et  quand  le  seau  est  entièrement  vidé  il  se 
.  j^lvuriler.lld^end  ainsi ,  et  à  cause  de  robUquitéde 
^  MCSii^VPi^Ci^l"^  )  l'aù'  se  vide  à  mesure  que  le  seau 
s'emplit  ;  quand  il  a  passé  sous  la  roue  d'écarteitient 
placée  au  fond  du  puits ,  îl  se  l'élève ,  à  l'oblîqailé  près 
que  la  position  de  la  chaîne  lui  a  fait  prendre. 

Un  ouvrier  peut  élever,  à  l'aide  de  celte  machine, 
fn  une  demt-heure ,  5o  pieds  cubes  d'eau  à  56  pieds 
de  hauteur.  {Bulletin  de  la  Société  d" Encourage- 
ment,  octobre  1820.) 
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Via  d'^ircliimede  a  double  effet ,  de  M.  Pattu. 
Nous  avons  donné ,  dans  les  Archives ,  pour  l'année 
181 7 ,  page  548 ,  quelques  détails  sur  celte  ingénieuse 
machine,  qui  est  aujourd'hui  employée  avec  succès 
i^r  plusieurs  riches  propriétaires  du  dépai'Lement  du 
tslvados  et  des dépailemcQs  voisins ,  et  qu'on  trouve 
^rfaitement  exécutée  chez  M.  Belet,  à  Carcagny, 
^ès  Bayeux  (  Calvados). 

Ou  sait  que  cette  machine  est  composée  de  deux  vis 
ordinaires  concentriques  ,  dont  l'uuc  longue  et  mince 
sert  de  noyau  à  l'autie  qui  est  beaucoup  plus  courte; 
les  conduits  out  des  directions  opposées  ;  en  sorte  que 
QHJnd  la  maciiine  se  meut,  l'eau  monte  daas  une  vis 
Budescend  dans  l'auti'e.  Selon  l'etuploi  qu'on  en  vou- 
^^B»  Ëiire ,  la  grosse  vis  sera  maintenue  à  diUérenles 
^Tiauleufs  sur  la  petite ,  par  des  coins  et  de  gros  fils  de 
fer.  S'il  a'agil  de  faire  des  irrigations  sur  les  leiTes 
élevées,  et  de  remplir  des  réservoii's  au  moyen  d'une 
faible  chute  d'eau,  la  grosse  via  devant  sei-vir  de 
moteur,  sera  mise  au  pied  de  l'autre  qui  montera  l'eau 
à  une  hauteur  déleiminée  ;  s'il  faut  dessécher  un  ma- 
rais au  moyen  d'une  source  élevée  ,  la  petite  vis  ser- 
vira de  moteur ,  la  grosse  sera  encore  placée  au  pied 
et  montera  l'eau  qui  doit  sortir  du  marais;  enfin , 
pour  tenir  à  sec  des  fouilles  à  l'aide  de  la  chute  d'uu 
ruisseau,  la  grosse  vis  placée  au  haut  de  l'autre,  sur 
le  prolongement  du  noyau, servira  de  moteur,  tandis 
que  la  petite  élèvera  l'eau  amassée  dans  les  iouilJes. 
{Rewue  Encyclopédique ,  mars  1820.  ) 
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X^ouvelle  machine  hydraulique. 

M.  Clymer  y'ical  d'inventer  à  LonJres  ime  pompe 
ù  èlerer  l'eau  qu'on  dit  très-puinsante  dans  ses  eEléts, 
et  d'une  conslrucUoii  fort  simple.  Cette  ingëuïeuse 
machine  élève  et  décharge  25o  à  5oo  gallons  d'eau 
pai-oiinnle,  ainsi  que  tontes  lés  substances  qui  rie  sur- 
passent  pas  en  diamètre  un  poids  loiid  de  t8  à  94 
livres.  On  la  Imnspotte  facilement  d'un  endroit  à 
l'autre.  Elle  pavait  surtout  devoir  convenir  à  bord 
d'un  vaisseau.  La  faciliti;  avec  laquelle  elle"  enlève  les 
corps  solides ,  tels  que  les  pierres  de  lest ,  le  café ,  les 
sucres,  les  «pi  ces  et  autres  substances  qui  bouclient 
et  embarrassent  ordinairement  les  pompes  des  vais- 
seaux de  la  compagnie  des  Indes  ,  la  rend  ,  dit-ou  , 
préférablo  aux  machines  liydrauliques  dont  on  se  sert 
aujourd'hui.  (^  Même  Journal ,  juillet  1820.) 

Nouveau  Bélier  hydraulique ,  de  M.  Godijv. 

M.  Godtn,  rue  Poliveau,  n".  21 ,  a  inventé  un  l»-* 
lier  hydraulique  d'une  telle  simplicité  qu'il  n'est  pa^l 
un  charron  de  village  qui  ne  puisse  l'esécuter  aisé-J 
mGDt.   L'objet  de  cette  invention  est  de  donner  lel 
moyens  faciles  d'artoser  les  prairies, de  dessécher  le»l 
marais  et  de  tirer  de  l'eau  du  sein  de  la  teiTfi  pour  h'  1 
[jorter  sur  les  coleaux  les  plus  élevés.  M.  Godin  pro-"  ] 
cure  auï  personnes  qni  désirent  faire  construire  elle»-" 
mPmes  la  machine  sur  les  lieux ,  une  instruction  ac- 
compaguée  de  gravures,  à  laquelle  il  joint,  si  on  1&  J 
veut,  un  petit  modèle   en  relief.  { Même  Journal  t'a 
septembre  ilîso.) 
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•  MACHINES  ET  EVSTRUMENS  DIVERS. 
Machine  à  couper  et  percer  le  fer. 

Cette  machine  est  deslinée  à  couper  du  petit  bar- 
reau de  feuillat-d  et  à  percer  de  la  tôle  ;  elle  se  com- 
pose d'une  cisaille  coupant  de  bas  en  haut,  et  d'un 
petit  mécaiiismepour  peicerla  lôle,  appliqué  à  l'ex- 
trémilé  de  la  partie  mouvante  de  la  cisaille. 

La  machine  est  mise  en  mourement  au  raoyeo  de 
deuit:  manivelles  appliquées  aux  deux  extrémitt^  d'un 
arbre  portant  un  volant  et  nn  pignon  qui  fait  tournée 
une  roue,  sur  l'axe  de  laquelle  est Bxé  l'excentnqne , 
qui  donne  le  mouvement  alternalii'à  la  queue  de  la 
cisaille.  Celle  cisaille,  en  s'élevant  et  s'abaissaot,  im- 
prime un  mouvemeni  allernalïf  vertical  à  une  pièce  de 
fercylindriqiieaHathéeàsonexlrémîl(5  extt^rieure,  et 
contenue  dans  une  douille.  A  la  partie  inTérieure  de 
cette  pièce  de  fi'r  est  on  ëcrou  où  se  visse  le  poinçon 
destÛM^  à  ruuper  la  lôle.  Au-dessous  de  ce  poinçon 
est  une  malrice  en  acier ,  placée  directement  dans  son 
exe ,  pour  que  ce  poinçon,  en  frappant  la  tôle  posée 
Bur  lamalnoe,y  entre  exactement,  et  chasse  aiusile 
pelil  noyau  de  fer  qu'il  a  empoilé  de  la  feuille  de  toIe. 
(  Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement ,  DO- 
Tembre  iSso.) 

J^achlne  a  curer  les  rivières,  mue  par  une  pompe 
à  vapeur. 

Bonnet  de  Coutz  a  importé  d'Angleterre  une 


—M.  Bonnet  de 
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machine  à  draguer  qui  est  mue  pai-  une  pompe  à 
vapeur ,  et  dont  l'essai  a  tké  fait  avec  un  plein  succès 
suila  Seine,  le  i4  octobre  dernier.  Celte  machine,  de 
très-grande  proportion,  est  établie  sur  un  bateau  au 
milieu  duquel  sont  places  la  chaudière  et  le  mécanisme 
de  la  pompe  à  rapenv,  qui  fait  mouvoir  un  arbre  ho- 
rizontal en  fer,  disposé  à  une  certaine  hauteur,  et 
pDiianl  à  chaque  extrémité  des  grandes  poulies  qui 
reçoivent  une  chaîne  sans  fin.  A  celle  chaîne,  qui 
tourne  dans  une  siluation  oblique ,  sont  attachés  un 
cerlain  nombre  de  godets  ou  de  cuillers  en  fer,  à 
bords  trancbans,  qui  descendent  au  fond  de  la  rivière 
et  s'emplissent  de  vase  ou  de  sable.  Ramenés  au  haut 
de  la  chaîne,  ces  godets  se  renversent  et  se  vident  dans 
des  bateaux  de  décharge  amarés  de  chaque  côLé  de 
la  maclijne. 

Cette  drague  opère  avec  une  grande  vitesse;  sa 
force  est  en  raison  des  dimensions  de  la  machine  à 
vapeur. 

Instrument  pour  apprendre  à  lire  aux  aveugles. 

Une  invention  mécanique  très -ingénieuse,  qui  offi-^ 
un  nouveau  moyen  d'insiruclion  à  cens  qui  sont  pri- 
ves de  la  vue,  H  récemment  élé  perfeclîonnée.  On  l'ap- 
pelle un  double  typographe,  qui  met  les  aveugles  en 
état  de  recevoir  et  de  communifjuer  des  idées  par  le 
moyen  de  lettres,  sur  un  principe  adapté  au  sens  du 
toucher.  Cet  appareil  est  petit  et  portalif,  et  la  ma- 
nière de  s'en  servir  esl  si  simple  et  si  facile,  qu'un! 
aveugle  peut  l'apprendre  en  très-peu  de  lempa. 
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Instrument  pour  couper    les  lanières    de  cuir   à 
l'usage  "de  la  sellerie  ;  par  M.  Green. 

Cet  inslrnineiit ,  qui  a  pour  objet  de  donner  aux 
courroies  une  largeur  parfaitement  égale ,  et  de  faci- 
liler  le  travail  ordinaire,  se  compose  d'un  couteau 
din'gë  par  un  sabot  en  fer,  dont  le  rebord  glisse  le 
long  delà  tableà  découper  ;  d'une  barre  graduée  s'ele- 
Tant au-dessus  du  sabot,  et  d'un  rouleau  parallèle  à 
cette  barre ,  et  qui  se  lève  ou  se  baisse  à  volonté. 

Pour  faire  usage  de  cet  instrument ,  on  déternaîne 
d'abord  la  largeur  qu'on  veut  donner  à  la  courroie  , 
au  moyen  de  la  barre  graduée  ;  on  ajuste  le  rouleau 
pour  qu'il  ne  reste  entre  lui  et  la  baiTe  que  l'espace 
nécessaire  au  passage  de  la  lanière  ;  on  place  l'outil 
de  manière  que  le  rebord  du  sabot  passe  le  long  de  la 
table  à  couper;  on  introduit  le  cuir  sous  le  rouleau, 
et  par  un  coup  ferme  et  continu ,  on  fait  glisser  le 
couteau  fixé  à  l'inslrument,  La  bande  sera  ainsi 
coupée  de  la  largeur  marquée  sur  la  barre  graduée. 
{^Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement,  dé- 
cembre 1820.) 

MARBRE. 

Machine  lithoglyptique  de  Al.  f^ALLis. 

Cette  machine  est  susceptible  de  scier  et  débiter  des 
tables  de  marbre,  granit,  porphyre  et  serpentine  dé 
toute  dimension  ;  de  pel-cer  et  détaclier  à  ta  fois  d'un 
même  cylindre ,  deux ,  trois  et  quatre  colonnes  l'une 
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qu'étant  seulement  enfoncée  à  moîtië,  elle  peut ,  saiWt 
être  arrachée  du  bois,  dever  un  poids  de  12,900 
logrammes;  et  si  la  vrille  était  enfoncée  autant  qiift' 
possible,  elle soulèveraîl, dit-il,  s5, 800 kilogrammes.. 
Maintenant ,  supposons  un  bâtiment  coulé  bas,  son' 
poids,  dans  t'eau,  sera  égal  à  un  poids  absolu,  moim 
le  volume  de  l'eau  déplacée  par  les  matières  qui  sont' 
plongées  dans  le   fluide.   Divisant  ce    nombre  par 
2.'>,8oo  kilog.  on  a  le  nombre  de  vrilles  qu'il  faudrait 
faire  agir  à  la  fois  pour  soulever  le  navire.  Pour  faii* 
Jouer  ces  vrilles ,  M,  Pottié  emploie  une  espèce  de 
clef  qu'il  nomme  conducteur,  et  qui  peut   être  plus 
ou  moins  longue ,  suivant  la  profondeur  du  bâtiment 
submergé.  La  vrille  tourne   dans  un  collet  lise  par 
deux  organaux  et  deux  câbles.  La  lige  du  conduc- 
teur ,  formée  de  plusieurs  parties  qui  se  rajustent  6ui- 
Tantla  longueur  nécessaire  pour  que  la  vrille  atteigne 
le  bâtiment ,  est  carrée   par  son  bout  inférieur  ,    et 
s'ajuste  dans  une  mortaise  de  même  forme,  creusée 
dans  la  partie  de  la  vrille  qui  est  au-dessus  du  colIeU 
La  tète  du  conducteur  est  percée  de  deux  troua  poue 
recevoir  deux  barres  perpendiculaires  auxquelles  s'ap*-. 
pliquent  les  mains  qui  doivent  tournev  la  vrille.         1 
Afm  d'empêcber  que  la  forle  action  de  toutes  les 
viilles  ainsi  enfoncées  dans  la  partie  supérieure  de  la 
muraille  d'un  navire  ne  détache  les  hauts  du  navire, 
et  ne  laisse  au  fond  de  l'eau  la  carène  du  bâtiment, 
M.  Pottié  emploie  deux   chaînes  en  fer  Irès-larges 
et  très-fortes,  formées  de  boulons   parallèles  et  de 
tliaînons  lournans  sur  ces  boulons   et  se  succédant  en 
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échiquier  par  cinq  et  par  six;  il  fait  passer  ces  chaînes 
par-dessous  le  navire  immerge ,  ets'en  sert  pour  aider 
à  le  soulever.  Il  emploie  un  seul  navire  à  flot  et 
d'un  très-grand  d.ëplaceœenl  ponr  relever  un  navire , 
même  comiàî'.rixhXç. (^Annales  générales  des  Sciences 
physiques ,  juin- 1820.) 

PAPIER. 

'.achine  à/abriguer  le  Papier,  de  MM.  POBLIER 
et  DURIEUX. 


k7i 


■'Cette  machine,  qui  sert  à  rabric(uer  le  papier  à 
vergure,  est  non  moins  remarquable  par  la  solidité 
de  sa  conjtructJun  que  par  la  simplioïLë  de  son  nié~ 
catiîsme;  mise  en  action  par  un  mouvement  circu- 
laire vertical  continu,  elle  est  disposée  de  manière 
que  les  diverses  opéraliona  de  la  mise  en  forme ,  du 
couc/iage ,  de  la  presse ,  etc. ,  qui ,  dans  les  papeteries 
où  Ton  ne  connaît  que  l'emploi  de  la  main ,  exigent 
le  concours  de  trois  personnes,  s'exécutent  mécani- 
quement avec  une  telle  brièveté,  qu'en  moins  de  sis 
minutes ,  et  avec  deax  ouvriers  seulement ,  elle  a  fa- 
briqué une  feuille  d'environ  ^5  pieds  do  longueur  sur 
g  pouces  de  largeur.  La  qualité  du  papier  obtenu, 
comparée  au  papier  de  mSme  espèce  t'ait  à  la  main  , 
offre  cette  disliuclion  importante ,  que  la  pâte  en  est 
égale  sans  plis,  sans  ondulation  et  sans  taches  pro- 
duites par  des  gouttes  d'eau  dont  sont  trop  souvent 
empreintes  les  feuilles  confectionnées  par  les  procédés 
manuels  ordinaires. 


w. . 
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La  fiibricatioQ  de  ce  papiei-  n'exige  quû  l'einploi  dç 
deux  hommes  ;  et  comme  il  se  fait  à  froid ,  il  y  a  paei 
conséquent  économie  de  temps ,  de  combustible  et 
de  maîii-d'œuvi'e.  Les  inventeurs  préfèreut  Temploi 
des  chiffons  non  pourris ,  vu  l'avanlage  qu'ils  ol&eut 
d'une  plus  grande  pénétration  du  tissu  feutré  ,  et  dt) 
sa  plus  glande  égalité  dans  la  distribulion  de  la  pâte. 
(  Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement ,  mars 
1820.) 

PRESSES. 

Presses  à  via  pour  comprimer  les  halles  de  coton, 
établies  a  la  Nouvelle-Orléans ,  par  M.  DE  f^Ah- 
COURT, 

L'auteur  décrit  les  anciennes  presses  à  bras,  à 
deux  vis,  qui  étaient  ranes  communément  par  huit 
nègres,  dont  la  lâche  était  de  presser  vingt-cinq  ballea 
par  jour,  et  les  perfecliomiemens  introduits  à  diverses 
époques,  afin  d'éviter  les  secousses  trop  violentes  et 
toujours  dangereuses  pour  les  hommes  à  la  fin  de  la 
pression ,  soit  par  le  remplacement  des  anciennes  ma- 
nirelles  par  un  arbre  vertical  portant  un  pignon 
destiné  à  transmettre  le  mouvement  aux  vis  de  la 
presse,  soit  par  l'addition  d'une  double  pre,s5e,  en 
faisant  mouvoir  la  machine  par  un  manège  à  deux 
chevaux.  Il  expose  ensuite  que  toute  vis  et  tout  écrou 
ont  deux  points  de  résistance,  dus  à  divers  frotte- 
mens  inutiles,  lesquels  tendent  toujours  à  une  pei 
considérable  de  force.  M.  de  f^alcourta  eu  l'idée  de  les 
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employer  d'une  manière  «Ï/Ve^  d'abord  par  l'appli- 
caliun  du  mani^ge  à  deux  chevaux ,  pour  raetlre  en 
mouvement  une  machine  à  deux  presses,  dont  la 
lâche  ordinaùe  élait  de  cent  balles  par  jour  pour  huit 
nègres  et  un  niîgnllon  chargé  de  la  conduite  des  che- 
vaux ,  et  ensuite  par  la  substitution  d'une  machine  à 
vapeur  à  haute  pression,  soit  qu'il  fit  marcher  sea 
presses  ensemble,  soit  qu'il  les  fît  marcher  séparé- 
ment ,  soit  qu'il  voulût  les  arrêter  à  volonté  pour  lier 
les  balles,  soit  enfin  qu'il  fît  marcher  sa  machine  en 
sens  inverse. 

Quoique  ses  machines  parussent  portées  au  plus 
haut  degré  de  perfection,  l'auteur,  par  une  nouvelle 
combinaison  qui  présente  quelque  analogie  avec  les 
fusées  coniques  des  machines  à  molettes  employées 
dans  les  mines ,  est  cependant  encore  parvenu  h  aug- 
menter la  puissancede  ses  presses,  et  même  à  l'accroître 
dans  la  proportion  de  l'augmentation  de  la  résistance , 
au  moyen  de  deux  cônes  ou  fusées ,  ayant  une  gorge 
en  spirale ,  sur  lesquels  s'enroulent  tour  à  tour  les 
câbles  des  deux  tambours  de  l'arbre  vertical  d'un  ma- 
à  deux  chevaux,  tournant  toujours  dans  !e 
même  sens.  {Même  Bulletin,  février  1820.) 

PONTS. 

Pont  en  chaînes. 

Le  capitaine  de  vaisseau  Brown ,  chargé  de  diriger 
les  travaux  du  pont  de  chaînes  jeté  sur  la  Tweed , 
Tient  de  le  terminer.  Il  est  ouvert  au  public  ;  les  voi- 
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tuies  et  lea  chariots  de  toute  espèce  y  circulent  libre- 
ment. Ce  pont  l«!ger,  d'une  construction  facile  et  peu 
coûteuse,  est  d'une  grande  solidilé.  C'est  le  premier 
de  ce  genre  qu'on  ait  l'ait  en  Angleterre.  La  rivière  a 
437  pieds  de  large ,  et  le  ponl  n'est  soutenu ,  au  centre, 
par  aucun  pilier.  Le  capitaine  Brown,  qui  en  est 
rjuvenleur  et  le  constructeur ,  s'engage  à  en  garantir 
la  durée.  (  Revue  Encyclopédique ,  novembre  iSao.) 

PULVÉRISATION. 

Socard  vaporisateur  des  poudres  éthérées,  inventé 
par  M.AuGER. 

M.  Aiiger  a  imaginé  d'adapter  un  Tentilatetn'  ou 
soufflet  en  cuir,  au  mortier  que  les  Anglaïa  ont  eux- 
mêmes  emprunté  aux  bocards  pulvérisateurs  de  lit 
<^bine  ;  et ,  par  ce  moyen ,  il  est  parvenu  à  diiiger  et 
à  maîtriser  à  volonté  son  bocardage  de  manière  à 
diviser  et  volatiliser  indistinctemeut  les  matières  ani- 
males, végétales  et  minérales  les  plus  dures  comme 
les  plus  récalcitrantes. 

Four  amener  les  substances  à  vaporiser  au  degré  dt  ' 
dessiccation  nécessaire,  alîn  d'en  opérer  la  parfaite 
pulvérisation ,  et  ensuite  l'entière  volatilisation, 
M.  uf^M^ez-ae  contentaitd'exposer  ces  subslajices,  pen- 
dant un  certain  temps,  dans  une  étuve  chauffée  à  un 
degré  déterminé  par  la  nature  de  leurs  principes  con- 
stituans;  maïs,  craignant  sur  les  substances  l'effet  de 
la  plus  ou  moins  grande  quantité  d'humidité  de  la  | 
colonne  d'air  atmosphérique ,  absorbée  par  le  ventila- 
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teur,  il  jugea  devoir  chercher  des  moyens  de  fournir 
à  son  ventilateur  un  air  d'une  deiisilé  égale  ;  et ,  à  cet 
e&t,  il consti-uisit  son  appareil  de  manière  à  pouToic 
drer  de  ses  étuves  un  courant  d'air  d'une  température 
constante,  ou  plua  ou  moins.ëlevée  à  sa  Tolonlé;  et  il 
trouva  encore,  dam  ce  perfectionnement ,  l'art  d'accé- 
lérer la  pulvérisation  et  la  vaporisation  des  substances 
suivant  leur  nature ,  ou  suivant  le  besoin  plus  ou  moins 
pressant. 

Au  moyen  de  son  bocard ,  M.  Auger  rëduît  en 
poussières  impalpables ,  aériformçs  ou  éihérées ,  des 
yeux  d'écrevisse ,  les  écailles  d'huîtres,  le  corail,  le 
marbre ,  le  verre ,  l'acier ,  et  même  l'émeri ,  aussi  bien 
et  aussi  parfaitement  que  des  feuilles  de  roses.  Ces  pou» 
drea ,  dont  les  vertus  ou  pixjprîétés  ne  sont  nullement 
altérées,  ne  peuvent  mieux  se  comparer  qu'aux  pro- 
duits de  la  sublimation ,  ou  aux  pre'cipilés  terreux 
obtenus  par  les  réactifs  ou  agens  chimiques.  Les  pou- 
dres médicinales  de  M.  Auger  sont  daus  un  tel  état 
de  division ,  qu'il  n'en  est  aucune  qui  ne  puisse  être 
absorbée  entièrement  par  les  pores  de  la  peau,  au 
moyen  de  simples  frictions.  {BuUeUn de  la  Société 
d'Encouragement ,  mai  1820.) 

RASOHIS. 

Raaoira  nouveaux ,  fabriqués  par  M.  Pradies. 

M.  Pradier  a  étudié  et  reconnu  les  formes  les 
plus   propies  à  donner  aux  lames  de  rasoirs;  il   a 
isiruit  des  calibres  sur  lesquels  tout  se  règle  dans  sa 
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iàbrique.  TouL  ouïrier  lui  est  bon,  puisqu'il  n'en 
exige  que  de  savoir  forger  et  limer,  en  observaiit 
les  dimeaaioiiâ  iiiTai'iables  asâTgiiées  par  un  calibre 
fixe. 

Chaque  lame  passe  dans  les  mains  de  six  ouTriers; 
le  premier  la  forge  en  l'introduisant  dans  un  calibre  de 
largeur  et  d'épaisseur;  le  deuxième  la  lime  sur  un 
modèle  qui  en  détermine  la  forme.  A  ce  point, 
M.  Pradier  la  trempe  lui-même  ;  c'est  une  operatioa 
si  importante  qu'il  se  l'est  riJserTéc  ;  il  la  recuit  ensuite. 
Le  troisième  ouvrier  passe  la  lame  à  la  meule;  le 
quatrième  la  polit;  le  cinquième  la  monte;  enfin  le 
sixième  l'a  fille. 

Lee  lames  sont  donc  toutes  pareilles  et  égales  ;  cha- , 
que  ouvrier  acquiert  bientôt  dans  son  travail  une], 
habileté  et  une  perfection  de  main-d'œuvre  qui  assu- 
rent ses  succès  et  multiplient  ses  produits.  ^ 

M.  Pradier  annonce  qu'il  est  certain  d'élever  tou- 
jours, dans  l'opération  de  la  trempe,  son  acier  ^  Isi 
même  température;  en  sorte  qi 
subit  lui  demie  toujours  des  lamt 
sans  que  le  feu  ait  altéré  la  qualité  du  métal;  il  est. 
également  assuré  du  degré  de  son  recuit. 

Ces  rasoirs,  d'excellente  qualité,  sont  faïls  en  acier 
fondu  français,  tiré  de  Saint- Etienne.  Les  lames  sont 
du  plus  beau  poli,  et  montées ,  soit  sur  des  manches 
de  baleine  ou  d'ivoire,  soit  sur  des  manches  d'écaiUe 
ornés  d'élégaus  dessins.  Il  y  en  a  dont  le  prix  ne  s'élève 
qu'à  i5  fr.  la  douzaine;  d'autres  à  i6  fr.  5o  cent.n 
à  i3fi:.j  etc.j  n'optunprix  plus  élevé  qu'à  raison  de" 


G  le  L'efi'oidissranent'' 
s  de  même  dureté,. 


RASOIRS.  3ll 

la  beauté  des  manches,  car  les  lames  sont  toutes  de 
même  cjualîtt!.  (Même  Bulletin ,  août  1820.  ) 

SCIES. 

Fabricalian  des  lamexdeScie;parMM.  Peugeot 
et  Salin ,  a  Herimoncourt  (Doubs). 

Nous  avons  parle  de  ces  latnoa  page  agS  de  nos 
Archives  de  181 9  ;  mais  nous  u'avoua  pas  fait  counaître 
les  proc^d<!s  de  fabrication. 

Celte  fabrication  compi-end  les  lames  de  scies,  les 
racloïrs  pour  les  ébénistes  et  pour  les  cylindres  d'Im- 
pression d'indiennes;  les  ressoila  de  pendules  et  de 
tou  meb  roches  ;  les  buses  d'acier;  les  scies  pour  mé- 
taux. 

Les  aciers  s'éLîreut  à  chaux  sous  le  laminoir^  jusqu'à 
ce  qu'on  les  ait  réduits  à  une  épaisseur  de  deux  lignes; 
ensuite  on  les  étire  à  froid  sousdes  laminoirs  plus  par- 
faits, pour  les  amener  à  l'épaisseur  désirée,  après  les 
avoir  fait  recuire  autant  de  fois  que  cette  opération  est 
nécessaire  pour  éviter  les  gerçures  et  les  fentes. 

Loi-sque  l'acier  est  laminé,  il  ne  s'agit  plus  que  de 
le  couper  de  la  largeur  et  de  la  longueur  convena- 
bles, ce  qui  est  facile  à  concevoir ,  à  tailler  les  lames , 
à  les  tremper,  les  redresser  et  les  polir.  Le  redressage , 
après  la  trempe,  est  l'opération  la  plus  importaute. 
Voici  le  moyen  ingénieux  que  les  inventeurs  em- 
ploient. 

Au  sortir  de  la  ti-erape,  les  scies  sont  toujours 
'   courbées  et  plissées  en  tous  sens;  on  les  place  en  cet 
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élat  entre  deux  plaquée  de  fer  laminées  et  cliaulTM 
h  un  degré  convenable  ;  puis  on  les  soumet  à  une 
forte  pression.  Après  celle  seule  opéralion,  les  scies 
sont  revenups,  dressées  et  parfaileraenl  aplalLea,  de 
soile  qu'il  ne  reste  plus  qu'à  les  polir ,  ce  qui  se  fait 
sur  une  meule  de  bois,  à  l'aide  de  TL^meri. 

Les  Imscs  sont  fabriqués  de  la  même  manière. 

Les  lamea  desliudes  à  scier  le  fer ,  l'acier  et  les  autres 
métaux,  doivent  6lre  nécessairement  très-dures;  il, 
liiut  en  outre  que  le  dos  soit  plus  mince  que  le  côl^  de 
la  denture,  parce  qu'on  ne  donne  point  de  voie  à  ces 
sortes   de  scies.   Voici  les  procédés  de  fabrication. 

Après  l'opération  du  laminoir,  qui  doune  l'acier 
d'égale  épaisseur,  et  lorsqu'on  a  coupé  la  lame  de  la, 
longueur  convenable,  ou  amincit  avec  la  panne  d'un 
marteau  le  côté  qui  doit  former  le  dos ,  en  ayant  soia 
de  ne  pas  frapper  sur  l'autre  côté,  ce  qui  éJai'git  la 
lame;  on  aplanit  ensuite  avec  la  iète  du  marteau,. 
pour  faire  disparaître  les  inégalités.  On  sent  que  pat) 
cette  opération  la  lame  prend  la  forme  d'une  faucille.  ' 
On  la  redresse  en  la  pinçant  par  les  deux  bouts,  et  la. 
tendant  fortement  au  moyen  d'une  crémaillère  et 
d'une  manivelle  ;  ensuite  on  la  frotte  avec  un  instru-; 
meut  formé  de  deux  demi-cylindres  d'acier,  trempés, 
et  polis.  On  corrige  les  inégalités  en  passant  les  lamea, 
au  laminoir;  on  fait  les  dents;  on  les  trempe  comme 
les  ressorts  de  pendules,  et  on  les  termine  de  même. 

{Annales  de  l'Industrie  française  et  iirangère  , 
avril  1Î320.) 
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SERRURES. 

•.nas  de  sûreté  à  la  manière  égyptienne  i  par 
M.  Régnier, 

'intérieur  de  ce  cadenas ,  qu  î  est  en  bronze  j  rtn- 
fernie  des  garuituii's  mobiles,  composées  de  trois 
paiallélipipèdes  en  laiton  écroui  y  portant  chacun  une 
petite  encoche  propoiUonnée  à  la  largeur  des  dents- 
de  la  clef;  par  cet  arrangement,  chaque  parallélipî- 
pède  peut  être  constiuit  de  vingt-qualre  manières  diffii- 
reutes:  ainsi  les  trois  espèces  de  barreaux  donnent  en- 
semble un  nombre  de  combinaisons  égal  à  la  troisième 
puissance  de  24,  c'est-à-dire  x3,824  ;  or,  il  serait  pos- 
Hble  que  surdLt  mille  fdusses  clefs,  on  nen  trouvât 
pas  une  seule  qui  fût  capable  d'ouvrir  le  cadenas. 

La  clef,  peu  volumineuse,  porte  uu  pannelon  à 
charnière  qui  se  développe  lorsqu'on  veut  ouvrir  le 
cadenas ,  et  pn?senle  tioîs  dénis  d'acier  de  différentes 
longueurs ,  placées  à  distances  inégales;  ce  panneton, 
formant  un  raleau  irrégulier,  est,  pour  ainsi  dire, 
inimilable;  car  l'empreinte  qu'on  en  prendrait  sur  de 
la  cire  ne  donnerait  pis  toujours  la  justesse  nécessaire 
puur  obtenir  l'ouverture.  {Bulletin  de  la  Société 
d'Encouragement ,  juillet  1820.  ) 


SOUFFLETS. 
Soufflet  hydrostatique  de  M.  Thilorier. 

Ce  soufflet  est  une  cuve  renversée,  chargée  d'un 

poids  suflisant  dans  sa  partie  inférieure,  et  placée 
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(Ilins  un  bassin  d'eau  dormante  et  d'un  niveau  con- 
stant. Cette  cuve,  dont  ITime  est  un  clapet  placé 
dans  sa  partie  supétieure ,  est  sdulevëe  à  l'aide  d'ua 
balanciez;  lorsqu'elle  tombe,  l'air  foule  entre  l'eau  et 
le  fond  de  la  cuve ,  entre  dans  un  tuyau  placé  perpen- 
diculaire meut  à  fleur  d'eau,  et  qui  a  son  issue  auprès. 
du  fourneau. 

A  côté  de  cette  première  cuve  est  une  seconde^ 
semblable,  mais  moins  chargée,  qui  est  soulevée  à 
l'aide  d'une  poulie,  par  l'excès  du  poids  de  la  pre- 
mière, et  qui  retombe  quand  l'antre  s'élève. 

Le  balancier  est  mis  en  mouvement  par  une  ma- 
nivelle à  tiers  pointe ,  adaptée  à  l'arbre  de  la  roue, 
que  l'on  fait  mouvoir.  (^Description  des  Breveta  dont 
la  durée  est  expirée ,  t .  III.  ) 

SUCRE. 

machine  propre  a  briser  le  sucre  et  à  le  réduire 
en  poudre. 

Cette  invention  consiste  en  un  moulin  avec  lequel, 
on  parvient  à  casser  en  morceaux  les  blocs  de  sucr^ 
brut  et  à  les  broyer,  si  l'on  veut,  beaucoup  plus  vite, 
qu'à  l'aide  du  marteau  ou  de  la  râpe ,  dont  les  épiciers  ^ 
qui  vendent  en  détail  soûl  obligés  de  se  servir> 
L'opération  s'exécute  an  moyen  de  deux  cylindres 
qu'une  roue  dentée  fait  tourner  l'un  contre  l'autre. 
Lorsqu'elle  est  mise  en  mouvement  par  une  poîgnéa 
extérieure,  le  plus  ou  Je  moins  de  rapidité  avec  la- 
quelle on  la  tourne  réduit  le  sucre  en   poudre  ou  le 
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brise  en  morceaux.  Une  ratissoii'e  plactie  sur  les  cy- 
liadreâ  empêche  le  sucre  de  s'y  attacher. 

(^  Revue  Encyclopédique  f  juillet  1820.) 


TABATIERES. 
Tabatières  à  calculer,  de  M.  HoïJU. 


Toutes  les  relations  d'iolerèt  exigent  des  calculs 
plus  on  moins  compliqués  qui  emploient  souvent  beau- 
coup de  temp.s,  et  pour  lesquels  on  ne  saurait  se  passer 
des  connaissances  arithmétiques. 

M.  Hoyau  est  parvenu  à  simplifier  et  à  abréger 
ces  opérations ,  en  traçant  sur  les  cercles  extérieurs  de 
ses  tabatières  les  divisions  de.i  règles  à  calculer,  dont 
l'usage  est  aujourd'hui  très-répandu  en  Angleterre  et 
en  Amérique. 

Au  moyen  de  ces  tabatières,  on  peut  exécuter, 
avec  une  exactitude  suffisante  pour  les  besoins  de  la 
société,  les  multiplications,  les  divisions,  les  règles 
de  proportions,  l'exlraction  des  racines  carrées  et 
cubiques,  etc.  Pour  cet  effet,  il  suffit  de  tourner  le 
couvercle  d'une  maiu,  tandis  que  de  l'autre  on  tient  le 
corps  de  la  boîte. 

Cet  instrument  très-commode  ,  susceptible  d'un 
grand  nombi-e  d'applications  utiles,  convient  partî- 
culièrenienlà  tous  ceux  qui  sont  pressés  de  déterminer 
un  résultat  dans  des  positions  où  l'usage  de  la  plume 
et  du  crayon  serait  ou  trop  lent  ou  impraticable. 
(  Observateur  de  l'Industrie  »t  des  Arts ,  »°  9-  ) 
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TÉLÉGRAPHIE  MARITIME. 

Nouveaux  Signaux  maritimes. 

On  a  fait ,  sur  diverses  hauteurs ,  aux  environs  de 
Paris ,  un  essai  de  nouveaux  signaux  pour  la  mer.  Les 
expériences  ont  été  répétées  sur  les  côtes  el  sur  de  pe- 
tits bâlimens;  elles  ont  pai-faitement  réussi.  Ce  geni-e 
de  correspondance  est  le  complément  d'un  télégraphe 
nautique ,  qui  de  jour  el  de  nuit  donnera  aux  navires  de 
diverses  nations  la  faculté  de  parler  toutes  les  langues 
pour  converser  entre  eux  et  avec  les  côtes ,  à  trois  et 
quatre  lieues  de  distance.  Ce  perfectionnement  rendra 
les  naufrages  três-rares.Toualesportsy  trouveront  aussi 
l'avantage  de  communiquer  lapidcmL'nt ensemble,  et 
il  n'est  pas  besoin  de  dire  de  quelle  importance  sera 
cette  correspondance  pour  le  commerce.  (^RevueEn- 
r^-cfop^diywe,  septembre  1S20.  ) 

TIMBRES. 

Pince  pour  timbrer  les  Toiles  de  coton;  par 
M.  Régnier. 

Cette  pince  est  formée  de  deux  branches  en  acier, 
mobiles  sur  leur  axe,  qui  s'ouvrent  et  se  ferment  ho- 
rizontalement dans  un  demi-tour  de  révolution. 

Uuevis  en  acier  trempé  formant  l'axe  de  la  presse, 
soulève  et  abaisse  le  cachet  qui  donne  l'empreinte 
sur  un  cuir  de  bufEle  fixé  à  la  màchoii-e  inférieure  dff 
la  pince  et  servant  de  tasseau. 

L'étoffe  étant  placée  sous  le  timbre ,  en  rapprochant 
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rivemeiit,  les  deux  mams ,  dont  l'une  lient  le  maiich« 
inférieur  et  lautie  le  manche  supérieur,  le  cachet 
oprime  parfaitement  l'inscription  gravée.  {Bullelin 
e  la  Société  d'Encouragemeiil j'^aïAfil  1820.) 

TISSUS. 

Toile  d' Ananas. 

'ne nouvelle  décoiiverle ,  iutéressanle  pour  l'Amé- 
Hqtie,  est  celle  qu'on  vi-jut  de  faire  concernant  lit 
possibilité  de  fabriquer  de  la  loîle  avec  le  û'uit  de 
l'ananas.  Les  hbres  A-',  ct;  iVnit  unis.-oiit  la  force  à  la 
finesse  ;  ils  se  filent  .t^ai'uieut ,  et  produisent  une  toile 
de  fort  belle  qu^ilin'.  (e  tissu  se  blanchit  très-bien  au 
Brésil ,  et  c'est  là  suilement  qu'il  pourrait  se  fabriquer 
avec  avanlagc  :  cûr  dans  ce  climat  fertile  les  ananas 
croissent  en  pie:»  uir,  sans  exiger  de  soins  ni  de  cul- 
^Klare ,  surtout  dans  le»  li^rrains  où  le  sol  est  mêlé  d'ar- 
^^Ëe.  {Revue  E/icyclopédique  ,  juin  1820.) 

^T  TISSUS  MÉTALLIQUES. 

Objetaenmaillagedefildefer  et  lailort  ,Jahriqués 
par  MM,  Stamler  ,  a  Strasbourg. 

Le  maillage  de  MM.  Stamler  est  composé  de  petits 
'  tubes  de  lil  d'acier ,  plies  sur  leur  longueur  en  forme 
de  tire-bourres ,  et  qui  étant  arlislement  entrelacé» 
les  uns  dans  les  autres,  composent  un  tissu  métalli- 
que très-agréaWc  à  faeil.  Les  auteurs  en  ont  fait  des 
lanières  en  fort  fil  de  fer,  qui  n'ont  que  trois  pouces 
de  large ,  et  pourraient  être  employées  avantageuse- 
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meiil  en  remplacement  des  courroies  lïe  ciilr  dont  on 
se  sert  pour  transmettre  le  mouvement  sort  aux  ma- 
chines à  Hier,  soit  à  d'autres  machines,  élant  bean- 
coup  plus  fortes  et  plus  souples.  Ils  ont  établi  aussi 
des  bandeâ  de  toiles  métalliques  dont  le  tissu ,  quoique 
peu  serré ,  ne  laisse  pas  passer  la  flamme  d'une  bougie, 
ni  même  celle  d'unelampe  à  l'esprit-de-vin  ;  la  fumëe 
seule  s'échappe  par  les  interstices  des  mailles^  on  peut 
garnir  avec  ces  tissus  lorifice  des  tuyaux  de  poêle, 
afin  d'empÈcher  l'inflammation  de  lu  suie.  (  Bulletin 
de  laSociété  lï Encouragement,  février  1820.  ) 

Toiles  métalliques  de  M.  Gaillard. 

Ces  toiles  métalliques ,  qui  se  fabriquent  dans  tous 
les  degrés  de  finesse,  sont  d'une  régularité  admirable, 
la  maille  étant  également  ouverte  et  assujettie  de  cha- 
que coté  des  lisières,  de  manière  à  rester  en  quelque 
sorte  invariable,  et  les  fils  n'ayant  aucun  nœud  ou 
raccord  susceptible  d"en  altérer  la  qualité.  Tous  les 
fils  qui  serventà  leur  fabrication,  tant  de  fer  que  de 
laiton,  doivent  être  recuits;  sans  cette  précaution,  il 
serait  impossible  de  faire  obéir  la  trame  sous  la  pres- 
sion du  rôt  et  du  battant;  et  pour  les  n"'  fins  on  ne 
pourrait  pas  araez  rapprocher  la  duîte  pour  former 
une  maille  délerminée  par  le  rapport  du  nombre  des 
fils  au  pouce  carré. 

Ces  toiles  métalliques  sont  employées  pour  tamiser 
les  poudres ,  séparer  et  classer  des  graines ,  tamiser  le 
calorique,  et  favoriser  la  dessiccation  ou  la  germination 
de  certaine»  semences  j  on  s'en  sert  dans  la  fabrication 
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.M.KS  el  dans  celle  du  papier  v^liu;Ies  rerreries, 
«utiitries économiques',  les  brasseries,  en  font  un 
viil  usage.  M.  Dihl  les  emplgie  pgur  la  conser- 
Il  iK-  son  ciiiienl  liydfoFuge  appliqué  sur  des  ter- 

I    poiu-  la   couverture  des  édîficea.  (Même 

•i  j  août  1820.) 

VOITURES. 

elUa   Voilures  publiques ,  dites  de  Sûreté, 
•a par  M.  Mjtthetts  ,  de  Londres, 

kde  disposée  les  siégea  de  l'inltrieur  de  sa 
fDÎvant  l'usage  ordinaire,  l'uuleur  emploie 
Wubles  plactfs  dans  lii  longueur  de  la  voi- 
i  lea  voyageurs  sont  assis  dos  à  dos  et  trèa- 
paent.  Le  dessous  des  sii^ges  forme  un  grand 
int  à  clef,  dans  lequel  on  place  les  malles 
B'autres  colTi'es  Irès-spacieux ,  et  qui  tiesont 
I  de  3  pieds  6  pouces  au-dessus  du  sol ,  sont 
:  le  devant  et  au  milieu.  L'auteur  a  iSvilé 
i- l'inconvénient  de  placer  la  charge  sur  l'iiupé-' 
f ,  ea  ra6me  lemps  qu'il  a  augmenté  la  largeur  de 
!e;  mais  cette  précauliou  ne  lui  ayant  pas  paru 
.  LilTisante ,  il  a  attaché  de  chaque  côté  de  la  caisse  et 
pièsde  l'impériale, une  tige  de  fer  qui  descend  verti- 
t  iilement  entre  les  roues  de  derrière  et  celles  de  de- 
"^ant,  et  se  termine  eu  un  patin  servant  de  marche- 
pied. Cette  lige,  qui  se  meut  à  charnière,  daus  le  sens 
Iiori:£onla] ,  s'appuie  sur  le  sol  ausâilôt  que  la  voilm~e 
jieDche,  et  rétablit  son  équilibre;  mab  comme  elle 
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pourrait  se  briser  par  un  choc  violent ,  son  extrémité 
présente  Télasticité  d'un  ressort.  Ce  perfectîonnemenf , 
qui  est  aussi  très-utile  dans  le  cas  oii  l'essieu  viendrait 
à  se  rompre ,  a  été  appliqué  avec  succès  aux  ca- 
briolets. 

Indépendamment  de  la  sûreté  qu'ofifrent  ces  nou- 
velles diligences ,  elles  occasionnent  aussi  moins  de 
fatigue  aux  chevaux.  {Même  Bulletin,  août  1820.  ) 

jippareilpour  obtenir  une  grande  diminution  de 
résistance  dans  les  opérations  du  roulage  $  par 
M.  JOE  Thivxlle. 

L'auteur  a  remarqué  que  les  résistances  qui  s'op- 
posent aux  mouvemens  des  voitures  se  composent 
des  frottemens  de  première  et  de  deuxième  espèce. 
La  théorie  évalue  ceux  de  première  espèce  au  tiers 
du  poids  du  corps  frottant ,  et  ceux  de  deuxième  es- 
pèce à  zéro.  L'auteur  s'est  proposé  de  n^admettre  que 
les  derniers ,  quoiqu'il  sache  bien  que  dans  la 'pratique 
on  n'obtient  jamais  le  zéro  de  frottement  indiqué  par 
la  théorie  j  mais  on  en  approche  d'autant  plus,  que  les 
machines  roulantes  sont  plus  parfaites,  et  le  sol  à  la 
fois  plus  ou  moins  compressible. 

Au  lieu  de  placer  le  fardeau  sur  un  chariot  porté 
par  des  roues  qui  tournent  autour  d'un  essieu  fixe  , 
M.  de  Thii^ille  rend  solidaires  le  fardeau ,  l'essieu  et 
les  roues,  de  manière  que  tout  l'équipage  tourne  à  la 
fois.  La  futaille  ou  tonne  qu'on  roule  sur  nos  ports 
peut  donner  une  idée  du  moyen  proposé.  Si  des  deux 
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lains  on  lient  la  tonne  en  ^-quilibra  sur  son  bouge , 
■  peut  le  considiirer  comme  une^ule  roue  qui  aa- 
ISt  pour  diamèire  le  grand  diamètre  du  centre  de  la 
ai,  au  lieu  d'avoir  du  bouge  ,  la  lonne  avait 
1  moindre  diamètre  au  centre,  elle  reposerait  suc 
!b  cercles  des  extrémités ,  qu'on  pourrait  considérer 
comme  deux  rouea  adhérentes  à  celte  même  lonne. 
Enfin ,  ii  l'on  fixe  aux  deux  fonds  de  la  lonne  deux 
Tw'ilables  roUes  d'un  plus  grand  diamètre  que  ceux 
de  la  tonne  ,  celle-cî  ne  frottera  plus  sur  le  sol ,  mais 
elle  tournera  comme  les  roues.  ' 

Telle  est  la  base  du  système  de  M.  de  Thivîlle ,  qui 
paraît  nouveau ,  simple  et  ingénieux.  Mais  aux  dé- 
tour^i  et  aux  changemens  de  direction ,  lorsque  la  ' 
roue  qui  représente  le  centre  de  l'arc  que  doit  par- 
courir l'autre  roue,  pivotera  en  place ,  la  roue  op- 
posée labourera  la  surface  du  sol  en  éprouvant  un 
frottement  considérable.  Pour  remédier  à  cet  incon- 
vénient, l'essieu  a  été  disposé  de  manière  à  pouvoir 
tourner,  non  -  seulement  dans  les  moyeux,  mais 
même  dans  le  brancard  qui  sert  à  traîner  le  fardeau. 
Quaud  les  roues  tournent ,  le  poids  du  fardeau  sur  les 
■  moyeux  fait  tourner  l'essieu  avec  lesroues  ;  mais  quand 
K  une  des  roues  pivote  sans  tourner  sur  elle-même, 
W  l'essieu  ne  tourne  pas  non  plus ,  et  l'autre  roue  tourne 
autour  de  l'essieu ,  comme  cela  a  lieu  dans  les  voitures 
ordinaires.  (Même  Bulletin,  même  cabier.  ) 

M  Nouvelles  Voilures. 

B       En  i8i2,  les  frères  Jean  Colonitu,  commissaire 
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impt'iial ,  et  i?/'nesi  Coloniua ,  ad')i>'\iil  à  l'adiniuis- 
tralion  des  subsistances,  inventèi-eol  une  nouvelle 
espèce  de  voilures  remaïquable  par  la  construclioa 
parliculière  du  train,  par  la  force  el  la  solidiLé  des 
essieux,  par  une  grande  économie  de  la  puissance  d^ 
traction,  enfin  par  l'avantage  de  pouvoir  y  atlelet 
îndifFiiîi-emnienL  les  clievaux  par-devant  ou  par-der- 
rière. II  résulte  des  expériences  auxquelles  ces  voi- 
tures ont  élé  soumises,  que  leur  genre  de  constrao- 
tion  économise  le  quart  de  la  force  de  traction,  el 
qu'en  outre  on  peut  transporter  avec  le  même  nombi-e 
de  chevaux  un  poids  quatre  fois  aussi  grand  que  celui 
qui  est  porté  par  les  Toitures  ordinaires.  (^Repue 
Encjclopédique ,  jaillet  1820.  ) 

Mécanisme  pour  empêcher  les  f'' oilures  de  verser- 

Le  colonel  Charles  de  Mazay ,  h  Cinq-Eglises 
en  Hongrie,  a  inventé  un  mécanisme  qui  peut  Sh^a 
adapté  à  loutes  les  voitures,  et  leseinpGcher  de  vei3ci', 
dans  le  cas  où  les  chevaux  prendraient  le  mors  aux 
dents.  En  tirant  un  cordon,  les  deux  roues  de  der- 
rière delà  voilure  sont  à  l'instant  arrêtées;  et  si, 
contre  toute  probabilité ,  les  chevaux  coiilinnent  leur 
course ,  on  les  dételle  sur-ie-champ  en  tirant  un  autre 
cordon,  (  Même  Journal,  même  cahier.  ) 
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^  ACIDE   PYROLIGNEUX. 

Propriétés  antiseptiques  de  l'Acide  pyroligneux  ; 
par  M.Ramsjy. 

Des  harengs  frais  ayant  ét&  rais  en  macûratîon  pen- 
dant trois  heures  dans  de  l'acide  pyroligneux  recliQë 
et  pesant  1,012,  et  ensuite  sëchtîs  à  l'ombre,  n'offiirent 
aucune  trace  de  putrélaclion ,  quoique  le  temps  fût 
très-chaud.  Leur  goût  4tait  très-agréable  quoique 
celui  de  l'acide  y  dominât.  Néanmoins,  lorsqu'on  fît 
grifier  ces  harengs,  l'odeur  de  l'acide  s'y  développa 
d'une  manière  assez  forte. 

Ij'aulenr  a  reconuu,  par  des  essais  postérienrs, 
que  l'immersion  pendant  trois  heures  est  beaucoup 
trop  longue  pour  un  acide  de  1,012  de  pesanteur,  et 
qu'il  suffit  de  tremper  le  poisson  pendant  un  instant 
dans  un  pareil  acide  pour  le  préserver  de  la  corrup- 
tion: des  harengs  préparés  de  cette  manière  n'ont 
conservé  aucun  goût  désagréable  après  avoir  été 
grillés. 

Voulant  combiner  les  deux  méthodes  de  la  salaison 
et  de  l'immersion  dans  l'acide,  M.  Rarnsay^iX,  mettre 
au  petit  sel,  pendwit  six  heures,  quelques  églefins 
l^gadus  cglefinus,  Lin.  ) ,  et  après  les  avoir  fait  trem- 
per pendant  [rois  secondes  dans  l'acide,  il  les  fît  sus- 
pendre à  l'ombre;  on  les  laissa  ainsi  pendant. huit  jours. 
Ce  poisson  étant  grillé  avait  un  goût  très-délicat  -,  de 
^    tiemblables  poissons  qni  étaient  rentes  douze  heures 


^ 
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dans  l'acide,  s'étaient  ramoUîs  et  avaieiil  coulracl^ 

de  mauvaises  (jualîtcs. 

Un  mojceau  de  bœuf,  qui  n'avait  p;is  tité  pu^ala- 
bicment  salif ,  ayant  ëlé  trempé  dans  de  l'acide  peq* 


liant  seulement  une  minute,  étail,  au  bout  de  buît 
mois,  encore  aussi  frais  que  le  jour  de  l'immeraion. 
L'acide  pyroligneux  qui,  p; 


•  fiéquenles  im- 
mersions, se  charge  ordinairement  d'impuretés,  peut 
tire  purifié  par  une  simple  clarification  aux  blanct 
d'œuls.  On  peut  employer  le  même  moyen  com- 
biné avec  la  défécation  au  charbon  de  hois,  pour 
dépni'CL'  la  saumure  qui  a  servi  au  hareng  frais;  on 
commence  par  Talfaiblir  jusqu'à  peser  i,i6o,  puii 
on  passe  au  charbon,  et  ensuite  ou  le  clarifie  aux 
blancs  d'ceuFs. 

(  Edimburg  pldlosopldcal  Journal.  III.  ) 

Purification  de  V Acide  pyroligneux. 

M.  Stoîze,  apothicaire  à  Halle ,  a  trouvé  une  ma'- 
nière  de  purifier  le  vinaigre  de  bois  en  le  distillant, 
après  y  avoir  mêlé  de  l'acide  sulfurique,  de  l'oxide  de 
manganèse  et  du  sel  commun.  La  Société  royale  de 
Gollîugen  lui  a  décerné  un  pris  pour  la  découverte 
de  ce  procédé.  M.  Slolze  a  aussi  vérifié  la  méthode 
proposée  par  le  professeur  Meinecke ,  en  i8i4,  pour 
conserver  de  la  viande  au  moyen  du  vinaigre  de  bois. 
II  a  reconnu  qu'en  frottant  h,  plusieurs  reprises  ua 
cadavre  avec  cet  acide ,  on  parvient  à  le  convertir 
I.  {Revue  Encyclopédique ,  oclohrs  iSao.) 
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ALLIAGES  MÉTALLIQUES. 

WUiage  de  l'argent  auec  h  cuivre,  obtenu  par  la 
I  voie  humide;  par  Af.  le  docteur  MeisSNEB. 


Dans  la  i 
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ailles 


l'argent  i 

pièces  de  monnaie  de  ce  métal  allit:  de  cuivre,  l'au- 
teur a  mis  pliiMieufs  de  ces  pièces  dans  un.  Tnse  cylin- 
drique ,  et  il  a  verse  dessus  une  quantilil  d'acide  ni- 
trique ,  îrisuDlsanle  pour  en  complt!ter  Ia_dissolulion. 
Après  vingt-quatre  heures,  il  trouva  non-seulement 
les  pai'ois  du  verre,  mais  les  tnonnaies  encore  non- 
dissoutes,  totalement  enduites  d'une  lame  mince  (}'ar- 
gent  métallique.  11  la  dëlacha,  et,  après  l'avoir  bien 
lavde,  il  la  comprima  sous  un  pilon  d'agate;  elle 
offrit  un  ëclat  d'argent  très-pur;  il  en  fit  dissoudre 
une  pai'lie  dans  de  l'acide  nitrique ,  et  il  obtint  un  li- 
quide qui,  par  sa  couleur  brune  pâle,  dénotait  son 
contenu  en  cuivre, 

M.  Meisaner  conclut  de  cette  expérience  que,  par 
la  voie  humide  comme  par  la  voie  sèche,  on  pei^ 
obtenir  des  alliages  métalliques  qui  ne  sont  pas  des 
mélanges  accidentels ,  mais  des  unions  [trononcées. 

Çj4nnales  générales  des  Sciencea  physiques  ^ 
février  1820. } 

BRIQUES. 

Fahricalion  des  Briques  par  compression;  par 
M.  BOUDIER. 

L'auteur  mouille  l'argile  et  la  pétrit  avec  les  piedsî 
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îl  en  forme  des  boules  qu'il  fait  essuyer  pendant  vingt- 
quatre  heures,  les  jette  ensuite  dans  un  moule,  et 
comprime  cette  terre  avec  une  batte  en  bois  irès- 
lourde  :  il  met  ensuite  chaqu^  carreau  à  sécher  pen- 
dant quinze  jours.  Après  ce  temps,  il  les  remet  dans 
le  moule,  les  bat  de  nouveau  avec  force  ,  et  les  fait 
sécher  pendant  six  mois  sous  des  hangars  bien  aérés. 

Il  emploie  ces  carreaux  pour  construire  Pâtre  de 
son  four,  et  il  asssure  que  non-seulement  il  a  obtenu 
plus  de  solidité  et  de  durée ,  mais  même  économie  de 
combustibles. 

Ce  procédé  a  été  perfectionné  par  M.  Molleraf, 
qui  a  eu  l'idée  d'appliquev  la  presse  hydraulique  à  la 
fabrication  des  briques  et  des  pierres  factices.  Sa  réus- 
site a  été  complète.  Il  prend  de  l'argile  sèche  et  ré- 
duite en  poudre  ;  il  la  comprime  fortement  avec  la 
presse  hydraulique ,  et  en  forme  des  espèces  de  pierres 
qui  pourraient  être  mises  en  oeuvre  crues  5  mais  elles 
acquièrent  une  bien  plus  grande  perfection  lorsqu'elles 
ont  reçu  le  degré  de  cuisson  nécessaire.  Ces  briques 
j^uvent  avoir  toutes  sortes  de  formes,  et  jusqu'à  1 200 
pouces  cubes  de  dimension.  Elles  sont  toutes  d'une 
exécution  parfaite,  à  angles  vils;  leur  sur&ce  est 
très-lisse;  elles  conservent  à  la  cuisson  tout  leur  poli, 
et  toute  la  régularité  de  leurs  formes.  (  Annales  de 
V  Industrie  française  et  étrangère^  juillet  1820.  ) 


CIMENT. 

Composition  d'un  Ciment  propre  au  scellement  du 
Jerdans  La  pierre ,  et  h  réunir  ensemble  diverses 
pièces  de  méial. 

Pi-enez  quanli[(!(i  égales  de  limaille  Je  fer,  de  soufre 
et  de  sel  ammoniac  en  poudie;raÊlez  le  tout  ensemble 
et  liumeclez  deaiijusqu'àcousîstance  de  mastic.  Vous 
aurez  un  ciment  piopie  au  scellement  du  fer  dans  les 
murs,  les  pierres,  etc.;  mais,  poiic  l'assemblage  des 
pièces  métalliques ,  il  Faut  augmenter  la  pioportioti 
de  limaille  de  fer.  On  y  ajoute  même  des  morceaux 
de  fer  assez  gros  pour  servir  à  caler  et  maintenir  en 
place  les  pierres ,  jusqu'à  ce  que  le  ciment  soit  durci. 

Expériences  sur  la  composition  des  Pouzzolanes 
artificielles;  par  M.  ViCAT. 

Après  divers  essais,  M.  Vicat  a  reconnu  que  les 
argiles  réduites  en  poudre  Sue ,  et  calcinées  pendant 
cinq  ou  six  minutes  sur  une  plaque  de  fer  cliauËfée  au 
rouge  obscur,  se  comportent  ensiiile  avec  la  cliaus: 
ordinaii-e ,  comme  les  meilleures  pouzzolanes  d'Italie. 
La  rt-sistunce  du  béton  fait  avec  le  ciment  d'eau  forte, 
après  trois  mois  d'immersion  dans  l'eau ,  étant  repré- 
sentée par  loo,  celle  du  béton  fait  avec  de  i'ar^Ie 
légèrement  calcinée,  est  93.  Les  mêmes  argiles  calci- 
nées en  morceaux ,  à  un  degré  plus  élevé  que  le  pré- 
cédent, mais  moindre  que  celui,  de  la  brique  de  pre- 
mière cuilC)  ont  donné  un  béton  dont  la  résistance 
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est  seulement  de  72;  uae  plus  forte  calciuatîon  dimi- 
nue de  plus  en  plus  la  propriété  qu'ont  les  argiles 
de  former  des  bétons  avec  la  chaux  ordinaire ,  et 
lorsqu'elles  sont  ramenées  à  l'étaLde  vitrification,  tout 
comme  lorsqu'elles  sont  dans  leur  état  ordinaire ,  elles 
sont  entièrement  privées  de  cette  propriété. 

La  silice,  précipitée  de  sa  dissolution  dans  la  po- 
tasse, a  formé  avec  la  chaux  un  béton  dont  la  rtai- 
slance  était  double  de  celle  du  béton  fait  avec  le 
ciment  d'ean  forte;  mais  à  l'air,  il  est  devenu  léger 
et  friable.  Du  cristal  de  roche  réduit  mécaniquement 
en  poudre  impalpable  ,  et  qu'on  peut  coDsidèrer 
comme  de  la  silice  pure ,  ne  conlracle  aucune  union 
avec  la  chaux.  L'alumine  a  présente  des  résultais 
analogues;  quanta  l'oxide  de  fer,  il  n'a  contracté 
aucune  union  avec  la  chaux.  Tous  ces  résultais 
prouvent  que  c'est  l'afîinité  qui  préside  à  la  solidité 
qu'acquièrent  tous  les  mortiers ,  et  qu'on  doit  par  con- 
séquent chercher  à  la  fortifier.  {Analyse  dea  travaux 
de  l'Académie  des  Sciences  pendant  l'année  lËi^i  ■ 
par  M.  Dei^mbre.) 

CONSERVATION  DES  ANIMAUX. 

Nouvelle  préparation  des  animaux. 

M.  Drapier-,  professeur  de  chimie  et  d'hûloire 
naturelle  à  Bruxelles,  a  substitué  avec  succès,  aux 
■  matières  vénéneuses  dont  l'emploi  est  si  souvent  dan- 
gereux dans  la  préparation  des  animaux  pour  les 
collections  d'histoire  nalurelle,  un  savon  composé  de 
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^l^asse  el  d'huile  de  poisson.  11  dissout  une  partie  de 
^^(Otasae  caustique  dans  une  suffisante  quantité  d'eau  ; 
il  ajoute  à  celle  dissolution  une  partie  d'huile  de  pois- 
son; il  triture  le  mélange  jusqu'à  ce  qu'il  en  résulte 
une  masse  ass,ez  ferme.  Quand  ce  savon  est  à  un  degré 
complet  de  dessiccation ,  ilrle  réduit  eu  poudre  au 
moyen  d'une  râpe  ;  une  partie  de  cette  poudre  est  ■ 
employée  à  ibi'mer  une  pâte  molle  ou  savon  liquide , 
au  moyen  d'une  quaulilé  égale  de  camphre  dissout 
dansTalcohol  musqué.  Ce  savon  liquide  sert  à  enduire 
la  peau  bien  dégraissée  de  l'oiseau,  et  l'autre  partie 
du  savon  en  poudre  est  parsemée  entre  les  plumes  de 
l'oiseau,  en  plus  grande  quantité  possible.  Lorsque 
l'oiseau  est  ainsi  préparé,  ou  le  porte  dans  un  lieu 
humide,  afiu  que  les  particules  de  savon,  venant  à 
se  ramollir,  se  collent  parfaitement  contre  les  parois 
des  plumes,  du  duvet  et  de  la  peau;  on  le  met  ensuite 
sécher.  Par  ce  moyen ,  il  résiste  complètement  aux 
attaques  des  larves,  et  n'olTre  point  les  dangers  ni 
les  iiiconvéniens  des  préparation:*  arsenicales,  qui, 
comme  l'on  sait,  salissent  les  extrémités  des  plumes 
et  des  poils.  (  Revue  Encyclopédique ,  décembre 
1820.) 

COULEURS. 

Préparation  d'une  Couleur  rouge,  supérieure  en 
éclat  au  carmin  ;  par  M.  GrotthUSS. 


^ 
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s'empare  de  sa  malière  colorante,  la  diasout,  et  ne 
laisse  qu'un  résidu  d'apparence  terreuse  et  d'un  rouge 
pâle.  L'auteur  a  essayé  de  séparer  d'avec  l'aDii 
niaque  celle  matière  colorante  qui  lui  donne  le  plus 
vif  éclat,  et  il  y  a  patlaitement  réussi  à  l'aîdc!  de 
l'acide  acétique  concenti-éi  M.  Grotthuss  a  iustillé 
peu  à  peu  Tacide  dans  la  teinture  alcaline  jusqu'À  c» 
que  l'ammoniaque  filt  complètement  saturé.  Il  se 
forma  un  précipité  cxtraordinairement  éclatant ,  eft 
sur  lequel  la  vue  avait  de  la  peine  à  s'arrtler.  L'ex- 
trême tinease  de  ce  précipité  exigea  qu'il  fui  ajouté  de* 
l'alcohol  au  liquide,  pour  en  diminuer  la  densité.  Cette 
addition  fit  bientôt  déposer  la  couleur,  qui  alorsse 
montra  dans  tout  son  brillanU  L'auteur  décanta  IC' 
liquide  devenu  incolore,  et  après  avoii'  lavé  le  dépôt 
avec  de  l'alcohoi,  il  le  fit  sécher  dans  une  petite 
capsule. 

Cette  magnifique  couleur  peut  être  d'une  grande 
utilité  dans  la  miniature  (i).  {jénnalea  gênéralea 
des  Sciences  physiques ,  septembre  i8ao.  )  ' 


1 


(l)  Il  y  a  long- temps  que  nos  peintres  emploient  Ifi.  car- 
min dissous  dans  l'ammoniaque;  la  couleur  est  d'abord 
un    peu  plus  violette;   mais   l'ammoniaque  s'évaporant,  1 
«lie   reprend   sa   couleur    brillante.    L'avantage   de   l't 
moniaque  est  de  séparer  la  matière  colorante  pure  du  vi 


Nous  ne  croyons  pas  qu'auci 
^vaé  de  précipiter  ensuite  (te  la  dissolution 
la  matière  colorante  pourpre. 


Jon  ammoniacale  fl 


COLLEURS.  ÛJI. 

Fabrication  du  Jaune  de  Napîts. 

Oa  Jabi'ique  ordinairement  le  jaune  de  Naples  en 
tenant  rouge  au  fou,  dans  un  creuset,  pendant  li'ola 
heures,  le  mélange  d'une  livre  d'antimoine,  d'une 
livie  et  demie  de  plomb,  d'une  demi-once  d'alun  et 
autant  de  sel  marin  ;  ou  bien  en  traitant  de  la  même 
manière  six  onces  de  céiuse  ,  une  once  d'antimoine 
diapliortïtiquc,  une  demi'once  de  ael  ammoniac,  et 
un  quart  d'once  d'alun  hrûld.  Le  produit  est  beau- 
coup plus  beau  ,  et  approche  de  l'éclat  de  l'or  lorsque, 
dans  la  dernière  formule,  on  double  la  quanlilé 
d'antimoine  diapliorélîqne  et  de  sel  ammoniac.  On 
procède  encore  avec  pins  d'économie  en  substituant 
de  la  lilharge  à  la  céruse,  et  en  formant  le  mélange 
avec  cinq  onces  de  litharge  porpbyrîsée ,  deux  onces 
d'antimoine  diapborctique  et  une  once  ou  dix  gros  de 
sel  ammoniac.  On  échauffe  dans  un  creuset  intër 
rieurement  enduit  de  craie  décantée. 
Kp  {Kastners  Gewerbfreiind ,  1820.) 

TJue  excellente  méthode  de  fabriquer  descreusela 
consiste  à  mêler  intimement  trois  parties  d'argile  dé- 
cantée ,  brûlée  et  pulvérisée  fin ,  avec  une  partie  de  la 
même  terre <jui  n'a  été  seulement  que  décantée;  on  en 
forme  une  pâte  que  l'on  emploie  le  plus  sec  possible; 
la  foule  fortement  dans  les  moules ,  et  on  la  laisse 


CREUSETS. 

Fabrication  des  Creusets. 


MX  la  toul 
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séclier  à  l'air  peDclant  un  an ,  puis  on  la  porle  a 

(  Même  ouvrage.  ) 


^pprêtage  du  Cuir  sans  tan  ;  par  M.  Braun, 

En  plusieurs  endroits  de  la  Russie  et  de  la  Polognej 
le  seul  apprêt  que  l'on  donne  au  cuir  destiné  pour  la. 
sellerie ,  consiste  à  imbiber  les  peaux  de  auif  ou  de 
dégras  fondu  appliqué  à  chaud. 

Le  cuir  ainsi  apprêta  est  d'un  très-long  usage;  il  ne 
durcît  jamais  lors  même  qu'on  le  fait  pas^ser  de  la 
plus  forte  humeclation  au  plus  rapide  desstcliemcnl ,  le 
suif  dont  il  est  imprégné  le  garantissant  de  toute  ac- 
tion hygrométrique  de  l'air  humide ,  et  même  do 
l'eau.  Il  a  de  plus  l'avantage  qu'étant  ouvré  et  appli- 
qué aux  divers  ouvrages,  il  peut  rester  trois  ans  avant 
que  sa  graisse  ait  basoin  d'être  rafraîchie. 

(J4 finales  générales  des  Sciences  physiques.) 

Composition  propre  à  rendre  toute  espèce  de  Cuir 
imperméable  et  élastique;  par  M.  Henory. 

OnprAidioo  livres  d'huile  préparée  de  la  manU 
qui  va  être  indiquée  (n"  i  ),  5  livres  dégomme  éfi 
tique  préparée  suivant  le  procédé  (  n"  3  ) ,  lo  livres^ 
de  cire  jaune  ,  i5  ià.  d'esprit  de  térébenthine,  a  id, 
de  baume  de  Pérou ,  2  id,  d'huîtc  de  thym,  6  id.  de 
poix  blanche.  On  fait  fondre  le  tout  dans  une  chau-i 
dière  sur  un  feu  gt'aduel  et  sans  faire  bouillir  ; 
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brse  ensuite  celle  composition  dans  des  flacons  des- 
Bnés  à  la  recevoir. 

Pour  eu  faire  usage ,  on  place  le  flacon  près  du  feu , 
aBn  de  rendi'G  à  la  composilloiL  In  fluidité,  et  sans 
réchauffer.  Après  avoir  bien  nelloyë  et  brossé  les 
bottes  et  les  souliers ,  soit  qu'ils  aient  déjà  servi  ou 
qu'ils  soient  neufs,  il  faut  promener  deâsus  une  petite 
éponge  trempée  dans  la  composition.  On  les  tient 
exposés,  pendant  cette  opération,  ou  au  soleil,  ou  à 
une  certaine  distance  du  feu.  On  répète  l'opéraliou 
lorsque  le  cuir  est  sec  et  jusqu'à  ce  qu'il  soit  saturé  ; 
on  applique  ensuite  un  cirage  quelconque.  Le  cuir 
sera,  aprèscela,îrapénéLrableà  l'humidité;  les  bottes 
et  les  souliers  acquerront  plus  de  durée,  ainsi  qu'un 
grand  degré  de  souplesse  et  d'élasticité. 

I  Huile  siccative ,  n°  i. 

On  prend  ■joo  livres  d'huile  de  lin  et  i3  livres  et 
demie  de  lilharge ,  et  on  les  fait  bouillir  à  un  feu  mo- 
déré pendant  plusieurs  heures  ,  jusqu'à  ce  que  l'huile 
soit  réduite  presque  aux  deux  tiers. 

Gomme  élastique,  n"  3. 

On  prend  7  livres  etdemie  d'huile  de  Hn  ancienne, 
1  livre  de  cire  blanche ,  5  livres  et  demie  de  colle  forte, 
4  onces  de  vert-de-gris,  4  livres  d'eau  de  fontaine. 
On  fait  fondre  le  tout  sur  un  feu  modéré ,  dans  une 
chaudière  de  fer,  jusqu'à  ce  que  tous  les  îngrédiens 
soient  bien  amalgamés.  (Description  des  brevets 
dont  la  durée  est  expirée,  t.  III.  ) 
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CUIVRE. 

Procédé  an  moyen  duquel  on  économise  le  combus- 
tible, la  main-d'œuvre  et  le  temps  dans  les  minei 
de  cuivre  i  par  M .  Duchaibp. 

Ce  procédé  consiste  à  casser,  hier  et  lavet  la  mine, 
et  à  la  griller  en  grand  taa  ;  ces  grillages  durent  sept 
à  huit  mois;  [a  chaleur  s'entretient  par  la  pyrite.  11 
faut  faciliter  l'effervescence  en  arrosant  légèrement 
les  tas  de  mine. 

Lorsqu'elle  est  le  mieux  ellleurie  que  possible,  au 
lieu  de  la  nicltre  de  suite  à  la  fonte ,  il  faut  la  laver 
avec  son  poids  d'eau  bonîtlanle  que  l'un  y  laisse  d 
gérer  pendant  deux  jours,  ayant  soin  de  la  remuer 
de  temps  en  temps  pour  que  l'on  puisse  mieux  dis- 
soudre les  sulfates  que  la  mine  contient. 

Il  faut  ensuite  décanter  et  laïcr  la  mine  avec  son 
poids  d'eau  froide  nouvelle,  la  laisser  digérer  encoi'ê 
deux  jours,  la  remuant  de  temps  en  temps.  Celte  se- 
conde eau  contient  encore  des  sulfates ,  et  peut  servir 
à  faire  bouillir  la  nouvelle  mine  pour  la  laver. 

Après  avoîrdécanté  celle  seconde  eau,  il  faul  laver 
à  grande  eau  jusqu'à  ce  (jue  l'eau  n'ait  plus  de  sareur. 

Alors  la  mine  est  irÈs-désoufréc  ;  il  faut  la  mettre 
à  la  fonte  avec  un  peu  de  cbaux  ciSeurieel  du  quartlt^ 
concassé. 

Les  eaux  de  lavage  contiennent  les  sulfates  formé^'' 
par  l'elDorescence.  l\  faut  y  mettre  de  la  ferraille  qoC 
précipite  tout  le  cuivre  en  raibou  des  affinités.  Le  cuivre 
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que  l'on  o!)lîcnt  par  ce  moyen  peut  dv  suilc  êli'e  niis 
û  l'affinage. 

Li'ou  peut  aussi  par  le  lavage  séparer  les  morceaux 
de  mine  mal  grillas  elelQeuris,  parce  qu'ils  restent 
eu  gros  morceaux  faciles  à  séparer.  On  peut  aussi 
tirei'  parti  des  sulfales  de  fer  que  les  eaux  contien- 
nent, suivant  la  consommation  et  le  prix  du  com- 
busUble  nécessaire. 

làATnalte  que  l'on  obtient  d'une  mine  bien  efileurie 
et  bien  lavée,  est  inËnimentplus  pure  que  celle  d'une 
mine  qui  ne  Ta  pas  élé.  (  Même  ouvrage ,  1. 111.  ) 

DORURE. 

I  Procédé  pour  rendre  la  dorure  sur  bois  plus  solide; 

^pa^  M.  JJNIN. 
our  éviter  que  le  bois,  s'il  est  encore  vert  ou  hu- 
mide dans  l'intérieur ,  ne  se  lourmente,  on  l'enduit 
d'une  composition  d'huile  de  lin  bouillante,  mêlée 
avec  de  l'essence  de  térébenthine;  et  comme  celte  pré- 
paration empêcherait  les  apprêts  de  la  dorure  de  s'al- 
laclier  au  hois ,  on  colle  avec  une  substance  composée 
d'huile  grasse  et  de  colle  de  poisson  ou  de  Flandre , 
de  la  toile  fine  sur  toutes  les  parties  qui  doivent  être 
dorées.  Il  faut  avoir  soin  de  doubler  les  parties  appli- 
quéea  sur  les  points  et  les  endroits  où  sont  placées  les 
chevilles.  Le  bois  étant  ainsi  préparé ,  on  fait  dessus 
tous  les  apprêts  de  la  dorure ,  et  on  procède  h  toutes 
les  opérations  ordinaires  de  cet  art,  en  employant  de 
l'or  plus  épais. 


L 
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Loisque  l'uiiviage  est  fini,  on  donne  deu.^  couches 
(le  couleur  à  l'huile  aux  parties  qui  ne  sont  pas  do- 
rées; 011  passe  sur  toules  les  parties  dort^es  une  com- 
position huileu.se ,  Tuile  avec  de  l'huile  de  liti  et  de  l'e» 
seaoe  tirée  ii  clair  qui  ne  donne  ni  vernia  ni  coulear 
à  l'or  ;  comme  elle  teruit  un  peu  le  bruni ,  il  faut  le 
polir  de  nouveau.  Celle  composition  appliquée  bouil- 
lanle  bouche  les  pores  de  l'ur  sur  le  mat,  et  pénètre aa 
travers  de  ceux  de  l'or  bruni.  Par  ces  moyens  on  pré- 
vient et  on  empêche  les  défauts  que  l'Iiumidiié  ou  la 
séve  donne  au  bois,  et  particulièrement  son  effet  hy- 
grométrique, puisque  le  bois  est  entouré  de  corps  gras 
qui  ne  permettent  pas  aux  parties  aqueuses  de  s'éva- 
porer, et  qui  empêchent  l'humiditéet  la  sécheresse  du 
dehors  de  le  faire  gonfler  ou  retirer ,  quand  même  les 
apprêls  auraient  été  à  riiumiditéonauchaud,ce  dont 
on  peut  néanmoins  préserver  la  dorure.  Cependant  s!  j 
malgré  toutes  ces  précautions ,  le  bois  devait  encore  se 
tourmenter,  on  peut  être  assuré  que  ce  ne  serait  que 
dans  peu  de  parties ,  el  très-légèrement;  les  apprêta 
attachés  à  la  loile  ne  tomberaient  pas,  la  toîle  tenant 
au  bois  par  tous  ses  fils,  et  mieux  que  le  blanc  qa\,k 
son  tour,  adhère  plus  fortement  à  la  toile  qu "au  Ijois. 
Ainsi  les  apprêts  de  la  dorure  ne  peuvent  s'écailler 
(jomme  ils  le  font  ordinairement  ;  ils  ne  peuvent  que 
se  briser  et  s'aplatir  à  l'endroit  du  choc. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  ne  convient  qu'aux  parties 
unies  du  bois,  soit  sur  les  meubles,  les  boiseries  d'ap- 
partement ,  les  cadres,  etc.  Mais  comme  il  y  a  une 
augmentation  defraîaet  dç  travail  évaluée  i  un  sixîèm^ 
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e  il  faut,  pour  réussir,  nou-seul émeut  ofii-iir 
plus  de  solidité  ,  mais  encore  de  l'économie  ,  le  bois 
«tant  préparé  et  la  toile  collée ,  on  moule  en  pâte,  de 
même  nature  que  les  apprêts ,  tels  ornemeiis  que  l'on 
désire,  ou  les  colle  sur  la  toile  avec  la  colle  dont  la 
préparation  vieal  d'ètie  indiquée,  et  qui  peut  résister  à 
l'humidiléjon  travaille  après  sur  celle  pâte  commesur 
lasculptui'e  don!  elle  u  toute  la  solidité.  Ces  pâtes  et  ces 
apprêts  durcissent  journellemeul  et  finissent  j»ar  faire 
uu  tout  medleur  que  l'ancienne  dorure.  L'économie 
est  d'autant  plus  grande  que  les  ornenaens  à  faire  et  à 
doi'er  sont  plus  riches. 

.Pour  peindre  et  dorer  les  poêles  de  terre  cuite ,  ïl 
faut  d'abord  les  bien  sécher  ;  lorsque  la  terre  est  chaude , 
on  l'émolle  à  deux  ou  trois  fois  dîBereutes.  Pour  la 
dorure ,  il  faut  prendre  parties  égales  de  sanguine  et 
de  Lalr, ,  calcinés  et  bien  broyés;  on  les  emploie  à  la 
colle  de  poisson;  on  polit  avec  de  la  colle  au  lieu 
i'eafi  ,  et  pour  que  l'or  ne  se  lève  pus  en  petits  rou- 
leaux, on  dore  en  mouillant  avec  de  l'eau  dans  la-» 
quelle  on  a  détrempé  de  la  gomme  arabique.  Pour  la 
peinture,  en  suivant  le  fond  que  Ton  désire,  on  se  sert 
de  blanc  de  céruse  ,  de  talc  ,  de  sanguine  ,  de  jaune 
minéral,  etc.  On  emploie  ces  ingrédiens  .en  se  servant 
du  liquide  donné  par  M.  Cadet  Depaux ,  ponr  la 
peinture ,  en  augmentant  la  dose  d'huile  de  lin ,  et 
on  passe  un  encausiique  sur  la  peinture,  suivant  la  ma- 
nièie  dont  le  poêle  reçoit  la  chaleur  et  dont  on  veut 
qu'il  soit  peint.  On  vernit  au  karabé  dans  lequel  oh 
détrempe  les  couleurs  broyées  à  l'essence  de  térében- 
^Labcb.  DBS  DÉcoDv.  ns  1810.  ^'i 
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tbine.  Celte  peinture  a  uu  avantage  sui-  la  picmiéiTe^ 
en  ce  qu'elle  offre  le  poli  et  le  brillatit  du  marbrej 
et  qu'elle  peut  se  laver.  L'une  él  l'autre  peinture  aï 
ftvuailleiit  pas  vommé  la  oollc  ,  le  ItiiL  el  la  bière,  et 
petiTent  n^sislâi'  plus  loug-lempe  ù  rbiimidilé,  pai-ti> 
culièrement  celle  au  vernis.  (  Même  ouprage ,t,  111.) 

Procédé  pour  dorer  à  l'huile  en  or  bruni   toute» 
sortes  d'objets  fabriqués  en  métal  verni  ;  par 

T^.  MoNTELOUX-LAriLLENEUF-Ji. 


1 


Les  pièces '^nt  vernies  et  polies ,  on  iippliqaedeK 
sus  un  mordant  composé  d'or  couleur  €t  d'huile  cuitt 
ili^raiisée,  mêlés  ensemble  par  parties  égales. '<^( le 
opération  se  fait  de  Ii)  manière  (luivanle  :  ' 

Jl  feut  d'abord  réchauffer  la  pièce  et  la  (aîre  re»* 
suyer  dans  l'éluve  ,  afin  de  s'aBsnrer  qu'il  n'y  a  pas 
la  moindre  liumiditë  sur  les  parties  qu'on  destine  fi 
ê^'e  enduites  du  Hiordaut;  d4n6  cet  i-tat  parfait  de 
siecilé,  on  place  ^vec  précauridnetle  plu3égfll«t»«nt 
possible,  tant  en  qunnlité  qu'en  dtslnnce,  au  moyen 
d'un  petit  bSton  affilé  en  forme  de  crayon  ,  des  mou' 
cites  du  mordant  préparé  qu'on  h  dans  un  petit  god<^{ 
cette  opér.-itioB  eslfaile  avec  le  plus  dtt.pfompUtuda 
possible ,  afin  qoe  les  dei^èros  gouttes  mi^es  ne  |>vea* 
nent  pas  un  degré  de  oonsk^tancequi  pourrait  nuire 
à  la  pa«'faile  extension'  du'inordaiit;  à  cet  elFetj'aiisf 
si'i-t.  d'aboivl  d'un  petit -tampon  ^  tallelas'  et  en$^t(e 
d'un  TWl'iarflqai  ;((ten4  le  nioitjantv  tiipxt  diminue  In 
qnaniilédanpojrit  nëcassairp.  Sans-cette  pi'écautiou,, 
lu  principal  inconvénient. «ar^it^de  nettoyer  l'or  en 
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ppIiquanL ,  ce  qui  lui  ôleiaît  tout  le  brillauL  qu'on 
obtient  par  Ja  seule  application,  dont  la  réussite  dé- 
pend eiicoie  plus  des  moyens  de  manutention  que  des 
rcéàés  de  composition  du  mordant. 


EAU   DE  MER. 
appareil  pour  purifier  l'eau  de  ri 


On  connaît  l'appareil  ingénieux  et  économique  in- 
troduit  dans  la  marine  ,  par  MM.  Freycinel  et  Clé- 
ment, ponr  distiller  et  dessaler  l'eau  de  mer.  On  sait 
que  l'eau  qu'on  en  obtient,  qnoique  ayant  perdu  son 
goût  salé ,  n'en  conserve  pas  moins  une  odeur  empy- 
reumatiqne  qu'on  avait  cherché  vainement  à  lui  ôter. 
Il  paratCque  M.  IS/ico/as,  phaimacien à  Dieppe ,  çst 
parvenu  à  faire  disparaître  cette  odeur  désagréable,  au 
moyen  d'un  filtre  chargé  d'une  couche  de  charbon, 
que  la  va])eur  traverse  dans  son  ascension,  Les  détails 
de  son  procédé  sont  oongignés  dans  un  Mémoire  qu'il 
a  lu  à  la  yociélé  de  médecine  de  Dieppe ,  et  qUi  con- 
tient desi-echerchea  curieuses  sur  les  moyens  employés 
pal-  les  anciens  et  par  Jes  modernes  pour  assurer  aux 
marins  lenr  provision  d'eau  douce ,  et  sur  les  procédés 
usités  jusqu'ici  pour  dessaler  l'eau  de  mer  et  pour  pu- 
rifier les  eaux  sauni'dres,  ii>arécageuses  et  putiides. 
(Reçue  Encyclopédique ,  septembre  i8ao.  ) 


h. 
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EAU-DE-VIE. 
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Eau-de-vie  obtenue,  enDalmalie,  desfruita 
bousier  commun }  par  M,  PbecHti.. 

hç  fruil  de  l'arbousier  (  arhutiis  unedo,  L.  )  Iburnît 
une  eau-de-vie  de  bonne  qualité ,  qui  a  un  goiit  1res- 
agréable ,  et  n'a  pas  la  moindre  odeur  de  brûlé ,  de 
sorte  quelle  peut  très- bien  être  employée  à  la  confèc- 
lioa  des  liqueurs  fines. 

Pour  fabriquer  celle  eau-de-vie ,  on  cueille  le  fruit 
au  moment  où  il  commence  à  se  ramollir  et  a  se  dé- 
tacher aisément  de  l'arbre;  on  le  pile  et  on  l'iulroduit 
dans  des  tonneaux  pour  le  faire  fermeuter.  Lorsqu'il 
n'y  a  pas  assez  de  jus  pour  couvrir  le  marc  du  fruit, 
on  ajoute  de  l'eau  de  mer;  on  agite  la  masse  deux  ibis 
par  jour.  Si  le  marc  était  eu  conlact  immédiat  avec 
l'air,  il  ne  larderait  paa  à  aigrir;  en  outre,  le  sucre 
mal  dissous  et  la  masse  trop  peu. diluée  ne  pourraient 
ton veua Lieraient  fermenter. 

Dés  l'instant  que  la  fermentation  est  en  activité, 
un  soutire  chaque  jour ,  par  ut)  robinet  établi  aar  le 
fond  du  tonneau,  une  certaine  quantité  de  liquide 
queTon  reverse  sur  ia  surface  de  la  matière  en  fermen- 
tation; cela  procure  une  marche  uniforme  au  travail , 
fermentatif  dans  toute  la  masse. 

Aussitôt  que  la  fermentation  est  achevée ,  on  soutii-ô 
le  liquide  et  on  le  soumet  à  la  distillation.  Il  fournît 
environ  le  quart  de  son  Tolume  ea  eau-de-vie  de  18 
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à  30  degrés.  Le  via,  traita  de  la  même  manière,  donne 
une  eau-de-vie  qui  ne  pèse  que  i4  degrés. 

Après  le  soutirage  de  la  liqueur  alcoholique ,  on 
traite  le  marc  dans  les  tonneaux  avec  le  dixième  de 
soa  volume  d'eau  de  mer  ;  on  l'exprime ,  el  le  liquide 
obtenu  est  soumis  à  la  distillation,  aoil  séparément, 
soit  conjointement,  avec  le  produit  direct  de  la  fer- 
mentation; on  se  sert,  de  préférence,  d'eau  de  mer,  à 
cause  de  sa  propriété  He  piécipiler  le  principe  vis- 
queux ,  et  de  rendre  ainsi  le  produit  plus  limpide  et 
plus  facile  à  soutirer. 

Mille  livres  de  fruits  donnent,  opération  commune, 
une  barrique  d'eau-de-vîe  à  16  degrés.  (  Annales  de 
r  Institut  polytechnique  de  f^ienne.  ) 

Eau-de-vie  de  racines  de  massette  d'eau. 


Les  racines  du  massetle  d'eau  {typha  lali/blia. 
Lin.) sont  très-riches  en  amidon,  d'une  nature,  toute- 
foiis,  un  peu  différente  de  celle  de  l'amidon  fourni  par 
les  céréales  ainsi  que  par  la  po  m  me- de- terre ,  car  il 
est  moins  soluble  dans  l'eau  chaude,  et  laisse,  après 
le  refroidissement,  précipiter  une  poudre  insoluble 
dans  l'eau  froide ,  el  qui  a  du  rapport  avec  finuline. 
M.  Helm ,  d'Istock ,  a  obtenu ,  par  la  ferjnentation 
de  ces  racines,  une  assez  grande  quantité  de  très-bonne 
eau-de-vie,  d'un  goût  assez  agréable.  LesKalmouks, 
dans  les  temps  de  disette  ,  se  nourrissent  de  la  racine 
de  masselte.  On  retire  encore  des  épis  de  celle  plante 
un  pollen  abondant ,  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec 
celuidulycopode.  (iSt7ie/'frar«»«cAey^nnrt/ert  iS'JO.) 
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Sur  V Eau-dcvie  de  marc  de  raisin;  par 
M,  AUBERÛIER. 


^ 


Oii  avait  pensé  jûstin'à  prcsenl  quo  l'odeur  el  le 
goûlâcre  et  piînétfant  des  eaiix-de-TÎe  de  marc  ëtaîerrt 
dus  à  une  huile  qui ,  suivant  quelques-uDS ,  se  formait 
pendant  la  dislillation ,  el  qui ,  suivatit  d'autres ,  exis- 
iatt  toute  fonni?e  dans  les  pépins  du  raisin.  D'après 
les  observations  de  l'auteur,  celte  huile  a  son  sWg« 
dans  la  pclliéule  ttifnie  du  raisin.  Elle  est  très-llBi- 
pide  el  sans  couleur  au  moment  où  on  la  sépare  dt 
rulcohol,,maîs  la  lumière  lui  fait  prendre  nne  léinle 
légèrement  cilrine-  Sa  fluidité  est  Irùs-gratttle  ;  sort 
odeur  est  pénétranle ,  et  sa  saveur  très-âcre  et  insup- 
portable ;  elle  se  combine  à  l'eau ,  dans  la  proportion 
d'un  millième,  et  hii  communique  son  odeur  et  son 
âcrelé;  elle  diasoni  le  soufre  lorsqu'elle  ^t  en  ébulli- 
tion,  et  le  laisse  précipiter  par  le  refroidissement  j 
eniin,  avec  Ifs  alcalis  clic  forme  dessavonnal^.Cfilt* 
huile  est  si  acre  etsî  pénélrante,  qu'il  n'en  faOt  qu'une 
seule  goutte  pour  infecter  cent  litres  de  la  meilleure 
eau-de-vie. 

M.  Aubergîer  conclut  de  ces  observations,  qn* 
l'cau-de-TÎe  d' Andaye  et  de  Cognac  est  supérieure  a\iX 
autres,  par  cela  seul  qu'elle  est  le  produit  de  la  diatil* 
lation  d'un  vin  blanc  qui,  n'ayant  pas  fermenta  son* 
la  grappe,  n'a  pu  se  chargeV  de  l'huile  contenue  dans 
la  peau  du  raisin.  Il  s'est  assuré  que  du  moùl  lir^  d'une 
cuve  avant  que  sa  fermentation  fïit  commence  y 
douiic  une  eau-de-vic  de  meilleure  qualité  que  Cellfe 


provenant  du  même  moùl  laissé  eu  contact  avec  la 
pellicule,  les  pépins  et  la  grappe  pendant  tout  le  temps 
de  la  Termenlalion.  Il  estime,  en  conséquence,  que 
1  "un  augmenterait  la  valeur  des  eûiix-de-vie  en  sui- 
vant ce  prociW  de  Cdii-i cation. 

L'auteur  remarque  que  les  alcohols  qu'on  relire  de 
divers  fruils  doivent  leur  odeur  et  leur  saveur  pai'li- 
culièr^  à  «n  principe  volai  il  Iiuileux  qui  se  tronve 
ordinairement  à  la  surface  de  chaque  fruit,  et  qu'en 
enlevant  celle  surface  ils  seraient  tous  à  peu  près  sem- 
blables î  qu'ainsi ,  en  di^pouillant  les  pommes ,  les 
poires ,  les  primes ,  les  abricots,  les  pêcbes ,  et  l'orge 
même ,  de  leur  enveloppe ,  on  en  retirerait  des  eaux- 
de-vie  presque  enl  iéremen  t  dégagées  de  la  saveur  par- 
ticulière à  chaque  fruit.  [j4nnalea  de  Chimie  et  de 
^ysiqiie ,  juin  1830.) 

EAUX  GAZEUSES. 


Préparation  des  Eaux  gazeuses. 

M.  Doehereiner a  propoiê  an  moyen  de  tirer  parti, 
pour  la  fabrication  des  eaux  galeuses,  de  l'acide  car- 
bonique qui  se  dégage  des  matières  en  fermenlalioti , 
en  adaptant  aux  cuves  qui  les  contiennent  un  appareil 
de  soufre  semblable  à  celui  qu'on  emploie  dans  les  la- 
boratoires. Suivant  l'auteur,  on  pourra  retirer  vingt 
fois  plus  d'eau  gazeuse  que  de  bière ,  sans  aucun  sni:'- 
croît  de  dépense.  Celte  eau  serviia  pour  la  boisson  et 
pour  les  bains ,  dans  plusieurs  maladies. 

{^Revue Encyclopédique ,  seplembre  itiao.^ 
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ÉCLAIRAGE. 

Nouvelles  Cornues  pour  la  production  du  gdx 
hydrogène, 

M.  Clegg,  habile  mécanicien  anglais,  a  inventé  de» 
coi'nties  loumantes  pour  les  appareils  (lestînésà  l'éclai- 
rage au  gaz  hydrogène ,  lesquelles  sont  aujourd'hui 
presque  généralement  employées  dans  les  ctablisse- 
mens  de  ce  génie ,  en  Angleteire. 

La  cornue  se  compose  d'une  boite  circulaire,  à 
voùle  surbaissée,  de  8  pieds  de  diamètre  sur  3  pie3ï 
de  haut ,  divisée  in  lé  rie  uve  ment  en  trente-deux  com- 
partimens ,  dans  lesquels  entrent  autant  de  boîtes  co- 
niques renfermant  le  charbon  de  terre  concasse  en 
petils  fragmens.  Il  n'y  a  jamais  qu'un  tiers  de  cet 
boîtes  exposé  à  la  chaleur  du  foyer,  qui  ne  règne 
que  sur  le  tiers  de  la  circonférence  de  l'appareil ,  de 
sorte  que  les  boites  sont  successivement  exposées  au 
feu  ;  on  les  charge  et  on  les  retire  avec  la  plus  grande 
faciblé,  du  côté  opposé  au  foyer.  La  grande  cornufr 
est  mobile  sur  un  axe  qui  passe  par  son  milieu,  et 
qu'un  ouvrier,  placé  au-dessus,  fait  tourner  lentement, 
à  mesure  de  la  combustion  et  de  ia  production. 

L'auteur  prétend  que  ces  cornues  présentent  de 
grands  avantages;  qu'elles  économisent  le  combus- 
tible, et  sont  d'un  service  infiniment  plus  facile  que  le* 
antres  :  elles  contiennent  aussi  beaucoup  plus  de 
charbon. 
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ENCRE. 

Composition  d'une  encre  indélibilei  par 
M.  Cellier. 

i  Prenez  noix  de  gfllle,  6  livres;  nitrate  de  fer  avec 
Stcèsd'acide,  obtenu  par  lo  décomposition  de  2  livres 
;s  de  sulfate  de  fer  ;  gomme  arabique ,  3  livres  ;  ; 
parbonde  matières  animales,  et  par  préférence  celui 
ntenu  des  graisses ,  6  onces  ;  eau ,  a4  pintes. 
f  On  concasse  les  noix  de  galle,  on  verse  l'eau  bouil- 
■fente  dessus ,  à  la  réserve  de  6  pintes ,  dans  lesquelles 
on  fait  dissoudre  la  gomme  ;  on  décante  l'infusion  de 
noix  de  galle,  on  la  mêle  à  la  dissolution  de  la  gomiue, 
puis  ou  ajoute  le  nitrate  de  fer  :  on  laisse  déposer  de 
nouveau  ;  on  lire  au  clair  l'encre  qui  provient  du  mé- 
lange ci-dessus ,  et  l'on  y  ajoute  le  charbon  que  l'on 
doit  avoir  eu  soin  de  réduire  eu  poudre  impalpable. 
C'est  de  la  grande  division  du  charbon  que  dépendent 

r  fluidité  et  l'Inaltérabilité  de  l'encre. 
ÉTAMAGE  DE  VERRE. 

Procédé  pour  l'Étamage  des  verres  soufflés  en 
cylindres  ou  en  globes. 

L'amalgame  en  usage  pour  étamer  l'intérieur  des 
vaisseaux  de  verre  se  compose  de  deux  parties  de  mer- 
cure ,  d'une  de  bismuth ,  d'une  de  plomb  et  d'une 
d'étain.  On  l'emploie  de  la  manière  suivante  : 

On  Élit  d'abord  fondre  l'étain  et  le  plomb  ensemble 
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dans  un  creuset  ;  on  ajoute  le  bisinuLh  écrasa  en  pcliu 
morceaux ,  et ,  quanti  l'élaîn  est  fondu ,  on  met  le 
niei'Bure,querona  eu  boîii  de  purider  aupfU'aranl ; 
on  bi-assebien  le  nielange  avec  une  baguelle  de  ier, 
on  l'écume ,  et  ou  le  laisse  refroidir  jusqu'à  une  lem- 
pérature  convenable  ;  enfin ,  on  l'emploie  alors ,  eîi  le 
faisanl  couler  successivement  et  lentement  sur  toutes 
les  parties  de  la  surface  intérieure  des  vaisseaux ,  qui 
doit  être  bien  nette,  bien  sècbe  et  un  peu  échauffée. 

"  FOURS  D'AFFINAGE. 

Pour  pouf  Vannage  du  Fer:  par  M.    DUFACn- 

Ce  foui-  a  huit  pieds  six  pouces  de  longueur  dam 
œuvré;  sa  voûte  est  sutbaissée  de  l'aulel  au-devant 
du  fouc;  elle  est  élevée  de  dix-huit  pouces 
de  l'autel,  et  seulement  d'un  pied  deux  pouces  aa-_ 
dessus  de  la  sole  sur  le  devanl. 

La  flamme  au  lieu  de  s'échapper,  comme  dans  les  " 


réverbère  ordinaires,  par  une  ouverture  qui 


fours  i 

règne  sur  toute  la  largeur  du  four  et  qui  est  fermée 
par  rexlr<.'mité  de  la  voùle  et  le  poitrail ,  est  foixée  j 
de  prendre  iiKUe  par  deux  ouverlures  latérales, J 
dont  la  hauteur  est  égale  à  la  dislance  de  la  voiite  àj 
la  sole,  et  Kl  largeur  est  de  dix  pouces.  Ces  deuxl 
ouvertures  peuvent  être  fermées  à  volonté  par  dfens  J 
coulisses  en  fonte  :  la  flamme,  ainsi  dirigée,  ■ 
entre  lë  ddssus  de  la  Voûte  du  four  et  une  seconde  J 
voùle  qui  la  conduit  à  la  cliemin*^  consti-oite  uifr  lel 


^PlhTKi-e  de  la  chauffe,  et  dont  la  hauteut  eat  de  Lrenle- 
^^K  pieds. 

Par  ce  moyen  il  ne  peut  y  avoir,  pat  la  voûle , 
aucime  déperdition  de«ttloriqné,  cl  on  peut  même 
tt  sertir  de  cette  espèce  de  second  Ibur  pour  dîtera 
"lages. 

[•■Ijee  murs  latt^raux  ont  trois  pieds  dVpaiasenr ,  et 

(Ht  être  conslruila  en  briques  bien  cuites.  On 

lût  i  pour  économiser  la  brique,  si  elle  eat  l'are,  faire 

ipe  exléiieuie  en  piei-re»  de  taille ,  mais  qui 

1  plus  un  pied  d'épaisseur ,  le  reste  jusqn'à  la 

néMinée  devant  être  en  briques. 

Lrfi  cheminée  intérieure ,  ainsi  que  la  Voûle,  doivent 
tUe  construites  en  briques  Ita  plus  réfractaires. 

La  sole  doit  être   faite  de    manière  A  résister  le 
plus  possible  à  l'acliou  de  la  chaleur,  et  ne  permette  j 
aucune  inlîllialion  du  métal  eu  fusion  ou  du  laitier 
^^(lont  la  présence  est  indispensable  dans  le  travail. 
^B*  Pour  éviter  toute  humidité,  la  sole  doit  tlte  établie 
^Rur  une  voûte  qui  régne  sur  toute  sa  largeur;  sur 
celte  voûte  on  forme  un  massif  en  briques,  posées 
aîteiTiativemeut  de  champ  et  à  plat;  les  deux  der- 
niers rangs  doivent  Être  en  briques  réfractaireS  ;  le 
■dernier  se  fait  avec  des  briquesseulemcntséchées,  sans 
être  cuites;  on  les  réunit  avec  une  liaison  faite  avec  la 
même  composiliou  qui  a  servi  à  la  fabrication  de  la 
brique,  et  on  recouvre  c€  dernier  rang  de  tiois  pouces 
de  bonne  argile,  légèrement  humectée  etibélangée 
■jd'un  tiers  de  ciment  tamisé  et  provenant  de  briques 
i^fractaires.  Ou  presse  forteraenl  oetle  couche  d'argile , 
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€t  on  a  soin  d'en  relever  les  bords ,  près  des  côtés  du 
four,  en  arrondissant  les  angles;  à  deux  pouces  au- 
dessus  de  la  sole  est  pratiquée  une  petite  ouverture 
pour  donner  écoulement  au  laitier  surabondant. 

La  sole  ainsi  disposée,  on  la  sèche  doucement  eu 
faisant  un  peu  de  feu  sur  la  grille  de  la  chauffe;  au 
bout  d'une  heure  et  demie  on  laisse  éteindre  le  feu; 
et  lorsque  le  four  est  refroidi  un  visite  la  sole ,  et  si  l'oH 
aperçoit  quelques  gerçures,  on  phsse  dessus  un  groi 
tampon  trempé  dans  de  l'argile. 

Ce  four  n'a  que  trois  ouvertures  :  la  première  se 
bouche  avec  le  charbon  même  dont  un  entretient  U 
chauffe,  et  les  deux  dernières  sont  fermées  cliacuiie 
par  une  porte  de  fer  garnie  en  briques  et  l'oulant  sur 
trois  gonds.  i^Annales  de  l'Industrie /rançaise  et 
étrangère,  avril  1820.) 

GOUDRON- 

Frocédé  de  composition  d'un  Goudron  minéral; 
par  MM.  MoNTJSSlER  et  Reine. 

Pour  préparer  jb  kilogrammes  de  ce  goudron, 
prenez  : 

Galipot 5 

Brai  gras 20 

Résine  ordinaire 5 

Suif  de  Russie 5 

Lilbarge  de  plomb 5 

filanc  de  céruae 5 

Poi»  blanche 7,5 


GOUDRON,  Sig 

Manganèse 3,5 

Soufre  en  tanon 7,5 

Huile  de  poisson a 

Dissolution  de  fer  mitraille ,  ,  ,  .  10^ 

(  Description  des  Brevets  dont  la  durée  est  expi- 
rée, t.  lU.) 

HUILE. 

Huile  végétale,  destinée  à  l'horlogerie ,  et  à  adou- 
cir les  frollemena  dans  les  machines  délicates  ; 
par  M.  Maurin. 

Pour  pr^parei-  cette  huile,  on  clioîsit  les  olives  à  un 
degréKie  maturité  couvenable;  on  les  dépouille  de  leur 
peau  ou  enveloppe ,  ainsi  que  de  leur  noyau  ;  on  les 
place  sur  un  plan  légèivment  incliné,  aune  tempéra- 
ture douce ,  et  on  n'exerce  sur  elles  qu'une  très-faible 
pression.  Cette  première  huile ,  qui  suinte  et  découlé 
en  quelque  sorte  spontanément,  est  beaucoup  plus 
pure  que  celle  qu'on  obtient  par  le  secours  d'une  forte 
presse  ou  de  la  chaleur. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  un  peu  moindre  que 
celle  de  la  bonne  huile  d'oUve  du  commerce.  Comme 
elle  ne  contient  point  de  mucilage  ni  d'acide,  et  qu'elle 
ne  gèle  pas,  elle  convient  aux  horlogers,  puisque  les 
qualités  que  ceux-ci  recherchent  dans  l'huile  qu'ils 
emploient  pour  graisser  les  pivots,  sont  de  ne  point 
se  congeler  par  le  froid  et  de  ne  point  attaquer  les 
métaux  par  Tacide  qui  se  forme  lorsque  l'huile  rancit. 
L'v/ctiiViepure  remplit  toutes  ces  conditions;  il  est  facilv 


k. 


55o  A-RTb   CHIMIQUES, 

de  l'exlraiie  de  toutea  les  huiles  fines  et  même  des 
graisses,  en  les  trnitaul  dansun  mati-as  avec  sept  ou  huit 
fois  leur  poids  d'alctrhol  presque  bouillant  ;  ou  décante 
la  liqueur  et  ou  la  laisse  lefoidir  ;  il  se  forme  un  pré- 
cipité cristallin  :  c'est  la  slêarir^e  qui  s'est  séparée.  On 
reprend  la  dissolution  alcobolique  ;  ou  la  fail  évaporer 
jusqu'à  un  huitième  de  son  volume,  el  l'on  oblîeut 
l'élaïnequiserassemUe  et  qui  doit  être  incolore,  peu 
odorante,  Fans  saveur,  sans  action  sur  la  teinture  dp 
tournesol  ,  ayant  la  consistance  de  Hiuile  d'ollvè 
blanche,  et  étant  diftîcitemenl  congelable.  (^Bulletin 
deîaSociétà  d'Encouragement,  octobre  1S20.) 

Fabrication  àêè  Huiles. 

M.  Ecouchart,  de  Dot,  département  d'ille-et- 
Vilaiue,  est  parvenu  à  introduire,  dans  les  procédi^ 
.ordinaires  pour  l'expression  des  huik-s  d'olive,  (kl 
améliorations  importantes,  qui  débarrassent  en tiùrer 
ment  des  piloBs.m  de  tous  les  autres  aocessoires qui 
rendent  la  fabpcal  ion  assez  coiitegse.  Il  extrait  l'builf 
avec  sûreté  et  économie,  par  un  seul  cylindre  ,  af 
moyen  de  la  vqpeiu;  d'eau.  (^  Revue  Encjrclopëdique, 
novembre  1830.) 

Epuration  des' Huiles  grasses. 

La  dépuration  de?  huiles  grasses  peut  être  op^f^ 
aaiis  le  secoma  de  Tacide  swlfurique.  M.  ColUer  1 
contente  d'exposer  ces  huiles  au  contact  alternatif  1 
réitéré  de  ia  vapeur  d'eau  et  de  l'air.  Il  a  troi|vé  qu'ât 
^41aH,t  une  meaure  d'huile  arec   huit  mcsni-es 


ctiloi'c  liquide,  l'huile  blaiicliissuit  par  r^giEation, 
«îcliangeuit  son  odeur  de  raie  conire  celle  de  noisette , 
et  finissait  par  se  conoréler  eu  nne  espèce  de  savoil 
acide ,  d'abord  blanc ,  mais  qai  hieulàt  a  pvis  une 
teinte  cfe  calé  au  hiit.  Ëii  liiisatit  rechange  des  pro> 
portions  il'lmile  et  de  nhlore,  le  sarou  citait  inodor» 
et  avait  la  couleur  du  beurre  frais. 

Feu  Brugnatelli  IraîlaiL  avec  du  chlore  gaeeus 
des  huileâ  et  des  graîsbes  sales  ,  lavait  avee  de  l'eau 
chaude,  fondait  ensuite  l'espèce  de  cire  obtenue,  et 
en  formail  de  bonnes  bougies.  Ce' fut  eu  essayant  de 
j«cueilliv  Je  chlore  sur  de  l'huile  de  colaa  qM'ii 
reconnut  celle  propriété.  (AJ^fwine^'sg'ewe/'èyreunt?, 
_IV,  i8ao.  ) 

','  .i  »^j|^^  PLASTIQUE. 

Kôûfvué  ''XLdtêre  pîààtiyUe  ,    composée  par 

^Kn.  SoviLLJkb. 

n>Lâi'{llbFïèl'@  plastique  de  M.  SottUlard  sert  à  la 
âltttli'Ktlon  tleâ  vases  en  porphyre ,  agnie ,  poiculaiue , 
ïrfes i^iiierwxr  leHe rapproche li'ès-bien  les  morceaux 
lHste,ele«m(neeUeest  susceptible  de  recevoir  toutes 
aicouleurs  qii'&ttd^re  hii  donner ,  les  restaura  lions 
«ièseilt  'dés  traces  peu  sensShles> 

l'eue  weme  pSle  est  employée  par  l'auleuc  pour 
prendre  dMempreihtes,  piMjr  inoultjV  des  bas-relieft, 
ééi  camt^es  et  des  m^daitlea.'  Ofi  lui  donne  à  voloiit<S 
i'appatvnee  njétaHique.  Elle  l'eppoduit  avec  la  plus 
^ndeprticisiiïDlieBtreils  teaftluË-d^Iicâis.  La  loup» 
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ne  fait  apercevoir  aucune  soufflure,  aucune  iiTégu- 
larilë.  Elle  n'éprouve  par  conséqueut  point  de  retrait, 
et  prend  les  empreintes  les  plus  fines  mieux  eucore 
que  le  cliché.  Klle  n'a  point  l' inconvénient  des  pâtes 
élastiques  qui  réagissent  après  la  pression,  et  donnent 
des  empreintes  imparfaites  que  les  arti^es  désignent 
sous  le  nom  de  yioM.  Cette  pûle  a  encore^  l'avantagé 
d'être  extrêmement  légère.  (^  Bulletin  de  la  Société 
d'Encouragement ,  juin  1820.  ) 

MÉTAL  PUSIBLE. 

Nouvel  emploi  du  Métal  fusible  ;  par  M.  CjdeT' 
Gassicourt. 

On  sait  que  l'alliage  fusible  de  Darcet ,  composé 
de  8  parties  de  bismuth ,  5  de  plomb  et  3  d'étain 
devient  liquide  à  la  tem  pérature  de  80  degrés  Réanmur, 
et  qu'il  fond  dans  l'eau  bouillante.   <^k 

M.  Cadet-Gassicourt ,  ayant  reconm  que  ce  métal 
conserve  tous  les  détails  d'une  gravUi'e  en  creux  ou 
en  relief,  a  chercbé  h  tirer  parli  de  cette  idée.  Après 
avoir  cullé  dans  le  fond  d'une  soucoupe  un  morceau 
de  papier  blanc ,  il  écrivit  dessus  avec  de  leiicre  oi-di- 
naîre ,  et  couvrit  l'écriLuve  avec  de  la  gomme  arabique 
en  poudre  fine;  celte  poudre  donna  un  peu  de  relief 
à  l'écrilure;  quand' tout  fut  sec,  il  souiQa  de^us 
pour  enlever  la  poudre  qui  n'était  point  adhéi'ente ,  et 
il  coula  dans  la  soucoupe  de  l'alliage  fusible,  qu'il 
refroidit  trés-promptement  afin  de  l'e  m  pêcher  de  cris- 
tRlIiaer  ;  il  obtînt  aiasi  une  contrépreuve  de  son  écri- 
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ture ,  qui  se  grava  en  creux  dans  le  m^tal.  Il  plonjiea 
quelque  lemps  celle  planche  mt^latlique  dans  l'eau 
tiède ,  ptiur  dihsondre  le  peu  de  gomme  qui  aurait  pu 
y  adhi'rer.  En  la  pr^seulant  devant  un  rairoîi-,  on 
Usait  p;ufaileraent  l'ëcritiire  gravée.  Alors  avec  une 
presse  et  du  iioîr  de  giaveur,  M.  Cadet-Gaasîcourt 
tira  plusieurs  ('preuves  très-nelles  de  cet  écrit,  et  il 
eut  un  V(^i  il  aille /«csimfTe. 

L'alliage  fusilile,  traité  comme  on  vient  de  l'indi- 
quer ,  peut  servir  à  multiplier  les  écrits ,  la  musique , 
les  dessins ,  cl  rivaliser  peut-être  un  jour  avec  la  lilho- 
graphie.  (annales générales  desSciencea physiques, 
janvier  lîJao.) 


\oyen  de  fabriquer  du  papier  avec  de  la  paille  , 
et  préparation  des  chiffons  destinés  à  faire  du 
.papier;  par  M.  A.  Seguin. 


Prenez  de  la  paille,  meurti'îssez-Ia,  metlez-la  trem- 
per, mélangez-la ,  soit  avec  de  l'eau  de  chaux,  soit 
avec  de  la  soude  ou  de  la  potasse  caustique  ;  laissez-la 
séjourner  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  suffisamment  altérés 
pour  faire  une  pâte  liante;  lavez  et  broyez  celle  pille, 
■oit  au  pilon ,  soît  au  cylindre ,  et  réduisez-la  eu  feuilles 
à  la  manière  accoutumée  ;  on  obtiendr»  par  ce  moyen 


a  papi. 


r  coloré 


I  veut  avoir  du  papier  un  peu  plus  beau,  on 
séparera  les  liants  et  l'écorce  dont  on  pourra  se 
Abcu.  DBS  ua  iSio.  23 
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servir  pour  faîi'e,  de  la  même  manièie  ,  dD  papîec 

pi  lis  commun. 

Pour  obtenir  du  papier  encore  plus  beau  ,  ïl  faiil 
passer  la  pâle  à  l'acide  raurialique  oxigéoé,  jasqua 
ce  qu'elle  soit  hîeii  blanche,  el  la  laver  ensuite  avec 
lin  peu  d'acide  sulfurique  allongé  d'eau. 

En  suivant  ce  même  procédé ,  on  poiiira  faire  du 
papier  avec  du  lin ,  du  chanvre,  des  feuilles  mortes, 
des  aloès ,  des  roseaux ,  des  cannes  à  sucre ,  les  écorces 
d'arbres,  et  eu  généial  avec  la  plupart  des  végélaax 
filamenleux  ;  mais  plus  particulièrement  avec  les  pal- 
mifères,  les  graminées,  les  liliacées,  lesalaminées  et 
les  malV'icces. 

Pour  rendre  sans  putréfaction  les  chiffons  propres 
.'i  faire  promptement  du  papier,  on  les  fait  tremper, 
so'A  dans  de  l'eau  de  chaux,  soit  dans  de  la  soude  ou 
de  la  potasse  canslique ,  soit  dans  de  l'acide  sulfui'ique 
à  -~ ,  soit  dans  tous  les  autres  acides  minéraux ,  à  des 
dfgrés  convenables;  on  lesy  laisse  séjourner  jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  suffisamment  altérés  ;  on  les  lave,  on 
U;s  réduit  en  pâle,  et  ou  eu  fait  du  papier. 

Si  l'on  veut  avoir  du  papier  plus  beau,  on  (ait 
passer  la  pâle  à  Tacide  muriatique  uxigéué,  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  suffij^aminent  biancliie. 

On  peut  à  volonté  mélanger  toutes  ces  pâles  dans 
divecses  propoi'lions  pour  en  obtenir  du  papier  plus 
ou  moins  beau.  (Deâvriplion  des  brevets  dont  la 
durée  est  expirée ,  t.  III.  ) 
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PYROTECHNIE. 
Dea  Fusées  à  la  Congreve. 

Ces  fust^es  ont  une  enveloppe  ou  carcasse  mdtalli^ 
que;  la  cailoucLe de  Irtute-deux livres,  a  quatre  pieds 
et  demi  de  long  ;  elle  est  remplie  d'une  composition 
aussi  solide  et  aussi  dure  que  le  fer  même ,  el  surmon- 
tes d'un  cliapilcau  di;  fer  de  six  pouces  el  demi  de 
diamètre.  La  hampe  a  dix-liuit  pieds  de  loug,  et  est 
lelleiueat  dispwée  qu'elle  est  fixée  fermement  et  in- 
stantanément daus  l'action,  en  la  passaut  d'abord  dans 
deux  douilles ,  et  vissant  le  bout  dans  un  anneau  qui 
l'unit  invariablement  à  la  fu5(!e. 

L'avanlage  particulier  de  ces  fusëes  est  la  facditt^ 
avec  laquelle  tous  les  projectiles  de  ce  genre  peuvent 
ilre  transportés  et  mauceuvrt-s;  ce  qui  les  rend  spii- 
cialemenl  propres  aux  bombardemens  opérés  par  des 
navires,  c'est  qu'il  n'y  a  ni  réacliou  ni  recul  lors  du 
tir  des  plus  pesantes  fusées.  Toutes  ces  carcasses,  égales 
en  poids  à  celles  lancées  avec  les  pins  forts  mortiers, 
peuvent  être  lancées  des  moindres  embarcations.  L'a- 
vantage du  même  moyen  pour  le  service  de  terre ,  est 
qu'il  oËeuD  système  de  projectiles  estrémemeut  puis- 
saut  ,  sans  bouche  à  feu  pour  les  lancer.  On  est  donc 
débarrassé  du  poids  des  mortiers  et  des  canons,  et  tout 
ce  qu'il  faudrait  dépenser  pour  le  transport  des  équi- 
pages ,  peut  maintenant  être  employé  en  projectiles 
mêmes ,  ayant  la  portée  et  produisant  les  plus  impor- 
tons eifets  de  ta  lourde  artillerie.     • 

La  dépense  de  ces  fusées  n'est  pas  aussi  considérable 
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qu'on  l'a  repr&enlée;  une  fusde  do  52  compltle,  cdûte 
ï  1.  11  schelliiigs  {58  fr.  j5  cent.),  tandis  que  son 
(îquivalent,  la  carcasse  spheriqiie  de  dix  pouces, 
avec  la  charge  de  poudre  nécessaire  pour  l'envoyer  s 
3ooo  mèlres,  coule  28  fr. ,  indépendamment  de  Is 
dépense  du  mortier  et  de  l'appareil. 

Pour  le  service  de  campagne  contre  les  troupes, 
on  emploie  deux  espèces  de  fusses;  la  première  est  la 
fusée  obus  de  53  qui  porte  une  bombe  de  neuf  livres 
à  3ooD  mètres;  la  seconde  est  une  espèce  de  petite 
fusi^e  mitraille,  égale  à  uue  cartouche  à  balles  de  6, 
portant  à  3000  mètres,  et  dont  rinl^interie  peut  se 
servir  simplement  avec  la  main. 

On  tire  ces  fusées  soit  par  le  moyen  d'nn  talus  sans 
appareil ,  soit  à  l'aide  d'un  châssis  portatif,  semblable 
au  chevalet  du  peinire  ou  à  l'échelle  <Iu  jardinier. 

{Bibliothèque  universelle ,  avril  1820.)    ■ 

RASOIRS. 

Procédé  pour  adoucir  le  tranchant  des  Rasoirs ,  au 
moyen  du  triloxidedefer;par3I.  Mérimée. 

Pour  adoucir  le  tranchant  des  rasoti^,  on  a  jusqu'à 
ce  moment  employé  le  rouge  à  polir,  lYmeri  porté 
au  dernier  degré  de  lincsse ,  la  plombagine ,  etc.  L*au- 
teur  a  es.<ayé  toutes  ces  substances,  mais  il  a  trouvé 
qu'elles  produisaient  moins  d'effet  qu'un  tritoxide  de 
fer  cristallisé,  appelé,  par.  les  minéralogistes ,  ^r 
oligiste  spécuîaire.  On  prépare  cette  substance  de  la 
manière  suivante  : 
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On  prend  parties  ëgales  de  sulfate  de  fer  (  coupe- 
rose verte)  et  d'hydro-chlorate  de  soude  (sel  com- 
mun); on  les  broie  légèrement  ensemble  pour  les 
mélanger,  et  l'on  en  remplit  nii  creuset  que  l'on 
chauQê  jusqu'au  rouge  ;  il  se  di^gage  iilora  beaucoup 
de  vapeurs,  et  la  matière  ressemble  à  un  m^tal  en 
fusion.  On  retire  le  creuAt  lorsqu'il  ne  s'élève  pres- 
que plus  de  vapeurs,  et  on  le  laisse  refroidir.  Alors 
on  trouve  une  matière  saline  d'un  brun  violitre,  cou- 
verte de  paillettes  extrêmement  brillantes  et  parfaite- 
ment semblables  nu  fer  spéculaire. 

Celte  masse  se  dissout  entièrement  dans  l'eau;  on 
la  lave  pour  enlever  les  seb  et  séparer  une  portion 
plus  ou  moins  considérable  d'oxide  non  crialallisé, 
qui,  à  cause  de  sa  plus  grande  légèreté,  reste  sus- 
pendu dans  l'eau ,  tandis  que  les  paillettes  micacées 
tombeni  au  fond  les  premières.  Ce  sont  elles  seulement 
qu'il  faut  garder  pour  les  rasoirs.  L'autre  portion  peut 
faire  d'excellent  rouge  à  polir. 

11  ne  faut  ni  un  feu  trop  violent  ni  trop  prolonge, 
car  alors  la  poudre  est  noire,  exlrtmement  dure,  et 
ne  produit  pas  un  bon  effet;  elle  est  d'autant  meil- 
leure qu'elle  se  rapproche  davantage  de  la  couleur 
de  l'aventuriue  violelle. 

Celle  poudre  nedoit  èlre  mêlée  avec  aucune  graisse. 
On  étend  d'abord  une  légère  couche  de  graisse  sur  le 
cuir}  on  répand  ensuile  la  poudre  et  on  la  fait  adhé- 
rer partout  également  en  frottant  avec  le  doigt. 

(^Bulletin  de  laSociélé  d'Encouragement,  août 

'■) 
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SOUDURE. 


Wouveîle  Soudure  pour  les  matières  d'or  et  d'ar- 
gent; par  M.  BlNGANT. 

La  soudure  employa  pour  l'or  et  l'argent  doit 
non-seulement  couler  facilejient  et  p^nëtrer  suEEisam- 
raent  les  métaux  pour  les  coller  intimement,  elle  doLl 
encore  conserver  assez  de  Lénacilé  el  de  diicliJité  pour 
résister  à  la  pression  du  laminoir  el  à  la  percussion  du 
marteau;  elle  doit  aussi  approcliei-  le  plus  possible  de 
la  couleur  du  mêlai  qu'elle  doit  recouvrir. 

Toutes  ces  qualités  ont  été  reconnues  dans  l,i  sou- 
dure de  M.  Binganl;  sur  l'or  elle  s'est  bien  ijoutenue 
à  la  forge,  à  la  filière  et  au  laminoir;  sa  fusibilité  est 
plus  seusible,  et  ^a  couleur  plus  belle.  Sur  l'argent 
elle  coule  mieux  que  la  soudure  ordinaire;  elle  est 
plus  ductile  et  prend  moins  de  vert-de-gria.  (  Même 
Bulletin ,  juin  1620.  ) 

TEINTURE. 

Teinture  bleue  de  la  belladone. 

Les  baies  mûres  de  la  belladone  (alropa  bella*- 
dona.  L.)  ont  procuré  à  M.  jRoe^^eraM  une  tein- 
ture bleue  que  l'on  peut  appliquer  avec  avantage  sur 
Je  papier;  cette  couleur  passe  au  pourpre  lorsque  la 
teinture  est  traitée  avec  l'alun.  La  belladone  croît 
assez  généralement  partout  et  sans  culture;  par  con- 
séquent 11  serait  très-facile  de  répéter  les  essais  qui 
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ODt  été  fails   en    Allemagne.  (  Kaalnera   Gewerh 
freund,  1820.  ) 

■  Etoffes  de  laine  teintes  en  pièces;   par 

B  M.  Labovlljye-Marillac. 

L'antcur  a  trouvé  un  moyen  fort  simple  et  fort 
ingénieux  de  leindre  les  éloRes  de  laine  en  pièces , 
aussi  solidement  que  si  elles  avaient  élé  teintes  en 
laine.  11  les  comprime  au  fond  de  la  cuve  avec  «ne 
presse  à  cylindres,  et  lorsqu'ensuile  on  la  soulève, 
le  vide  se  fait  dans  les  tuyaux  capillaires  de  l'ëtolTe 
qui  se  l'emplissent  à  l'inslant  de  leinlure  Jusqu'au 
centre.  Du  drap  écorlate  teînt  de  cette  manière , 
lorsqu'il  élait  coupé ,  ne  laissait  paraître  dans  la 
tranche  aucune  partie  blanche;  d'autre  avait  con- 
servé au  centre  un  filet  blanc  très-mînce,  que  le  plus 
long  usage  n'aurait  jamais  fait  apei-cevoir.  (  Revue 
Encyclopédique,  septembre  1820.) 

application  du  C/inimate  de  Plomb  sur  la  soie ,  la 
laine ,  le  Un  et  le  coton;  par  M.  LjSSJlGyE. 

Dans  le  cours  de  quelques  expériences  sur  le  chro- 
mate  de  plomb,  l'auteur  est  parvenu  à  combiner  ce 
sel  avec  tous  les  tissus,  par  uii  procédé  analogue  à 
celui  que  M.  Raymond,  de  Lyon  ,  a  mis  en  usage 
pour  teindre  la  soie  par  le  prussiale  de  fer. 

Après  a  voir  fail  plonger  pendant  nn  quart  d'heure, 
i  la  température  ordinaire ,  des  éclieveaux  de  soie , 
décreusés  dans  une  solution  faible  de  sousacélale  de 
plomb ,  M.  Lasiaigne  les  a  retirés  et  lavés  à  grande 


56o 


ARTS    CHIMIQUES. 


eau  ;  celle  prëparatioti  pr^liminaiie  avait  pour  but  de 
combiner  acec  la  soie  une  certaine  quanlilé  de  sous- 
acétdtedi!  plomb. 

Ces  tissus,  ainai  préparés,  ont  ëlé  plongés  ensuite 
daus  une  solution  faible  de  chromale  de  potasse  neu- 
tre; aussitôt  après  l'immersion,  ils  out  pris  une  belle 
couleur  jaune  qui  a  augmenté  de  plus  en  plus;  aa 
bout  de  dix  minutes  reffet  éloit  terminé,  c'est-à-dire 
que  les  écheveaux  de  Eoie  étaient  à  leur  maximum 
de  coloration,  pour  la  quantité  de  sous -acétate  de 
plomb  qui  leur  était  combinée;  on  les  a  lavés  et  fait 
sécher. 

Celte  couleur  jouît ,  comme  celles  lirées  du  même 
règne,  de  l'inaUérabililé  à  l'air;  on  peut,  en  làùiaDt 
varier  les  propoi-tions  du  sous-acétate  de  plomb  et  de 
cbromaLe  de  potasse,  obtenir  des  teintes  depuis  le 
jaune  clair  jusqu'au  jaune  doré  foncé. 

Le  même  procédé  s'applique  à  la  laine,  au  colon 
et  au  lin  ;  mais  il  est  préférable  de  faire  tremper  ce* 
différons  tissus  dans  la  solution  de  sous'acélate  de 
plomb,  élevée  à  une  température  d'environ  55  à  6o", 

{j4 anales  de  Chimie  et  de  Physique,  septembre 
1820.) 

Nouvelle  Matière  colorante ,  obtenue  de  la  racint 
de  nénuphar  blanc  i  par  M.  Seitz. 

L'emploi  de  la  racine  de  nénuphar  blanc  {nymphéa 
alba)  comme  matière  colorante  ne  date  que  de  ces 
derniers  lemps,  où  on  l'a  fait  concourir  11  la  teinture 
desétoHcs  de  laine,  de  soie,  de  coton  et  de  lin,  à  l'aide^ 
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des  lutines  procédés  qu'exige  la  tcJnliire  pai'  loule 
aulre  substauce  astringenic  v^g^tale. 

Les  couleurs  noires  que  le  nénuphar  donne  aus 
élofles  avec  le  secours  des  sels  de  i'er ,  quoique  Irès- 
belles ,  sont  inférieures  aux  mêmes  cou1eui-s  produites 
par  la  uoix  df  galle ,  sur  lesquelles  il  a  toutefois  l'avan- 
tage d'ÊIre- moins  coùleux  et  d'une  applîcaliou  plus 
facile,  en  ce  qu'il  a  moins  de  viscosité. 

Pour  la  composition  du  giis,  le  nénuphar  surpasse 
en  qualik's  les  autres  principes  colorans,  el  m^me 
celui  de  la  noix  de  galle  ;  ou  en  obtient  une  leinle 
d'une  pureté  de  nuance  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Sur  de  la  laine  el  du  coton  qui  avaient  passé  par 
les  acétates  de  fer  et  de  zinc,  il  donna  de  ti'ès-belles 
nuances  de  café  et  d'uu  brun  plus  foncé. 

Des  étulfes,  (elles  que  du  drap ,  bouillies  dans  du 
sulfate  de  cuivre,  prirent ,  avec  la  décoction  de  nénu- 
phar ,  une  bonne  couleur. 

De  la  laine  et  de  la  soie  passées  au  mordant  de  l'alun 
acquirent,  avec  la  nituie  décoction,  une  couleur 
jaune-brunâti-e ,  agi-éabJeà  la  vue. 

EnGn ,  cette  décoction  peut  très-utilement  Être  em- 
ployée pour  les  impressions  où  des  parties  doivent 
èli-e  réservées  en  blanc ,  pourvu  que  le  tannin  ait  été 
précipité  par  de  l'eau  décolle.  {AnnalesdeV  Institut 
polytechnique  de  f^ienne,  ) 
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Nouvelle  couleur  jaune  minérale  pour  la  teîMUi^ 
de  la  laine ,  de  la  soie,  du  coton,  du  lin,  elc. 
par  M.  BrJCONHOT. 

La  subslance  minérak  que  l'auteur  est  parvenu  4 
fixer  sur  les  tissus,  et  q\i'il  recommande  aux  teîitlu- 
riers  comme  la  plus  brillante  couleur  jaune  qu'on' 
puisse  imaginer,  est  le  sulfure  d'arsetiic  ou  réalgar; 
c'est  en  le  faisant  dissoudre  dans  l'ammoniaqae  qu'il 
a  obteim  une  liqueur  dans  laquelle  on  plonge  la  laine , 
la  soie  ,  le  coton  ,  le  lin,  et  qui  est  étendue  d'une  plu» 
ou  moins  grande  quantité  d'eau ,  suivant  les  nuances 
qu'on  veut  produire  ;  îi  Cint  éviter  soigneusement  de 
se  servir  d'uslenailea  nit:tallique5.  Lorsqu'on,  retire  les 
étoEfes  de  ce  bain,  ell^  en  sortent  incolores;  mata 
elles  prennent  insensiblement  une  couleur  jaune ,  par 
l'évaporatîon  de  l'ammoniacjue  :  on  les  expose  au 
grand  air ,  de  manière  que  ce  fluide  frappe  également 
toute  leur  surface  ;  lorsqu'elles  ont  bien  pris  la  cou- 
leur, et  que  celle-ci  ne  gagne  plus  en  intensité,  on 
les  lave  ,  on  les  exprime  bien  et  on  les  lait  sécher.  La 
luinc  doit  être  préalablement  foulée  dans  le  baïn  am- 
moniacal, et  y  séjourner  jusqu'à  ce  qu'elle  en  soit  bien 
également  imprégnée;  on  l'exprime  ensuite  très-légà» 
remenl  et  uniformément. 

L'auteur assureque cette  couleur,  qui  est  très-éco- 
nomique, a  lavaulage  de  se  comierver  indéfimmeut 
avec  tout  son  éclat,  et  d'avoir  une  grande  durée  ;  mais 
comme  elle  nertsisle  pas  aux  alcalis,  les  tissus  qui  en 
aei-aieoL  teiiils  ne  pourraient  être  ni  lésai véa  ni  savon- 
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nés  ;  c'est  pourquoi  M,  Braconnât  conseille  de  l'em- 
ployée pour  la  leinture  des  tapisseries  de  prix,  des 
Teloiii-s  et. nulles  ëLoffes  d'ameublement,  et  dans  la 
iabricatiou  des  papiers  peinis.  (annales  de  Chimie 
et  de  Physique,  décembre  1819.} 


Composition   d'une  Pâle    rouge ,    non    tmaillée , 
propre  à  fabriquer  toutes  sortes  de  vases  ;  par 

M.   Z^TZSCHNEIDER. 

Cette  pûlesecomposedequati-e  parties  d'argile  rouge 
fonce  qui  se  trouve  à  une  lieae  de  Watlenhcim,  dans 
le  ci-devant  département  du  Mont-Tonnerre  ;  haït 
parties  d'argile  jaune  qn'ou  prend  sur  la  côte  de 
Neubîiiniiigen  ,  même  département;  deux  parties  de 
eilex  jaune,  même  département;  deux  parties  d'argile 
jaune,  qui  se  trouve  eaUe  Saarbrucket  GoSbntaine, 
dans  le  ci-devanL  département  de  la  Sarre. 

On  lave  avec  soin  les  deux  premières  teiTes;  on 
fait  follement  calciner  le  silex,  et  on  le  réduit  en 
poudre  impalpable.  Pour  la  teri-e  jaune  des  enviroiu 
de  Saarbruck,  on  la  fait  d'abord  cuire  à  un  haut 
degré  de  feu ,  comme  celui  qui  est  nécessaire  pour  la 
cuite  de  la  porcelaine;  elle  devient  très<dureet  prend 
une  couleur  de  rouge-clair;  on  la  réduit  aU»?  en 
poudre  par  ks  moyens  usités. 

Les  matériaux  ^insi  préparOs  et  passés  ensnite  par 
des  tamis  Irès-Hns,  sont  amalgamés  en  pâle  qu'on  bat 
avec  aoin  pour  la  rendre  dense.  Si  le  temps  et  le  local 
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le  peimeltent,  on  la  melUa  pendanl  six  mois 
mentalion  dans  un  endroit  où  l'air  ne  puisse  pénëtren 
Celle  terre  acquiert  par  là  une  grande  ductililé,  do- 
TÏeat  Lrès-grasae,  se  travaille  induiment  mieux ,  et  a 
un  grain  très-fin  après  la  fabricalion. 

11  faut  enguzetter  les  objels  avec  soin ,  bien  clore  lei 
fours  dont  la  forme  est  ronde ,  et  les  gazettes  pour  que 
la  ilamme  ne  puisse  pénétrer,  cequi  pourroit  souvent 
nuire  à  la  beaulë  de  la  couleur.  Le  degré  de  feu  à  em- 
ployer est  à  peu  prés  le  même  que  celui  qu'on  donne 
à  la  porcelaine  tendre;  il  varie  cependant  en  raison  de, 
la  grandeur  etdelaconsti'ucLion  des  fours. 

Cette  pSte ,  qui  éprouve  un  cinquième  de  retrait , 
est  Irès-réfractaire ,  negaucbit  point  et  n'entre  point 
en  fusion  au  four;  elle  acquiert  par  la  cuisson  une 
dureté  étonnante,  et  ne  peut  être  entamée  pur  l'acier. 
Elle  reçoit  par  l'aclion  du  feu  un  poli  mal  et  impéné- 
trable à  l'eau  et  à  tout  autre  liquide  ;  elle  fait  un  feu 
très-vif  au  briquet  et  ne  se  laisse  point  attaquer  par 
les  acides. 

Ces  qualités  rendent  cette  terre  précieuse  ponr  la 
fabrication  de  toutes  espèces  d'omemens,  de  fSses, 
de  candélabres,  de  bustes,  de  ligures,  de  camées,  elc< 
Sa  solidilé,  la  propriété  qu'elle  a  d'aller  au  feu,  la 
légèreté  qui  la  distingue ,  et  le  prix  modique  auquel 
on  peut  la  fournir,  la  rendent  propre  à  beaucoup 
d'objets  usuels. 

Sa  grande  durelé  a  fait  naître  l'idée  d'en  fabriquer 
des  pierres  à  feu  qui  sont  plus  dures ,  s'écaillent  moins 
que  les  pierres  urdinairee ,  et  ont  le  grand  avantage 


r^ — r 
pouvoir  être  faites  toutes  de  la  rn^me  forme. 
(Description  des  brevets  dont  In  durée  est  expirée, 
t.  III.) 

TOILES   INCOMBUSTIBLES. 

'ojren  de  rendre  les  Toiles  incombustibles  ^  par 
M.  Gay-Lussac. 

M.  Gay-lMsaac  vient  de  faire  cotinaîlre  que  da 
linga  trempe  dans  une  solution  de  phosphate  d'am- 
moniaque ,  et  sëchë ,  devient  incombustible  :  le  sel  se 
fond  au  feu,  l'ammoniaque  se  dégage,  elii  reste  autour 
de  chaque  Cl  une  sorte  de  vernis  d'acide  phosphori- 
que  qui  le  garantit  très-bien.  Ce  procède  peut  devenir 
très-utile  pour  les  décorations  des  ihéâlre.'i,  etc. 

(Journal  de  P/iarmacie ,  novembre  j8ao.) 

Relativement  à  ce  procédé,  M.  Hemptinne , 
pharmacien  à  Bruxelles,  observe  que  le  phosphate 
d'ammoniaque  n'a  pas  la  propriété  de  garantir  entiè- 
rement la  toile  du  ravage  du  feu  ;  que  lorsqu'on  tou- 
che celle-ci  avec  une  bougie  allumée,  elle  se  roussit 
et  se  charbonne  ;  mais  que  ce  changement  a  lieu  sans 
flamme  et  sans  changer  la  £:)rme  de  la  toile,  qui  est 
alors  préservée  de  toute  combustion  ultérieure  par  son 
vernis  d'acide  pliosphorique. 

Pour  se  rendre  compte  de  l'incombuslibilité  d'une 
toile  préparée  avec  le  phosphate  d'ammoniaque,  il 
faut  se  rappeler  que  lorsqu'on  expose  une  substance 
végétale  ordinaire  à  racliou  du  feu  ,  il  s'en  dégage  du 
gaz  hydrogène  carboné  qui  s'enflamme  autour  d'elle 
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en  occupant  un  espace  plus  ou  moins  grand ,  suivant 
la  plua  ou  moiaii  grande  quantité  de  gaz  iiiilfimniabte 
qu'elle  fournit,  et  qu'après  celle  iiiUanimatiou  du 
combusliblc  volalil,  qui  donne  naissance  à  lalliimme, 
commence  seulement  la  combustion  de  son  charbon. 

Lorsque  la  tuile  contient  du  phosphate  d'ammo- 
niaque, elle  fournit  j^g.ilement  du  gaz  itiilammahle 
par  l'action  du  calorique;  mais  comme  le  phosphate 
donne  en  même  temps  de  son  côt«f  de  l'eau  et  de 
l'ammoniaque  qui  se  mêlent  au  gaz  hydrogène  car- 
boné, il  en  rt'sulte  que  ce  dernier  devient,  par  ce 
mélange,  incombustible,  et  s'échappe  alui-s  sans  s'en- 
flammer. Après  ce  premier  eiFet  du  calorique,  le 
charbon  ou  le  squelette  végélal  jtnnt  recouvert  d'a- 
cide phosphurique ,  devient  à  son  lour  inalttîrable  pat 
l'action  du  feu,  parce  qu'il  se  trouve  privé,  par  ce 
vernis,  du  contact  del'air  atmosphérique,  sans  lequel 
il  ne  peut  brûler.  t 

iVf.  Hemptinne  pense  que  le  sulfate  d'ammo*. 
niaque  peut  être  employé  avec  le  même  succès  quft 
le  phosphate ,  pour  le  papier  et  la  toile,  qui,  préparés 
avec  cette  substance,  no  donnent  pas  la  moindre 
flamme;  il  a  sur  ce  dernier  sel  l'avantage  d'être  d'une 
préparation  plus  facile  et  plus  économique,  (^jdnnalef 
générales  des  Sciences  physiques ,  1 7'  cahier,  t.  VI.  ) , 
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Procédés  au  moyen  desquels  on  obtient  une  imita- 
tion de  la  porcelaine ,  dite'WcAgwooà ,  en  toute» 
aortes  d'objeti- fabriqués  en  métal el  vernis; par 
M,  MONTCLOUX'LjriLLnifEUrE. 

La  première  opération  consiste  à  apprèler  l'objet 
ea  métal  qu'on  veut  ainsi  décorer,  par  un  polissage 
parfait ,  soit  pur  le  moyen  de  la  ponce ,  soit  par  le 
moyen  des  dents  de  loups-brunissoirs. 

La  seconde  opération  est  l'application  d'un  apprêt 
de  Ternis  carabe ,  avec  une  teinte  dure  de  maslical , 
c|u'on  polit  avec  de  la  ponce ,  du  ti  ipoli  el  de  la  prêle. 

La  troisième  opération  consiste  en  une  application 
tieconleurs,  dont  on  suit  la  préparation  par  le  broyage 
j^^ec  des  couleurs  rendues  impalpables  et  détrempées 
dam  un  vernis.  Ce  vernis ,  composé  d'huile  de  lin  dé- 
graissée, de  demi-partie  de  copal,  et  de  demi-partie 
de  mastic,  doit  être  très-cuit  pour  pouvoir  y  ajouter 
une  dose  d'essence  qui  en  délei-mine  le  brillant.  Celte 
couleur,  ainsi  préparée,  s'applique  avec  un  pinceau 
de  fouine ,  assez  gros  pour  étendre  très-vivement  cette 
couleur,  qui  ne  doit  avoir  que  deux  couches  extrê- 
mement unies. 

Par  la  quatrième  opération,  on  appUqne  divers 
leu»  blancs  en  relief,  faits  d'une  paie  qui  s'im- 
-primeduns  des  moules  de  cuivre  gravés  en  creux,  ou 
tout  autre  moule  qui  pourrait  présenter  assez  de  du- 
xeté  el  de  netteté  f  évite  pâte  se  prépare  de  dilTérentes 
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manières.  La  pretuiéi-e  eat  composée  de  gomme  a4>' 
gante  et  de  poudre  de  maibre  liion  amalgain<!es  pi 
la  trituration  la  plus  pari'aiLe;  cette  p3le  â'impri 
très-racilemtot  dans  les  moules,   et   l'excédant  s'i 
retire  au  moyen  d'uu  couteau  très-alfilé  qu'un  paas6 
adroitement  entre  la  partie  qui  excède  le  creux  et 
celle  qui  est  impiimée. 

La  deuxième  pâte  est  composée  de  blanc  de  cëruse , 
de  mastic  en  poudre  impalpable  et  rempli  d'une  partie 
d'amidon  tamisé.  Pour  la  détremper,  on  ae  sert  d'un 
composé  de  gomme  copal  fondue  dans  de  lliuile  ài<- 
graissée  ;  mais  il  faut  que  cetle  huile  soit  Irés-bien 
blanchie.  Cette  p3le  s'applique  et  se  vernit  comme 
la  précédente. 

La  cinquiôme opération  consiste  à  tracer  sur  l'objet 
les  places  des  ornemens  qu'on  doit  y  mettre;  cetle 
opération  demande  beaucoup  de  précision ,  car  l'objet 
une  fois  posé  ne  peut  plus  être  relevé  sans  occasionner 
une  tache. 

Par  la  sixième  opération,  on  retourne  les  parties 
d'ornemens  qu'on  a  laissées  un  moment  prendre  con- 
sistance et  la  retraite  natui'elle  de  la  pâte,  puis  on  les 
mouille  avec  de  l'eau  ;  on  répète  cetle  opération  Irois 
fois  pour  que  le  mouillage  soît  assez  incorporé  et  pouc 
que  l'adhérence  soit  parfaite.  On  laisse  sécher  le  tout 
à  fuir  libre. 

Par  la  septième  opération,  enfin,  on  applique 
(lorsque  les  ornemens  sont  parfaitement  secs)sux  ifi 
totalilé  un  enduit  de  vernis  dont  la  qualité  est  d'être 
solide  el  mal;  ce  verni  est  le  même  que  celui  ci-dessus, 
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^^aans  lequel  ou  ajoute  une  petite  partie  de  cire  blanche 

la  plus  pure,  qu'on  peut  faire  srfclier  dans  une  ^luve 

ebaulîee  modériimeut.  {Description  des  brevets  dont 

2  durée  est  expirée ,  t.  III.  ) 

VERNIS. 

Kemia pour  donnerait  cuivre  l'apparence  de  l'or 
mat;  par  M,  FougÈre. 

Le  vernis  que  les  Anglais  appliquent  sur  Is  bronze , 
7  imiter  les  effets  de  la  dorure,  a  pour  base  la 
gomme-laque  dissoute  dans  de  l'eyprit-de-viu  :  on  le 
oolore  en  jaune  d'or  arec  des  matières  tinctoriales 
dont  la  couleur  est  soluble  dans  l'alcoliol  ;  ainsi  la 
gomme-gulte,  l'aloès,  le  curcuma ,  peuvent  être  em- 
plo3'é3,  et  si  la  teinture  que  donnent  ces  substances  est 
trop  citrinej  on  peut  y  remédier  avec  le  rocon  et  le 
saog-dragon.  Le  succès  du  proci^dé  dépend  de  la' 
qualité  du  m^tal  et  de  la  manièie  dont  il  est  décapé. 
Mais  ce  vei'uis,  par  le  luisant  qu'il  laisse  sur  les 
surfaces  qu'il  recouvre,  ne  peut  point  produire  l'irat- 
tation  des  parties  mattes,  dunL  le  caractère  dislinclif 
est  de  présenter  à  l'oeil  une  aurlacc  qui  parait  couverte 
d'une  poussière  très-fine,  comme  ce  qu'on  appelle  /«• 
fleur  de  certains  fruits;  on  a  cherché  à  obvier  à 
cette  difficulté  en  raflant  avec  le  remia  une  couleur 
jaune,  opaque ,  qui  reste  mate  lorsque  le  vernis  est 
sec  5  par  ce  moyen ,  on  imite  la  dorure  mate  tle  ma- 
nière à  faire  illusion- 
Personne  n'est  parvenu  à  porter  cette  illusion  aussi 
Ahcu.  n£E  Uscouv.  nr.  iSjd  ^'t 
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loin  que  M.  Foi/gere;\l  a  Irompé  les  dorein'S  même. 
Son  vernis  est  semblable  i  celui  qu'on  emploie  par- 
tout; mais  ce  qui  eUblit  sa  suptîriorilé  réelle  ,  c'est  ta 
manière  dont  les  cuivres  sont  décapés;  quel  que  soit' 
l'iilliage  qui  lea  compose,  ila  prennent  au  d<!capage 
une  couleur  tiès-brillanle.  (Bulletin  de  la  Société 
d' Encouragement ,  juin  1820.) 

YERRE. 

Fabrication  du  Pierre  sans  potasse  ei  «ans  souder 
par  M.  IVestrumb. 

L'auteur  a  obten^  les  retresles  plus  beaux  et  les  plus 
inaltérables ,  en  substituant  aux  bases  alcalines  libres 
des  sel»  neutres ,  tels  que  les  suliàtes  et  les  inuriatesde 
soude  et  de  potasse^ 

Pour  fabriquer  du  verre  blanc,  dît  de  fonte, ot^ 
mêle  24  parties  de  sulfate  de  soude  desséché  are» 
tj  parties  de  poussière  de  charbon,  et  16  paiiies  d« 
bon  sable  Majic  ;  ou  calcine  le  méliinge  dans  le  four  à 
friller ,  jusqu'à  ce  que  la  totalité  du  soufre  soit  dissi- 
pée ;  ensuite  on  le  transporte  dans  le  four  à  fusion , 
évitant  pendant  les  preatières  si  heures  d'agiter  U 
fnatière  avec  des  crocheta  de  fer.  Cette  fritte  donne 
uu  verre  superbe,  d'une  transparence  permanente, || 
propre  à  toutes  sortes  d'ouvrages,  et  d'un  prix  trés- 
modique. 

On  fait  du  verre  à  vilre  en  ajoutant  à  24  paitiei 
de  sulfate  de  soude  parfaitement  sec,  26  parties  de 
poussière  da  charbon.  Aprèa  la  volatilisation  totala. 
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(lu  aoulre  dans  le  four  à  calciner,  on  complète  le 
mélange  par  16  parties  de  sable  esempl  de  fer;  on 
le  calcine  jusqu'au  blanc ,  et  on  le  transporle  dans  le 
four  à  fusion. 

Le  verre  de  craie  se  compose  d'un  mël^nge  de  24 
parties  de  sulfate  die  soude  parfaitement  sec,  de  8 
d'argile  blanche  boccardëe,  de  S  de,  terre  siliceuse 
exempte  de  m^tal ,  de  4  de  chaux  éteinte  à  l'air, 
et  de  8  de  poussière  de  charbon.  On  mêle  d'abord  le 
charbon  arec  le  sulfate  de  soude ,  et  dèi  l'instant  que 
le  soufre  commence  à  se  volatiliser ,  ce  qu'on  recon- 
naît aisément  à  l'odeur,  on  ajoute  la  terre  siliceuse 
rëduUeen  poudre  Une,  ensuite  la  chaux,  ou, ïi  défaut, 
de  la  craie  exempte  d'argile  et  de  fer;  enfin  l'argile 
et  l'ëgal  en  poids  de  la  masse  en  débris  de  verre 
blanc.  Ce  mélange,  après  avoir  été  bien  calciné  à 
blanc,  est  porté  au  four  à  fritter,  puis  au  four  à 
fusion,  où,  au  moyen  des  précautions  d'usage,  il 
donne  un  verre  d'excellente  qualité.  {Annalea géné- 
rales des Siiencea pJvysiques ,  mai  1820.) 

ARTS   ÉCONOMIQUES. 

BLANCHISSAGE. 

Moyen  de  hlancldr  le  Unge  avec  la  pomme-de-terre  i 
par  M.  Cadet~d£-VauS, 

Après  avoir  laissé  tremper  le  linge  pendant  vingC- 
qualre  heures  duns  l'eau  froide,  on  le  i-elire,  on  le 
manie,  on  le  froisse,  on  le  frappe  avec  le  plat  du 
battoir,  enfin  on  le  lord  pour  effectuer  l'écoulement 
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i-eti-tt  du  linge;  ensuite  on  le  plonge  dans  une  chaU' 
dière  d'eau  chaude,  où  il  reste  une  demi-heure;  on 
l'en  retire  pièce  à  pièce,  on  le  lord  légèrement,  oit 
le  déploie,  et,  à  l'aide  d'une  planche,  on  empâte  les 
parties  grasses  de  pommes- de -terre  cuitrs  à  l'eau  et 
épluchées.  Alqrs  On  le  replie  en  l'arrosant  légère- 
ment d'eau  chgiide  ;  ou  le  froisse ,  on  le  frappe  du  plat 
du  haltoir  pour  pénétrer  la  totalité  du  lissu  du  miicî* 
lagc  de  la  pofcme-de-lene.  On  le  replonge  ainsi  em- 
pilé dans  la  chaudière ,  pour  l'y  tenir  eu  ébulUlioa 
pendant  une^cmi-heure  ou  trois  quarts  d'heure.  Si  le 
linge  était  très-sale ,  on  anraiL  recours,  pour  les  taches 
qui  résistent,  à  un  second  empâtement  semblable  au 
premier,  ainsi  qu'à  une  seconde  immersion  dans  l'eau 
bouillante. 

On  retire  le  Ijuge  de  la  chaudière,  on  le  plonge 
dans  un  baquet  d'eau  froide,  on  le  lare  à  grande 
eau ,  afin  de  dissoudre  le  mucilage  qui  se  trouve 
dans  toutes  les  mailles  du  tissu ,  qui  demeure  cepen- 
dant toujours  un  peu  ferme  comme  du  linge  empesé. 

Ce  procédé  de  blanchissage  a  été  essayé  arec  le 
plus  grand  succès  sur  du  linge  de  corps  et  de  cuiiine. 
(  Mêmes  jdnnalea  ,  avril  1820.  ) 

CAFETIÈRES. 

Cafetière Jiliranle ,  sans  ébulîitlon  et  à  bain  d'air} 
de  ]U.  Hadrot. 

î^es  peiTectîoiuiemens  apportés  aux  cafetières,  pat 
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M.  Hadrot,  consistent  à  remplacer,  la  grille  eli 
fer-blanc ,  employée  dans  les  cafetières  filtrantes 
ordinaires,  pav  une  grille  composée  d'étain  durci 
et  de  bismuth,  et  à  faire  usage  d'un  refouloir  de 
même  mt^tal,  percé  de  trous,  dont  la  composition 
estiualtérableàreau;cerefouloirËst  destiné  à  presser 
et  égaliser  la  poudi:e  de  café ,  d'une  manicre  conve- 
nable et  uniforme;  il  s'oppose  aussi  au  dérangement 
que  l'eau  bouillante  versée  de  trop  haut  poui-rait  pro- 
duire; il  estsoutenupar  sa  tigeù  ua  demi-pouce  delà 
surface  de  la  poudre,  de  aorte  qu'il  reçoit  seul  Faction 
de  l'eau ,  qu'il  divise  en  pluîe ,  et  facilite  de  celle  ma- 
nière, à  chacune  des  particules,  la  partie  d'extraction 
qu'elle  doit  produire.  (ZJeacrt/jiio/i  des  brevets  dont 

ii  durée  est  expirée,  t.  III.) 


CANNELLES. 


'  Cannelle  aérifère  anglaise,  pour  soiiUrer  les 
liquides. 


Celte  cannelle  est  composée  de  deux  tuyaux ,  l'un 
inférieur,  contourné,  assez  large,  destiné  à  l'écoule- 
ment du  liquide;  l'autre  supérieur,  droit,  fort  petit, 
et  servant  à  l'introduction  de  Pair.  Il  y  a  deux  robi- 
,^ets  fixéaà  une  même  tige  qui,  lorsqu'on  tourne  la 
clef,  ouvrent  en  même  temps  les  deux  I  uyaux,  et  don- 
;nt  lieu  à  la  fois  à  l'écoulement  du  liquide  et  à 
'entrée  de  l'air.  Uueclef  amovible  sert  à  fermer  la 
cannelle  ,  afin  d'éviter  la  aoustraclion  frauduleuse 
d'une  paiiie  du  vin,  lorsqu'on  laisse  le  robinet  fixé 
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au  tonneau,  soustraclion  qu'il  est  souveut  difficile  de 

reconnaître. 

Cette  Ccinnelle ,  dont  la  construction  est  très^oigD^, 
convient  pour  toules  les  liqueurs  qui  n'ont  pas  de  dé- 
pôt, telles  que  les  vins  tir^sauclaii'jleseaux-de-TÎe, 
l'aicohol,  etc.  que  les  manu  fac  tu  lier  s  et  les  débilam 
sojit  obliges  de  soutirer  fréquemment  et  par  petite» 
portions;  elle  tSvite  d'ouvrir  le  boiidon  des  tonneaux 
qu'un  oublie  souvent  de  fermer,  et  qui  donne  lieu  à 
la  perle  des  parties  les  plus  volatiles  qu'il  importe 
de  conserver.  (  Bulletin  dis  la  Société  d' Encauragt- 
mentjïéwiix  i8ao.  ) 

AuUe  Cannelle  en   bot» ,  fabriquée  par 
M.  KuTtTEN ,  a  Cologne. 

Cette  cannelle  est  Fermante  et  construite  en  bois  de 
cormier,  qui,  par  sa  dureté  et  la  modicité  de  son  prix, 
est  préférable  au  buis  et  à  quelques  autres  bois  de 
même  espèce.  Le  corps  de  la  cannelle  est  terminé  par 
nu  tronc  de  cono'ide  légèrement  courbe,  que  Ton  in- 
troduildaus  l'orifîce  de  la  douve  du  fond  du  tonneau  ; 
il  est  percé  de  deux  trous  coniques,  l'un  suivant  son 
axe,  l'autreperpendiculaire  à  cet  axe:  ce  dernier,  qui 
reçoit  la  clef,  est  percé  d'une  ouverture  latérale  qui 
répond  au  trOu  de  la  cannelle ,  et  d'un  autre  trou  sui- 
vant son  axe  garni  d'une  petite  douille  en  fer-blanc , 
par  où  s'écoule  le  liquide. 

La  partie  antérieure  de  la  cannelle  est  garnie  d'uu 
petit  veiTou  qui,  en  avançant,  s'introduit  dans  un 
pe lit  trou  percé  dans  la  clef  durobiaet ,  etempfcbe 
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que  l'on  puisse  tourner  celle-ci  de  manière  à  per- 
meUi-e  lecoulemenl.  On  fait  agir  ce  verrou  au  moyen 
d'une  petite  clef  amovible- 
Ce  robinet  convient  à  tous  ies  liquides ,  et  spéciale-- 
ment  aux  acides  qui  peuvent  funner  des  uxides  déle- 
lèrcs  avec  le  cuivre,  Télaln  et  le  plomb,  [Même 
Bulletin ,  m^me  cahier.  ) 

CHANDELLES. 

Chandelles  économiques  Jàbriquéea  avec  la  graisse 
^.  ,c^  03  cl  du  suif  de  mouton}  par  M..  Rochon. 

^V  On  fait  bouillir  à  petit  bouillon  des  os  piles,  et  sur 
*nuit  myrïagrammes  d'os  qu'un  homme  peut  casser  en 
un  jour,  on  peut  retirer  au-delà  d'un  myriagramme 
gualre  kilogrammes  de  graisse  purifiée. 

Cette  graisse,  sans  être  mélangée,  fotirnitdes  chan- 
delles dexcel  lente  qualité  pour  la  durée  et  la  lumière, 
et  qui  ne  produisent  aucune  mauvaise  odeur  lorsqu'on 
les  éteiat.  Ces  chandelles  économiques  ne  coulent  pas  ; 
mais  comme  elles  sont  un  peu  grasses  au  toucher,  on 
peut  leur  donner  de  la  consistance  en  les  composant 
d'un  dixième  de  suif  de  mouton.  [Description  des 
brevetsdont  ladurée  est  expirée, l.  111.) 

h  Perfectionnement   des  Chandelles-Bougies  ;  par 
M.  J.   PFhite. 

Ce  perfectionnement  a  pour  première  base ,  la  con- 
KrBÏOQ  des  subslauces  otdiuairement  employées  pour 
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faire  des  chandelles^  bougies,  elc,  en  chandelles* 
bougies ,  indépendamment  de  leurs  mèches. 

Il  a  pour  seconde  base,  l'adaptation  à  ces  chan* 
delles-bougies 9  fabriquées  sans  mèches,  de  mèches 
mobiles ,  qui  peuvent  leur  être  appliquées  ou  6tées  à 
volonté. 

11  a  pour  troisième  base  ^  Topplication  de  mèches 
fixes  ou  ordinaires,  postérieurement  à  la  fabricatien 
des  chandelles  qu'elles  doivent  garnir.  ^ 

Les  chandelles-bougies  de  M.  fVhite  ont  la  forme , 
soit  d'un  cylindre  plein ,  soit  d'un  prisme  à  base  hexa- 
gonale, soit  d'un  prisme  ou  d'un  cylindre,  percé, 
clans  le  sens  de  l'axe ,  d'une  ouverture  proportionnée 
à  la  grosseur  de  la  mèche  qui  doit  y  être  placée,  soit 
enfin  d'un  cylindre  solide  ou  d'un  cylindre  creux , 
muni  d'une  mèche  annulaire. 

On  adapte  à  ces  chandelles  des  mèches  mobiles 
contenues  dans  un  porte-mèche  fixé  à  l'extérieur  du 
chandelier  j  à  mesure  que  la  chandelle  se  consuma 
par  Faction  d'un  ressort  placé  au  fond  du  chandelier, 
la  mèche ,  qui  ne  change  pas  de  place ,  plonge  dans 
le  bassin  de  matière  fondue ,  s'en  saisit  par  l'attraction 
capillaire,  et  la  livre  à  la  flamme  dont  elle  devient 
Taliment. 

Les  porte-mèches  s'ajustent  sur  un  collier  qui, 
embrassant  à  l'aise  le  col  de  la  chandelle,  et  étant  sus- 
pendu par  la  mèche,  qui  plonge  dans  le  bassin,  ne 
descend  qu'à  mesure  de  la^consommation ,  et  se  tient 
loujours  perpendiculairement  au-dessus  de  Taxe  de 
la  chandelle. 


B  £."utililé  de  ces  mt-ches  mobiles  est  encore  plus 
assurée  par  l'emploi  d'un  chandelier  à  ressort.  Ou  en 
fabrique  aussi  qui  s'iipplir|ucul  aux  chandelles  creuses  ; 
elles  sont  composées  d'un  pinceau  de  coton  enduit  de 
matière  graisseuse,  auquel  est  attaché  im  petit  poids 
dont  la  pesanteur  enlraïue  sans  cesse  la  mèche,  en 
raison  de  la  consommation  de  la  chandelle.  Ces  mè- 
ches n'ont  pas  besoin  d'être  mouchées,  ne  charbonneut 
pBe,  et  répandent  une  vive  lumière, 

^W  {Même  ouvrage,  t.  III. ) 
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CHAPELLERIE. 

Viapeaux  et  Svhakos  en  étoffe  de  soie ,  fahrîqw 
par  M.  LousTEAU. 


i  manière  de  fabriquer  ces  chapeaux  consiste  à 
^oser,  sur  une  forme  ordinaire  de  chapelier,  le  fond  ' 
ou  la  calotte  du  chapeau,  avec  un  carton  léger  par- 
faileraenl  coll^;  à  ce  fond  s'adapte  un  bord  en  cuii- 
tanné,  bouilli,  et  fort  mince.  Le  tout  est  recouvert 
d'uu  vernis  éiasiique  qui  rend  le  chapeau  imperméa- 
ble. Sur  celte  coiire,  ,à  laquelle  on  donne  la  forme 
indiquée  par  la  mode,  on  fait  coudre  avec  som  une 
étoffe  noire  pelucliée ,  en  soie  niÈlée  de  colon,  dont  le 
duvet  imite  parfaitement  le  poil  d'un  feutre  nouveau. 
Le  chapeau  est  bordé  et  doublé  comme  un  chapeau 
ordinaire,  et  il  fauty  regarder  de  très-prés  pour  aper- 
cevoir quelque  diffikcnce  entre  cette  élofiê  et  un  beau 
Jeulre  de  castor  ou  de  lièvre  de  Sibérie. 

Les  schakos  sont  fabriqués  de  la  même  maniéMtoe 
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les  chapeaux  et  avec  les  mêmes  maliéres.  Es  sont  très- 
solides  et  en  même  temps  très-légers. 

Ce  ge are  de  fabrication  a  uti  grand  avantage  sur 
la  chapellerie  ordinaire ,  en  ce  qu'on  est  dispensé  du 
secrétage ,  de  l'arçonnagc  et  de  la  foule.  Elle  n'exige 
pas  un  long  apprentissage ,  est  fort  expédilive ,  et  peut 
s'élablir  partout;  les  matériaux  sont  communs  et 
faciles  à  se  procurer. 

Les  chapeaux  de  M.  Lounteau  résistent  très-bien 
aux  Intempéries;  ils  se  graissent  moins  que  les  autres, 
sont  parFaitement  imperméables,  conservent  assez 
bien  leur  forme,  et  sont  à  un  prix  modique. 

(  Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement,  man 
iSao.) 

CHARBON. 

Nouveau  procédé  pour  la  Carbonisation  du  bois; 
par  M.  Brune. 

On  creuse  une  fosse  de  i5  à  18  pouces  de  profon- 
deur, et  dont  le  diamètre  est  égal  à  celui  que  doit 
avoir  la  base  du  fourneau.  Cette  fosse  est  recouveile 
d'une  surface  composée  de  feuilles  de  tôle  rivées  les 
unes  aux  autres,  et  supportées  par  un  châssis  formé 
de  quelques  barreaux  de  fer  destinés  à  supporter  la 
charge  de  bois  qu'on  élève  sur  la  surface  en  tôle  :  on 
a  bien  soin  de  luterles  parties  qui  ne  seraient  pas  par- 
faitement jointes.  La  tôle  peut  être  remplacée  par  dis 
plaques  de  fonte  très-minces. 

On  ménage  une  ouverture  pour  introduire  le  feu 
s(riplti  tô1equî,elle>m£me,le  communique  à  ton  tels, 
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quantitt!  de  boisj  il  suffit  pouc  cela  de  biûlA?  quEttie 
petites  bourrtes. 

Indépendamment  de  cette  ouTerture ,  qui  donne 
accès  dans  la  fosse  et  qui  sert  de  foyer,  on  pratique  Iroîs 
soupii-aux  qui  communic|iientderint(;rieurde  la  foaae 
au  dehors  :  l'un  de  ces  soupiraux  est  directement  op- 
pose à  l'ouverlure  ci-dessus,  et  les  deux  autres  sout 
à  égale  dislance  du  pi-emier  et  de  l'ouverture. 

AusslLôlquele  feu  &'est  répandu  dans  toute  la  Fosse, 
«mièrme  herméliqueraent  l'ouverture  et  les  trois  sou- 
piraux. On  recouvre  le  fourneau  avec  des  feuilles  et 
une  couche  dc/rasiï,  et  on  soigne  le  feu  pendant  34 
à  5o  heures. 

L'auteur  assure  que  ce  procédé  a,  sur  l'ancien, 
l'avanlage  de  doubler  la  quanlité  de  charbon. 

(Descripiion  des  breveta  dont  la  durée  est  expirée, 

m.) 


CHAUFFAGE. 
Poêles  fumivores ,  de  M-  Thilorïer. 


Le  procédé  de  l'auteur  consiste  à  soustraire  le  com- 
bustible au  contact  de  la  fia  m  me  (contacl  qui,  en 
inlerceptant  l'air,  devient  la  cause  de  la  fumée),  »t 
à  réchauifer  néanmoins  à  ui  degré  suffisant  pour 
qu'il  donne,  par  distillation ,  l'hydrogène  et  les  autres 
matières  volalilîsables  qu'il  peut  contenir.  Ces  matiè- 
res inflammables  sout  aspirées  par  un  fourneau  qui 
conlienl  un  combustible  en  ignilion  ou  qui  est  sulFi- 
samment  échauHiâ  par  une  combustion  pi-écédente^ 
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pour  que  la  fumée,  en  le  traversait,  puisse  s'y  en- 
flammer. 

C'est  dans  ce  fourneau  que  la  fumée,  combinée 
avec  l'air  et  élevée  à  un  degré  de  température  suffi- 
sant ,  se  consume  en  totalité ,  et  ne  produit  pour  tout 
résidu  qu'une  vapeur  sans  odeur,  sans  couleur,  com- 
posée d'eau ,  d'azote  et  d'une  très-petite  portion  d'a- 
cide carbonique. 

La  flamme  produite  par  la  combustion  de  la  fu- 
mée ,  élève  la  température  du  fourneau ,  la  distilla- 
tion s'accélère  et  se  continue  sans  interruption,  jus- 
qu'à ce  que  lé  combuslible ,  si  c'est  du  bois ,  soit  réduit 
à  Tétat  de  charbon  parfait  ;  et  à  un  état  voisin  de  la 
carbonisation ,  si  c'est  de  la  houille  ou  de  la  tourbe. 

Le  poêle  fumivore  en  faïence  ou  en  terre  cuite,  est 
déforme  cylindrique;  il  est  ouvert  par  le  haut,  et 
terminé  à  sa  partie  inférieure  par  un  tronc  de  cône 
creux  en  forme  d'entonnoir.  Un  gril  à  larges  barreaux 
est  posé  à  la  partie  supérieure ,  et  un  autre  gril  à  bar- 
reaux serrés  à  la  base  inférieure  du  t;:onc  de  cône.  Au- 
dessous  de  ce  gril  est  ajusté  un  tuyau  dont  le  diamètre 
est  le  tiers  de  celui  du,  corps  du  poêle  5  sa  partie  infé- 
rieure est  fermée  par  un  bouchon  servant  de  cen- 
drier; il  communique  avec  un  tuyau  horizontal, 
auquel  est  adapté  un  tuyau  vertical  qu'on  peut  consi- 
dérer comme  la  cheminée  du  poêle,  et  qui  est  fermé 
par  le  bas  au  moyen  d'un  bouchon  en  tôle. 

Pour  allumer  le  poêle,  on  met  de  la  braise  sur  le 
gril  inférieur,  qu'on  recouvre  ensuite  avec  du  charbon 
froid  i  on  met  en  même  temps  $lans  le  bouchon  da 
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tuyau  vei'licaliine  feuille  de  papitr  k'gùreiueiit chif- 
fonnée, que  l'on  allume  à  l'iusUnt  qu'on  met  ie 
bouchon  ,  afin  de  rart  lier  r.iii*  qui  est  dans  la  chemi- 
née, etd'élablirlecouranl  ntîcessaiie  à  la  combuslion. 
On  entend  aussitôt  le  charbon  piîtiller ,  el  comme  il 
I  Itt'ùle  à  flamme  renverade,  il  n'eu  résulte  aucune 
■Çideur  désagréable  dans  Tapparlenient. 
^»-  A  mesure  que  le  feu  gagne  le  charbon  de  la  partie 
snpérieure  ,  on  en  remet  de  nouveau  jusqu'à  ce 
que  l'entonnoir  soit  plein  ;  alors  ou  place  le  gril 
SEtpérieur ,  on  met  pardessus  une  boîle  de  tôle  ou- 
Terte  par  le  haut ,  qui  laisse  quelques  centimètres  de 
distance  entre  elle  et  les  parois  intérieures  du  corps 
du  poêle,  el  qu'on  remplit  de  morceaux  de  bois  sec. 
Aussitôt  que  ce  bols  commence  à  répandre  des  sa- 
peurs, on  ferme  le  haut  du  poêle  avec  un  couvercle 
dont  le  rebord  entre  dans  une  goigc  remplie  de  sa- 
blan,  pratiquée  sur  le  pourtour  supérieur  du  corps, 
du  poêle;  ensuite  ou  ouvre  une  porte  latérale  qui  sert 
à  alimenter  la  combustion  et  à  renouveler  le  cooibu&- 
tîble  au  besoin. 

Le  bois  renfermé  dans  la  boîle  se  carbonise  parfaî- 
temeilt,  et  fournit  plus  de  charbon  qu'il  n'en  faut 
pour  recommencer  une  nouvelle  carbonisation;  d'où, 
il  résulte  qu'indépendamment  de  la  chaleur  nécessaire 
pour  cbanfFer  un  appartement ,  on  relire  encore ,  du 
bois  employé  à  cet  eftet,  une  quantité  de  charbon 
qu'on  peut  regarder  comme  bénéfice. 

(^Même  ouvrage,  t.  III.  ) 
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Boites  a  feu  ;  du  MÊME. 

Ces  boîtes  à  feu  otit  la  forme  d'un  parai  1^1  i pi pèds 
aplali;  elles  sont  en  cuivre  et  chargt'es  de  plomb,  de 
manière  à  ce  qu'elles  puissent  tenir  delwut  dansU 
fond  de  l'eau  qu'on  veut  échauflér,  ayant  soin  que 
leurs  bords  supérieui's  eu  excèdent  toujours  le  ni veauj' 
une  cloison  qui  descend  jusqu'à  une  certaine  distancé 
du  fond  les  sëpare  intérieurement  en  deux  parties  iné- 
gales ,  dont  la  plus  ttroile  sert  de  base  au  tuyau  d'i 
piration ,  et  la  plus  large ,  garnie  d'un  gril  vers  son 
milieu  ,  sert  de  fourneau  pour  le  combustible. 

Un  tuyau  de  tôle  s'njuslant  sur  la  partie  ^Ei'oitB 
dont  noua  venons  de  parler ,  et  ayant  vers  la  baseune 
petite  porte  fermant  à  coulisse,  sert  de  cheminée  à  cet 
appareil.  ' 

Ces  boîtes  ^  feu ,  qui  sont  destinées  à  chaufTer  l'eau 
des  grandes  et  petites  baignoires,  ont ,  sur  les  cylin- 
dres ordinaires,  Tavantage  d'èlre  plus  légères  et  plus 
maniables,  de  ne  répandre  ni  odeur  ni  chaleur  dans 
Ja  pièce,  de  chauffer  une  fois  plus  vile,  et  de  brûlei' 
moitié  moins  de  charbon. 

Aux  avantages  de  l'économie  et  de  la  salubrité, 
elles  joignent  ceux  de  la  propi-eléet  de  la  commodité. 
On  les  eulève  sans  i-épandre  une  guulle  d'eau  dans 
i'.ipparlement',  elles  dispensent  de  tout  l'appareil  dont 
OQ  a  besoin  pour  le  chauRiige  du  linge ,  et  donnent  la 
facilité  de  prendre  un  bain  sans  secours  étrangers. 
{Même  ouvrage j  1. 111.} 


J 


CHAUFFAGE. 


Nouvelle  manière  de  construire  les   Poêles,  /« 
Foura.etles  Cheminées  ;  par  M.  CVRAUDAU. 

Four  tirer  le  meilleur  parti  possible  de  la  cbjtleiir 
ipi'oduite  par  toute  espèce  de  combustible ,  il  faut  faira 
agir  le  gaz  résullant  de  la  combuttlioii  sur  les  corps  à 
échauffer,  de  bas  en  baut,  de  haut  en  bas,  et  latérale- 
ment à  la  fois;  et  opposer  ensuite  au  courant  d'air 
déjà  re&oidi  plusieurs  obstacles  pour  ralentir  son 
ûsue  au  dehors,  sans  cependant  retarder  l'accès  de 
l'air  dans  llulërieur  du  foyer.  On  obtient  facilement 
ce  dernier  effet ,  lorsque  le  foyer  est  en  rapport  avec 
les  divers  tuyaux  destines  à  faire  circuler  allemati 
vement  le  courant  d'air  de  haut  en  bas  et  de  bas  en. 
haut ,  avant  qu'il  ne  parvienne  au  tuyau  extiîrieui 
(  Même  ouvrage,  t.  III. 

appareil  pour  chauffer  les  ateliers  et  les  grai 
itabllssemens  au  moyen  de  la  vapeur  de  Teau. 

Cet  appareil,  qui  est  employa  en  AngleteiTe,  est  très- 
iiii]ple,et  offre  touteslesgaranties  contre  lesesplosionb; 
il  se  compose  d'un  système  de  tuyaux  distribuas  dans 
tous  les  étages  de  l'^ditice,  et  qui  reçoivent  Va  vapeuc 
d'une  chaudière  établie  danslacave.Un  tuyau  ascen- 
dant fouruit  la  vapeurauxtuyaux horizontaux  placés 
à  chaque  étage  ;  ceux-ci ,  qui  ont  une  légère  inchnaison 
d'un  derai-pouce  par  toise,  à  partir  de  leur  embran- 
chement ,  se  réunissent  à  iin  tuyau  vertical  qui  reqoit 
l'eau  produite  par  la  condensation  de  la  vapeur  dans 
ces  mêmes  tuyaux  ;  celte  eau  est  recaeillie  dans  ua« 
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bâche ,  d'où  elle  retourne  naturellement  à  la  chan* 
dière  lorsque  la  distance  du  niveau  de  ces  deux  par- 
ties  de  l'appareil  est  suffisante.  [Bulletin  de  la  Société 
d*  Encouragement ,  janvier  1820.  ) 

CHAUSSURES. 
Procédés  pour  faire  des  Bottes  sans  couture  $  par 

M.  Delvau. 

Ces  procédas  consistent  à  déchausser  la  jambe  d'un 
animal  sans  fendre  la  peau ,  à  la  préparer  pendant 
12  à  i5  joui*s  avec  de  la  noix  de  galle  blanche  rë« 
duite  en  poudre;  après  quoi  on  lui  Ëiit  prendre  sur 
Tembouchoir  la  forme  de  là  jambe  qui  doit  la  porter. 
Cette  dernière  opération,  qui  est  la  plus  importante , 
ne  peut  s'apprendre  que  par  l'expérience. 

Quant  an  procédé  pour  faire  le. cuir,  il  est  abso- 
lument le  même  que  celui  dont  les  tanneurs  se  ser- 
vent ordinairement;  mais  il  en  résulte  une  grande 
économie  de  temps,  car  un  mois  après  que  l'animal 
a  été  abattu ,  on  peut  mettre  à  la  jambe  d'un  homme 
des  bottes  en  cuir  de  bonne  qualité. 

(Descriptiondes  brevets  dont  la  durée  est  expirée, 
t.  III.  ) 

Nouveaux    Chaussons ,  fabriqués    par 

M.  ARXONriLLE. 

Les  chaussons  qui  ont  été  présentés  à  la  Société 
d'Encouragement,  par  M.  Armon¥iUey  sont  faits  en 
déchets  de  schalls^«  de  même  que  ses  tapis  de  pieds^ik 
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^Ttmt  plus  chauds  el  beaucoup  plus  souples ,  et  plus 
doux  que  ceux  qu'on  trouve  dans  le  commeice  au 
même  prix.  Quant  à  leui'  duit^e  compaialivement 
avec  les  chaussons  de  lisière  el  d'autres  étoffes ,  l''usage 
seul  pourra  l'apprendre. 

Les  chaussons  de  lisière  de  moyenne  qualité  coû- 
tent, comme  ceux  de  M.  Armonville,  envh'on 
32  fr.  la  douzaine  (56  sous  la  paire);  mais  il  faut  re- 
marquer que  ceux-ci  sont  entièrement  doublés  et 
garnis  d'une  semelle  de  buffle ,  ce  qui  étahlit  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  le  prix  de  l'étoffe  à  l'aune  pour 
tapia,  et  celui  des  chaussons  qui  emploient  plus  d'é- 
tofiê  qu'ils  ne  paraissent  en  exiger. 

On  ne  saurait  trop  recommander  au  public  l'usage 
de  cette  nouvelle  chaussure,  qui  paraît  réunir  toutes 
les  qualités  désirables. 

»  CHEMINÉES. 

Nouvelles  Cheminées  à  vapeur  douce,  de 
M.    JjCQUINET. 

Le  corps  de  cette  cheminée ,  en  forte  tôle  laminée  , 
ayant  la  forme  de  celle  de  Desarnod,  est  surmonté 
d'un  bassin  en  cuivre  étamé  qui  recouvre  la  flamme 
et  empêche  l'odeur  désagréable  que  répandent  les 
foyers  métalliques  ordinaires. 

Ijc  socle  du  foyer  laisseun  vide  sous  toute  la  surface 
inférieure  du  cendrier,  afin  de  donner  une  libre  cir- 
culation à  l'air  es  tdrieur.  Ce  vide  ofti'enn  autre  avan- 
tage important,  celui  d'empêcher  que  le  feu  d&l'Âtra 
ne  se  communique  au  plancher. 

Ancu.  des  DicDuv.  de  iSio.  ^^ 
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Le  bassia  eu  cuîrre  ^tanié  qui  conlJeul  l'eau  el  W 
sable  a  ua  rebord  raballu  sur  tout  son  contour;  un 
canal  parallèle,  pratiqué  au  sommet  àa  foyer,  est 
garni  de  sablon  passé  au  tamis  de  soie,  pour  recevoir 
les  rebords  du  bassîu  de  cuivre  que  Ton  peut  façiJe- 
meut,  par  ce  moyen ,  ôter  et  remettre  lorsqu'on  veut 
nettoyer  le  foyer;  ce  sabloo  garnit  tous  les  iotersticc* 
et  enipèclie  la  fumée  de  sorlir  par  la  juucttoo. 

Le  bassin  est  recouvert  d'une  plaque  de  iiaarl»^ 
percée  au  milieu  d'une  ouverture  de  sept  à  buit  ligues 
de  diamètre ,  par  où  s'ecLappe  la  vâpeur  douc«  el  in- 
sensible qui  se  répand  dans  l'appartemeat ,  sans  gfller 
les  meubles  ni  les  papiers. 

Une  soupape  pratiquée  sur  le  côlé  du  fwyff  porte 
ua  index  qui  fait  counaitrc,  sur  un  quart  de  cercle 
en  cuivre ,  le  degré  d'ouverture  donné  au  passage  de 
la  fumée ,  ou  la  fermeture  complète  du  foyer ,  dans  le 
cas  où  le  feu  prendrait  à  la  suie. 

Le  devant  de  la  cheminée  se  ^i-me  par  des  plaques 
à  coulisse  qui  se  lèvent  ou  se  birissent  à  volonté,  à 
l'aide  d'une  manivelle  dont  le  mancbe  à  chartiière 
s'engage  dans  des  encoches  circulaires,  ce  qui  évite 
le  bruit  incommode  des  cliquets. 

Dans  rintérieur  du  foyer,  sur  les  cotés  de  V&lre, 
sont  établies  deux  joues  eu  teii-e  cuile  vernissée; cette 
espèce  de  cloisou  empêche  la  ilamme  de  se  porter  sur 
l'enveloppe  de  lùle ,  et  l'espace  qui  les  sépare  laisse  va 
TJde  des  deux  côtés  du  foj  er,  où  l'ou  peut  élubllr  de» 
bouches  de  cliakur. 


CUISINES. 


u 


S£ojen  de  préserver  tes  appartemens  des  odeurs 
de  cuisine. 


1  Quand  les  cuisines  se  Icouvent  plac«;es  sous  les 

'  -«ppartemens  et  sur  les  mêmes  paliers^u'eux ,  il  arrive 
communément  que  leur  odeur  se  transmet  dans  les 
«ppartemens.  Pour  i-emMier  à  cet  inconvénient,  on 
ménagera ,  dans  la  partie  supérieure  du  tnyau  de 
cheminée,  au  niveau  du  plafond  de  la  cuisine,  une 
ouverture  ou  petite  porte  par  où  toute  l'odeur  s'é- 
chappera. Si  la  parlie  supérieure  de  la  porte  est 
un  peu  plus  basse  ijue  le  plafond,  pour  rendre  ce 
moyen  infaillible  et  le  mettre  à  l'abri  de  tous  les  efïels 
de  changement  de  temps ,  il  faut  faire  aboutir  à  celte 
ouverture  un  tuyau  de  tôle  qui  monte  le  long  et 
jusqu'au  haut  de  la  cheminée,  ou  pratiquer  pour  cet 
objet  une  cheminée  séparée.  [Description  des  brevett 
dont  la  durée  est  expirée ,  t.  III.} 

DÉS  A  COUDRE. 

Hés  à  coudre  en  acier  et  en  doublé  d'or  et  d'argent  j 
de  MM.  RoTTT  et  Berthïeu. 

Les  dés  à  coudre  de  MM.  Rouy  et  Berthier  lem- 
portent  de  beaucoup  sur  les  dés  d'Allemagne  et  même 
surceuxd'Anglelerre.  Ilsréunissentàlafoisrélégance, 
la  solidité  et  la  modicité  du  prix.  Ces  avantages  pro- 
viennent des  macliines  que  les  auteurs  ont  inventées 
pour  faire  rite  et  bien  ;  chaque  partie  du  travail  s'exé- 
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cule  par  un  pvocëdé  particulier,  el  par  des  jeunei 

gens  qui  n'ont  jamais  exercé  d'arta  mécaniques. 

Les  d^s  en  acier,  d'uu  traTait  parfait  et  élégant, 
doublés  en  or  intérieurement ,  ne  coûtent  que  i8  à 
20  fr.  la  douzaine  •,  les  mêmes  dés ,  doublés  en  argent, 
se  vendent  en  fabrique  6  et  7  fr.  la  douzaine.  Le» 
dés  oi-dinaires  en  fer,  étaraés  inlérieu rement,  rem- 
placent ceux  en  cuivre  qui  sont  bien  moins  solides,; 
et  noircissent  le  doigt  et  le  linge.  (Bulletin  de  la 
Société  d'Encouragement ,  juin  1820. } 

ÉCLAIRAGE. 

Troupeau  procédé  d'Éclairage  par  le    Gaz  de 
l'Huile. 

Nous  avons  rendu  compte  dans  nos  Archives  de 
l'année  1819,  page  372,  delà  découverte  faite  par 
deux  Anglais,  MM.  Tiry /or,  d'employer  à  l'éclai- 
rage le  gaz  flammifère  tiré  de  l'huile.  M.  de  la  faille, 
élabh  à  Londres,  s'est  atlaché  à  perfectionner  et  ainj- 
pliHer  les  appareils  qui  y  sont  destinés.  Son  appareil 
se  compose  d'un  fourneau  où  s'opéi-e  le  dégagement 
des  gaz,  d'une  suite  de  vases  où  ils  s'épurent  et  se 
rcfi-oidissent ,  et  d'un  gazomètre  pour  les  recevoir. 

Pour  décomposer  l'huile  el  en  retirer  les  gaz  corn- 
bustibles,  ou  introduit  dans  les  cornues  de  fer  des. 
scories  de  charbon  de  terre  (  coafc  ) ,  des  briques  ou 
toute  autre  substance  spongieuse  et  incombustible; 
ensuite  on  ferme  les  ouvertures  des  cornues,  celle  des, 
tuyaux  de  communication,  et  on  Iule  exactement 
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l^às  les  joinls.  On  remplit  le  réservoir  d'huile;  on 
allume  le  feu ,  et  lorsqu'on  s'aperçoit  que  les  cornues 
sont  rouges,  on  ouvre  le  robinet  de  manière  à  ne 
laisser  échapper  l'huile  que  goutte  à  goutte.  Celle-ci , 
tombant  sur  des  scories  chauffées  au  rouge ,  se  divise  , 
se  volatilise ,  se  décompose ,  et  sort  à  l'état  do  gaz  em- 
pyi-euraa  tique. 

Arrivé  dans  le  premier  vase  de  dépuration,  le  gaz 
dépose  l'huile  empyreumatîque  dont  il  était  chargé , 
passe  dans  un  second  vase,  se  refroidit  dans  le  trajet, 
et  les  particules  hétérogènes  qu'il  pouvait  contenir  se 
rassemblent  vers  le  bas  du  serpentin ,  et  tombent  dans 
la  cavité  inférieure.  Enfin  le  gaz  est  lavé  dans  un  troi- 
sième vase ,  d"où  il  est  conduit  dans  le  gazomètre  qu'il 
soulève  insensiblement.  Quand  le  gazomètre  est  plein , 
on  arrête  le  feu ,  on  ferme  les  robinets  d'entrée ,  et  le 
gaz  s'échappe  par  les  tuyaux  de  sortie. 

Les  huiles  végétales  fournûseul  en  général  plus  de 
gaz  que  celles  retirées  des  animaux.  Lorsque  le  feu 
est  bien  dirigé,  on  peut  eu  obtenir  environ  un  pied 
et  demi  par  minute;  et,  en  admettant  que  le  gazo» 
mètre  contienne  33o  pieds  cubes,  il  faut  quatre  heures 
pour  le  remplir. 

Une  lampe  ordinaire  avec  un  seul  bec  brûle  un 
demL-pied  de  gaz  par  heure;  une  lampe  d'Argand  à 
trente-six  becs  en  dépense  deux  pieds  cubes  dans  le 
même  temps. 

L'intensité  de  la  lumière  résultant  de  la  combus- 
tion du  gaz  retiié  du  charbon,  est  à  celle  du  gaz  oI>- 
aja  de  l'huile  de  baleine  3  comme  5  •  9  j^à  celle  du 
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gàz  oI)tena  de  l'huile  de  cocos  ^  cômifte  5  :  12 ,  et  à 
celle  da  ga2  {itovehtat  d'tzfci  mélange  d'faaile  de  ba- 
leine fet  de  cocos,  coinmé  1 :  3.  Si  doiic  fori  calcule 
que  la  lumière  d'une  làmpé  ordinaire  est  à  celle  du 
gaz  relire  du  chdrbon,  comme  1:27,  èettfe  même 
lumière  sera  à  celle  du  gaz  retiré  de  l'huilé  comifië  1 : 5. 
{Bibliothèque  unii^ er selle ,  septeiûbrë  1820.) 

GAZ  HYDROGÈNE. 

Éclairage  de  Vhàpital  Saint-LÊOuia  par  le  Gaz 

hydrogène. 

En  1817  on  cônsh^uisit  à  l'hèpitat  SattU-LÔùis ,  à 
t'aris ,  sur  les  dessins  de  M;  Ddrcèt ,  de  lùàgriifiques 
appareils  pour  l'ëclairage  par  le  gaz  hydi*ogèiié  car- 
bone^ non- seulement  de  ciet  hôpital ,  qui  rénféthié  ëh 
ce  moment  700 malades,  mais  encore  de  Thospicè  des 
Incurables  (hommes) ,  rue  des  Récollets  ;  de  la  maison 
de  sahlé  de  la  rue  du  faubourg  Saitit-Denis ,  et  dé  la 
maison  de  détention  de  Saint-LaZare. 

Les  apjpareils  sont  placés  dans  trois  beaux  hangars 
fermés,  et  peuvent  alimenter  1200  becd  delainpe;  iin 
seul  de  ces  appareils  est  en  activité  datiâ  ce  ihomént  ; 
il  snfiElt  à  l'entretien  de  3oo  becs  employés  i^oxxv 
réclairage  de  l'hôpital  Saint- Louis.  C'est  par  la  distil- 
lation du  charbon  de  ten^e  dans  dés  cornues  en  fonte 
de  fer  qu'on  obtient  le  gaz  ;  à  mesure  ^u'il  est  pro- 
duit y  il  èe  rend  dans  un  grand  tuyàù  pldcé  à  cinq  ou 
six  pieds  au-dessus  des  cornues,  et  qui  peut,  côinme 
le^  autres  parties  de  l'appareil ,  être  indiifêremmènt  eu 
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lonte  de  fer  ou  en  plomb  lainiti^.  Avant  d'arriver 
dans  le  tuyau  ,  ie  gaz  dépose  l'huile  empjreumalique 
dont  il  est  chargé,  et  qui  s'écoule  par  des  tuyaux 
particuliers  plongeant  dans  des  cuves  remplies  d'eau. 
Du  gros  liiyan  ,  le  gaz  passe  dans  un  conduit  plu» 
petit,  qui,  après  avoir  fait  plusieurs  circuits,  vient 
aboutir  à  un  réfrigérant  ou  réservoir  souterrain  rem- 
pli d'eau,  dans  lequel  le  gaz  se  refroidit  et  se  purifie 
en  même  temps.  En  sortant  de  là;  le  gaz  dépose  de 
nouveau  l'huile  empyreu  ma  tique  qu'il  peut  contenir 
encore ,  puis  il  passe  successivement  dans  deux  cuves 
fermées:  la  première  remplie  d'eau  de  chaux, la  se- 
conde d'eau  acidulée.  Enfin,  il  arrive  parfaitement 
par  dans  deux  grands  tonneaux  cylindriques  de  trei/.e 
pieds(lehauleur,rev&tusde  toile  imperméable,  et  ap- 
pelés gazomèlres.  C'est  de  ces  réservoirs  que  partent  les 
tuyaux  qui  conduisent  le  gaz  dans  les  dilKreutea  par- 
lies  de  réiablissement.  La  plus  grande  partie  de  ces 
tuyaux  est  en  fonte  ou  en  plomb,  mais  on  a  employé 
avec  avantage  le  grès  pour  ceux  qui  conduisent  !e 
gaB  an  pavillon  Gabrielle,  silné  à  6do  toîses  du  gazo- 
mètre; la  dépense  n^a  été  que  de  200  fr.,  au  lieu 
de  1,100  fr.  qu'il  en  aurait  coûté  pour  des  luyaux  eu 
ptomb. 

La  lumière  produite  par  le  ga?.  est  pure  ,  brillante 
et  sans  aucune  odeur;  les  robinets  adaptés  aux  tuyaux 
permettent  de  la  diminuer  à  volonté,  de  manière  que 
les  malades  ne  soient  point  incommodés  la  nuit  par 
son  éclat,  et  que  les  infirmières  puissent  faire  facile- 
ment leur  service;  «vanlage  qu'on  n'avait  pu  réunir 
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avec  les  lampes  à  huile.  Ce  qui  est  surtout  Irès-i 
qunble,  c'est  l'éclairage  de  l'iîglise,  coimimne  aux 
peisomiGs  de  l'hôpital  et  aux  habilaiis  du  quartier; 
!a  rapidité  avec  laquelle  on  allume  les  cierges  en  tôle 
vernie  qui  la  décorent,  fait  qu'on  passe  tout  à  coup 
d'une  nuit  profonde  h  un  jour  éclatant;  d'oii  l'on 
peut  repasser  subîlement  dans  les  ténèbres  au  moyeu 
de  quelques  robinets.  II  n'est  pas  jusqu'au  pupitre  des 
cbniilrcs  qui  ne  soit  éclairé  par  des  becs  mobiles;  le 
surveillant  des  appareils  en  a  uu  semblable  à  son 
bureau. 

On  a  lire  parli  de  cet  éclairage  pour  augmenter  la  1 
salubrité  des  salies  du  pavillon  Gabrielle,  qui  sont  j 
plu.s  petites  et  moins  hautes  que  les  autres.  A  chaque 
extrémilé  de  ces  salles  on  a  construit  une  petite  che- 
minée au-dessous  de  laquelle  est  placé  le  bec  d'éclai- 
rage ;  la  chaleur  produite  par  ce  moyen  dans  le  tuyau 
de  cctle  cheminée  établit  uu  tirage  du  dedans  au 
dehors  ;  ot  à  mesure  que  l'air  de  la  salle  sort  par  celle 
voie,  il  est  remplacé  par  l'air  extéi"ieur  qui  entre 
pfir  des  vasistas  à  soufflet  établis  dans  le  Iiaut  dei 
croisées. 

L'éclairage ,  au  moyen  de  5oo  becs,  ne  coûte  an- 
nuellement que  5ooo  fr.,  tandis  que  l'ancien  éclairage 
au  moyen  de  1 5o  lampes  à  l'huile ,  qni  éclairaient  tré»-^ 
iinpariiiilement ,  coulait  8000  fr.  Une  anti-e  économie 
très  imporlanle  est  celle  qui  résulte  de  l'emploi  qu'on, 
fait  de  la  chaleur  du  gaz  pour  chauffer  l'eau  des  bains. 
Les  chaudières  qui  la  contiennent  sont  pbicéesprès 
des  cornues  distillatoires ,  et,  avant  de  faire  passer' 
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■^Z  par  les  rëfrigérans ,  on  fait  faire  aux  tuyaux 
qni  le  renfecment  plusieurs  cii'Cuita  autour  de  ces 
chaudières  auxquelles  ils  fournissent  le  tiers  de  la 
cbaleur  nécessaire  pour  les  bains  j  les  deux  autres 
tiers  sont  produits  par  un  foyer  particulier.  On  jugera 
de  l'économie  qu'on  trouve  dans  ce  procède  quand 
on  saura  qu'il  se  donne  gratuitement  environ  600 
bains  par  jour,  dont  200  au  raaiadesde  l'hôpital,  et 
4qo  à  ceux  qui  viennent  du  dehors  avec  des  billets 
les  médecins  de  l'établissement  délivrent  dans  la 
ri^le  de  consultation  extérieure.  L'hâpîtal  Saint-Louis 
le  seul  qui  ait  un  système  de  bains  complet  ;  des 
bains  d'eau  ordinaire,  des  bains  d'eaux  minérales,  des 
douches  de  toute  espèce ,  des  bains  de  vapeurs ,  et  eu&n 
KgÉf»  boites  à  fumigations  sulfureuses  et  aromatiques, 
^b  (  Repue  Encyclopédique ,  octobre  i8ao.  ) 

^^'        Ttihea  pour  conduire  le  Gaz  hydrogène. 

^fv-  M.  Phipson,  de  Birmingham ,  aEn  d'obvier  aux 
ellêls  produits  par  Taction  des  gaz  sur  les  tuyaux  de 
cuivre  et  de  laiton,  à  travers  lesquels  ils  passent,  a 
adoplé  le  n]oyen  de  les  doubler  avec  du  plomb.  Pour 
cet  effet,  un  tube  est  formé  de  enivre  roulé  en  l'étirant 
au  bancj  et  les  bords  sont  soudés  ensemble  afin  de 
donner  une  jointure  assurée.  Ou  enlève  la  soudure 
superilue  et  le  tube  est  de  nouveau  étiré  ;  un  tuyau  de 
plomb  est  alors  tiré  à  Iravers  la  filière  sur  un  man- 
drin du  diamètre  du  tube  dont  on  a  besoin ,  et  placé 
dans  le  tuyau  de  cuivre  ;  ensuite  en  passant  à  travers 
im  mandrin  conique  attaché  à  une  tige ,  le  tube  de 
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plomb  est  forcé  contre  la  surface  intérieure  du  tube  de 
cuivre ,  de  manière  à  (eâ  laisser  dans  un  contact  par- 
fait. Le  tuhe  de  plomb  résisle  à  l'action  des  gaz ,  et  le 
tube  de  cuitre ,  en  même  temps  qu'il  le  soutient  et  le 
défend,  a  une  iHeilleure  apparence. 

^augmentation  iVintensité  de  la  flamme  du  Gaz 

liydrogène. 

La  flamrae  du  gaz  hydrogène  est  susceptible  de 
prendre  une  intensité  considérable  lorsque  le  fluide 
gazeux  tient  en  dissolution  de  la  vapeur  d'huile  de 
térébenthine.  Le  docteur  Hare ,  de  Phîladelpbie,  a 
profilé  de  celte  propriété  pour  mêler  de  cette  huile 
aux  matières  destinées  à  produire  le  gaz  pour  l'éclai- 
rage, et  jl  en  est  résulté  une  lumière  plus  forte  iju« 
celle  du  gaz  hydrogène  carboné  pur.  Il  a  trouvé  aussi 
que  i'addttiou  d'un  dix-septième  de  la  même  huile 
avec  l'alcohol  faisait  brûler  ce  dernier  avec  un  éclat 
beaucoup  plus  vif.  Il  y  a  même  dans  la  proportion 
desdeuxliquidesun  point  à  saisir,  et  le  mélange  brûle 
sans  fumée  à  la  manière  des  gaz.  (j4mericafi  Journal 
ôf  Sciences,  t.  II.  ) 

HUIIiE. 

Huile  ohlenue  de  la  graine  du  cotonnier. 

MM.  fValîard  et  Bailly,  filatéurs  de  colon  à 
Lille,  ont  constaté  par  une  expérience  décisive  que 
la  graine  du  cotonnier  d'.'iraéiique ,  qui  se  trouve 
mêlée  en  assez  grande  quantité  au  coton  que  l'on  nous 
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ptdie ,  contient  une  subslance  huileuse ,  facile  à  ex- 
primer par  la  pression.  Le  procédé  qu'ils  ont  employé 
pour  obtenir  cette  subslance,  est  le  même  que  celui 
usité  pour  le  colza  et  les  autres  graines  oléagineuses , 
et  le  i'<lsnllat  de  l'expérience  a  donné  six  litres  d'une 
belle  huile  végétale,  sur  quinze  kilograrames  de  graine 
employée. 

Le&habilam  du  Brésil  mangent  celle  liilile  aprëï 
l'arOÎT  réduile  en  nne  espèce  de  bouillie  ;  dans  les  îles 
de  l'Amérique  on  l'emploie  parfois  à  l'éclairage  ;  lé 
plus  souvent  la  graine  est  réduile  en  tourteaux  et 
donnée  aux  bœufs,  aux  moutons,  et  surtout  à  là 
Tolaiilé  que  l'on  veut  engraisser;  à  Cayenne  ,  l'huile 
obtenue  du  cotonnier  sert  à  brûler;  en  Espagne,  on 

lirait  non-seulement  l'huile  pour  le  ménage ,  mais 
m  emploie  aussi  indistinctement  la  graine  entière  et 
tourteau  pour  engraisser  les  terres.  (  BibliothéquH 
•sico-économique ,  novembre  i8ao.  ) 


i  y eilleusea- Pendules  de  M.  GjBRT,   a  Liancourt 
(Oise). 

Ce  petit  appareil ,  qui  est  extrêmement  simple ,  in- 
diqué l'heure  par  une  aignilli?  sur  un  cadran  Vertical , 
au  fui?  et  h.  mesure  que  l'huile  se  consume.  Le 
corps  de  la  veilleuse  est  en  faïence  ou  en  porcelaine. 
11  a  une  forme  à  peu  près  ovale ,  de  quatre  pouces  de 
long  sur  un  pouce  et  demi  de  large,  et  environ  autant 
de  ptofoiideat-.  An  milieu  de  la  longueur  s'élève  ver- 
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ticalemeiit  une  plaque  eu  fer-blanc  sur  laquelle  vet 
peiut  un  cadran  divisé  en  0  parties  égales.  Aa  mi- 
lieu du  cadran  est  pratiqué  un  trou  dans  lequel  passe 
un  pelit  axe  qui  porte ^  du  côté  du  cadran,  une  ai- 
guille; ce  même  axe  parle  par-derrière  une  pièce  de 
bois  conique  sur  la  sui-face  de  laquelle  sont  appliquées 
dis  à  douze  gorges  de  poulies  qui  vont  toutes  en  dé- 
croissant. Le  bout  de  l'axe  est  engagé  dans  un  sup- 
port qui  lui  permet  de  tourner  librement.  Au  devant 
du  cadran  est  placée  la  mèche ,  fixiie  dans  un  porte- 
inèche  qui  surnage  toujours  au-dessus  de  l'huile; 
cetle  mèche  est  calibrée  tant  pour  sa  grosseur  que 
pour  sa  longueur ,  afin  d'avuir  une  lumière  constanir- 
ment  égale.  Sur  le  derrière  du  cadran  est  un  flotteur 
en  fer-blanc  et  eu  liège ,  qui  repose  sur  l'hurle.  Il  est 
surmonté  d'un  pelit  anneau  auquel  est  allaclié  un  £1 
qui  passe  sur  une  des  gorges  du  cône ,  et  porte  un 
petit  poids  à  son  autre  extrémité.  Lorsque  la  veilleuse 
est  allumée  on  place  l'aiguille  sur  l'heure  qu'il  est  alors  ; 
l'huile ,  eu  s'abaissant ,  entraîne  le  flotteur  qui  tire  à 
lui  le  fil  et  fait  tourner  l'aiguille.  On  règle  cetle  veil- 
leuse en  changeant  le  fil  d'une  gorge  à  l'autre,  c'est- 
à-dire  que,  si  elle  avance,  il  faut  monler  le  fil  d'une 
gorge  vers  le  gros  bout;  si  elle  retarde,  il  faut  des- 
cendre le  fil  d'une  gorge  vers  le  pelit  bout,  {  jinnalea 
lie  V  Industrie  française  et  étrangère,  avril  i8ao.  ) 

Lampe  à  niveau  constant,  au  moyen  d'un  bouchon 
mécanique;  par  M.  CaBON. 

pans  cette  lampe,  l'huile  du  réservoir  ne  coule 
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dans  le  bec  qu'au  fur  et  à  mesure  de  la  combustion , 
el  la  mèche  est  toujours  abreuvée  de  la  même  quantité 
d'huile;  de  sorte  que,  depuis  le  commencement  jus- 
qu'à la  tiu  de  la  combustion ,  la  flamme  a  toujours  la 
même  intensité.  Cet  elTet  n'a  point  lieu  dans  les  lampes 
astrales  ordinaires,  parce  que  le  bec  doit  y  être  né- 
cessairement au  niveau  de  la  surface  supérieure  de 
l'huile  lorsque  le  réservoir  est  plein.  Au  bout  de  quel- 
ques heures  de  combustion,  l'huile  n'arrive  plus  aussi 
près  du  foyer  ;  elle  n'est  pas  fournie  en  aussi  grande 
quantité ,  l'intensilé  de  la  flamme  diminue  et  le  bec  se 
brûle.  Ces  inconvéniens  n'ont  point  lieu  dans  les  lam- 
pes de  M.  Caron.  Cet  artiste  a  appliqué  aux  lampes 
astrales  le  moyeu  connu  depuis  long-lemps  et  employé 
les  abreuvoirs  des  pigeons,  serins ,  etc. 

{^Mémea  Annales ^  mêmecahier.) 

Lampe  portative  à  gaz  hydrogène ,  inventée  par 
M,  Gordon. 

M.  Gordon,  d'Edimbourg,  a  obtenu  un  brevet 
pour  l'invention  d'une  lampe  portative  à  gaz  hy- 
drogène. Un  cylindre  de  neuf  pouces  de  hauteur  sur 
six  de  diamètre  contient  le  gaz,  qui  est  compritné  à 
l'aide  d'une  pompe  foulante  au  point  de  le  réduire  du 
20"  au  So"  de  son  volume.  Ce  cylindre  est  terminé  en 
bec  de  lampe  et  se  ferme  par  un  robinet  d'une  con- 
struction ingénieuse,  qui  laisse  échapper  le  gaz  par 
une  ouverture  plus  ou  moins  petile.  On  oblient  ainsi 
à  volonté ,  tantôt  une  flamme  bleue  pour  les  veilleuses , 
tnalôt  une  flamme  rive  et  brillante,  équivalant  à 
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celle  de  [)iusieut-â  bougies.  Un  globe  d'un  pied  ût 
diamètre  peut  contenir  assez  de  gaz  pour  éclairer 
pendant  douze  heures.  (  iiecue  Encyclopédique, 
janvier  iS2u.) 

LIQUEURS. 

Liqueur  fonnentèe ,  obtenue  de  la  Garance;  pat 
M.  DoEBEREiseit. 

M.  Doehereiner  a  reconnu  qu'en  ajoutant  à  la 
racine  moulue  de  garance  délay<:e  dans  l'eau  tiède, 
un  peu  de  fermenl  de  bière  ou  de  levure,  il  en  résuUe| 
après  cinq  ou  six  jours  de  fermentation ,  une  liqueur 
vineuse  qu'il  appelle  bière  de  garance ,  et  qui 
donne  de  Irès-bonne  eau-de-vie  par  la  disliltation.  Il 
a  constaté  en  outre  qu'après  la  fermentation,  la  gi 
rance  peut  être  employée  dans  la  teinture  avec  le 
nièine  avantage  qu'auparavanl.  (  Même  Journal 
juillet  i8-2o.) 

MARMITES. 

Nouvelles  Marmites    nommées  Autoclaves  ;  pm 
M.  Lemare. 

M.  I^mare  a  inventé  un  appareil  qu'il  twiants 
Autoclave,  et  au  moyen  duquel  il  s'engage  de  pré- 
parer du  bouillon  dans  moins  d'une  dejni-Iieui-e.  II  a 
fait  une  expéiience  qui  a  eu  un  plein  succès.  Il  a  mis 
dans  la  marmite  une  pièce  de  boeuf,  des  légum 
autant  tleau  qu'il  est  ué  cessa  ire  pour  un  dîner  de  cinq 
persçnne^  I^e  yoae  fut  placé  eur  le  Jeu  qui  fut  eiiU«^ 
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tenu  avec  on  peu  de  charbon.  Au  bout  de  trente-suc 
minutes  on  enleva  la  marmite  et  on  la  laissa  refroidir. 
On  trouva  le  bouillon  trèa-bon  el  le  bouilli  bien  cuil. 
Il  n'est  pas  n»?cessaire  d  oter  le  couvercle  pour  tîcu- 
mer;  à  la  Bq  de  l'opération,  l'écume,  qui  ne  peut 
se  mêler  avec  le  bouillon,  se  précipite  au  foud  du 
vase. 

Cette  marmite,  en  cuivre  étamé,  eat  un  perfec- 
tionnement très-ingénieux  du  digesteur  «le  Papin; 
elle  66  ferme  bermétiquement  de  manière  à  pouvoir 
contenir  la  vapeur  nu  degré  voulu  ;  une  soupape  de 
sûretë  placée  sur  le  sommet  du  couvercle  est  destinée 
à  prévenir  les  explosions  que  pourrait  occasionner  la 
ti'op  grande  compression  de  la  vapeur. 

Les  avanlages  de  ces  appareils  sont  i°.  de  donner 
un  bouillon  d'une  qualité  éminemment  supérieure, 
parleraotifqu'iln'yaaucune  évapora  lion -,  •î".  d'aug- 
menter considérablement  les  produits  par  la  grande 
quantité  de  gélatine  que  fournissent  les  oa ,  sans  qu'ils 
aient  eu  besoin  d'être  broyés  ;  cuits  seuls  pendant  une 
demi-beure,  ils  s'amollissent,  sans  se  déformer,  au 
point  de  pouvoir  £tre  pétris  comme  de  la  pâle  ;  5°.  d'o- 
pérer la  cuisson  beaucoup  plus  promplemeiit  que  par 
les  marmites  ordinaires  ,  d'où  résulte  une  double  éco- 
uomie  de  temps  et  de  combustible. 

Ce  mode  de  cuisson  à  la  vapeur  est  introduit  dans 
les  hospices  et  dans  beaucoup  de  ménages. 

Les  autoclaves  pourront  être  employés  avecsuccéa 
clans  les  distilleries ,  les  brasseries ,  les  savonneries ,  l^ 
blanchisserie,  les  teinturenes ,  etc. 
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MASTIC. 
Tables  élastiques  en  Mastic  de  M.  DiHL. 

M.  M'A/ fait  exécuter,  avec  le  mastic  dont  il  est 
auteur,  des  tables  (élastiques  de  six  pieds  de  long  sur 
ti-uîs  de  large,  et  trois  ligues  dVpalsseur,  qui  rempl»-! 
cent  les  métaux  employés  j usqu 'à  ptéseul,  tels  que  le 
plomb ,  cuivre ,  zinc ,  etc. ,  pour  terrasses ,  pour  che^ 
naux,  couvertures  de  toutes  les  formes ,  soit  qu'on  iej 
place  sur  des  aires  de  plaire  ou  autres,  soit  qu'on  le« 
mette  sur  des  planches  ou  des  lattes  ;  le  poids  de  leuï 
toise  superEcielle  est  de  quarante  Idtogrammea  ou 
quatre-vingts  livres. 

On  peut  les  placer  contre  les  murs  salpêti'és;  par 
ce  moyen  les  endroits  les  plus  humides  sont  rendus 
secs. 

Le  transport  de  ces  tables  est  facile,  leur  volume 
peu  considérable;  en  envoyant  la  mesura  de  l'endroit 
où  on  veut  les  employer,  on  les  a  telles  qu'il  convient: 
lout  ouvrier  peut  les  placer.  Leur  prix  est  de  2  fr.  le 
pied  carré;  elles  se  réunissent  d'une  manière  solide , 
et  ne  sout  pas  sujettes  à  gercer. 

On  fait  des  dalles  en  mastic  de  la  grandeur  des  pai'- 
queta  ordinaires ,  trois  piods  carrés  ;  on  les  place  dan* 
lesrez-de-choussée  les  plus  salpêtres,  sans  lambourde 
dans  le  plâtie  ou  le  mortier.  Ces  dalles  sont  recouvertes 
en  bois  de  toutes  couleurs  et  de  tous  dessins ,  selon 
qu'on  le  désice,  et  font  de  liès-beaux  parquets;  par 
ce  moyen  le  plancher  devient  très-sec  et  sans  joints  : 
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on  peut  se  dispenser  d'y  mettie  des  tapis.  S'il  sarvieul 
]a  moindre  dt'gradaliQii ,  même  pai-  le  feu  ,  ou  la  ré- 
pare facilement  sans  lever  les  dalles. 

Dans  les  lambris  dea  rez-de-chaussee  à  cadre  et  à 
moulure,  soit  en  bois  de  chêne  ou  de  sapin,  on  fait  lea 
panneaux  en  mastic  de  trois  lignes  d'épaisseur ,  les- 
quels recouvrent  derrière,  en tolalilt^ ,  le  bois;  par  ce 
moyen  il  n'y  a  aucune  liumiditi^ ,  et  le  bois  se  trouve 
garanti  de  toute  pourriture.  On  peut  en  peindre  de 
toutes  couleurs,  soit  à  l'huile  ou  en  détrempe. 

M.  Dihl  fliit  faire  aussi  des  tables  de  toutes  formes 
pour  les  indications  du  commerce  et  autres.  Ces  tables 
peuvent  être  placées  et  déplacées  à  volonté,  sans 
craindre  de  gerçures  ;  elles  sont  extrêmement  légères. 

k  PELLETERIES. 

Btoyen  employé  à  la  Nouvelle-Orlèana  ,  pour 
garantir  les  Pelleteries  des  teignes  qui  lea  dé~ 
vorent. 

On  fait  battre  une  à  une  les  peaux  attaquées  par  les 
teignes  ;  on  en  forme  des  balles  qu'on  soumet  à  une 
forte  pression,  et  qu'on  arrange  dans  des  tonneaux 
qui  ont  auparavant  contenu  de  l'eau-de-vie.  Avant 
de  les  y  placer,  on  lave  l'intérieur  des  tonneaux  avec 
un  mélange  d'alcohol  et  d'huile  essentielle  de  téré- 
benthine ;  on  en  répand  de  même  sur  l'extrémité  des 
balles,  et  on  ferme  les  tonneaux  de  manière  à  ne  pas 
laisser  la  plus  petite  ouverture  par  où  la  vapeur  puisse 

Ascu.  i>B9  DÉcouT-  Di  181».  36 
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«échapper ,  et  par  où  une  teigne,  au  sortir  de  l'œuf, 
ait  pu  s'introduire. 

Tous  les  ans  on  ouyre  les  tonneaux  pour  examiner 
Téta  t  des  balles ,  et  par  précaution  on  renouvelle  les 
aspersions  ;  de  cette  manière  on  a  consenré  des  peaux 
pendant  long-temps ,  sans  qu'elles  aiei^t  reçu  le  moîa« 
dre  dommage. 

Ce  procédé,  qui  asphixie  complètement  tes  teignes , 
est  dû  Ji  Réaumur. 

PLAQUÉ. 

Doublé  d*or  et  d^argent^  fabriqué  par 

M.  TOURROT. 

M.  Tourrot,  après  avoir  étudié  avec  ma  ks  dou- 
blas et  plaqués  anglais ,  est  parvenu  à  créer  un  goore 
de  rabrication  entièrement  neuf  et  distinct  de  tons  ceux 
qui  étaient  jusqu'alors  employés. 

Par  son  procédé ,  il  a  fait  abandonner  labitemeni 
les  vieilles  routines  et  les  collections  cm  matrices  sur 
lesquelles  s^exécutaient  anciennement  les  ouvrages  de 
doublé ,  pour  leur  substituer  le  tour  et  le  mandrin , 
avec  lesquels  cm  exécute  indistinctement  tontes  e^èces 
de  pièces  et  de  formes  quelconques,  même  les  plus 
composées  et  des  plus  grandes  dimensions  :  elles  sont 
restreintes ,  repoussées  et  modeléessor  le  loaren  l'air, 
sans  maillet  ni  marteau,  par  une  fiMHe comprcsrion, 
à  Taide  de  simples  leviei^  de  bois  et  de  bruMBoiri 
d^hèmatite  ou  d'ader, avec  craploide  suif  poor  éviter 
1  eolèrement  de  Taifent. 

Les  pièces  fabiiqnëc»  de  cette  manière  qui  ont  éii 
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isentees  à  la  Socîiîtè  d'Encouragement  par  M.  Tour- 

roi,  sonl  dans  de  belles  proporlîutis  et  d'une  grajide 

pureté, de  formes  ;  elles  lui  ont  valu  une  mëdaiLle  d'or. 

^^T    (  BuUelin  de  la  Société  d' Encouragement ,  mai 

M.  Dejernon  a  imaginé  une  plume  à  réservoir  en 
argent  ou  en  cuivre ,  qui  ne  peu!  pas  tourner  dans  la 
main  en  ce  qu'elle  porte  trois  pales  sur  lesquelles 
s'appliquent  le  pouce,  l'index  et  le  duigt'majeur;  elle 
coutient  de  l'encre  pour  4,  6  ou  huit  heures;  on  y 
adapte  une  plume  ordinaire  au  moyen  d'une  vis  ou 
d'une  bascule ,  et  qui  est  retenue  par  une  virole.  Pour 
OTiployer  ces  plumes  il  faut  avoir,  i°,de  l'encre  puri- 
:,  qui  coule  aisëmeni  par  le  simple  mouvement  des 

igls;  2".  lorsqu'on  y  met  l'encre,  par  l'extrémité 
,  il  faut  fermer  l'autre  bout  ;  ensuite  on  fixe 
la  plume  au  bout  d'un  tube  qu'on  trempe  un  instant 
dans  de  l'eau  Iraîclie  pour  que  l'encre  vienne  facile- 
ment; si  elle  ne  coule  pas,  il  suffit  de  donner  à  la  fin 
de  chaque  ligne  une  petite  secousse,  et  de  placer  la 
plume  ^e  manière  que  le  doigt  majeur  touche  toujours 
le  guide  de  la  plume  en  écrivant.  [Observateur  de 
V Industrie  et  des  Arts ,  n"  10.  ) 
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SUBSTANCES  ALIMENTAIRES. 

Nouvelle  substance  alimentaire ,  nommée  f 
Chochina. 

Celle  sutuUiiice  alioaeiitalre  que  M.  Chochina 
des  parties  les  plus  pures  de  dlrers  vtgélaux ,  particu- 
lièremeiil  de  la  pomrae-de-lene,  se  divise  en  Irois 
préparations  parliculiùi'es;  savoir,  le  riz,  la  migaon- 
nelte  et  la  semoule  torréSée. 

Le  riz  et  la  mignonuelte  employés  comme  potages 
dans  toute  espèce  de  bouillon ,  gras  ou  maigre,  ont 
la  propriété  de  le  conserver  pendant  plusieurs  jours 
sans  s'aigrir,  même  pendant  les  plus  fortes  chaleurs ,  et 
de  lui  donner  une  bonne  qualité,  tandis  que  le  riz  ordi- 
naire ,  le  vermicelle  et  les  autres  pâtes  ont  l'inconvé- 
nient de  le  décomposer  assez  souvent.  Ou  les  emploie 
aussi  avec  le  lait  et  l'eau  ;  dans  ce  dernier  cas ,  il  faut 
ajouter  quelques  jaunes  dœufs  et  du  beurre. 

Le  troisième  degré  de  grosseur,  appelé  semoule, 
est  recommandé   pour  les   enfans  nouveau-nés,  et    < 
remplace  très- avantageusement  les  bouillies  de  farine 
de  blé. 

Ces  trois  Sortes  de  substances  conviennent  à  loua 
Jes  estomacs,  particulièrement  aux  vieilluids,  aux 
personnes  de  cumplexion  délicate  et  aux  malades. 
C'est  une  nourriture  fort  agréable,  très-légère,  et 
d'une  facile  digestion.  (  Bibliothét^ue  phyieQ~4«ono' 
mijMff,  juillet  i8mo.) 
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yiandes  conservées  par  un  nouveau  procédé.' 

M.  Balguerie  jeune ,  de  Bordeaux  ,  fait  des  con- 
serves de  viandes  qui  sont  réellement  înaUéraoles.  Son 
procède  consiste  à  les  mettre  dans  li'ois  sels  successifs, 
et  ensuite  dans  la  saumure  carbonistfe.  L'on  ne  peut 
douter  de  l'excellence  de  cette  méthode  quand  on  voit 
des  viandes  de  différentes  espèei?s  misesà  bord  du  vais- 
seau le  Bordelais ,  garder  leur  fraîcheur  après  trois 
anuées  de  navigation  et  plusieurs  passages  sous  la 
ligne.  Du  mouton  séché  au  four  à  Su"  centigi-ade  de 
chaleur,  s'est  également  bien  conservé  dans  le  char- 
boa  pulvérisé.  (  Blbl.  phyaico-économique  ,  *vril 
i8ao.} 

SUCRE. 

P'erfèctionnement  dans  la  méthode  de  chauffer  let 
bassines  servant  au  raffinage  des  sucres. 

L'ancienne  méthode  de  chauffer  les  bassines  dans 
le  ralEnage  du  sucre  était  défectueuse  en  ce  que ,  par 
l'application  immédiate  du  feu  ,  \a  partie  en  contact 
avec  le  combustible  était  souvent  brûlée  avant  que 
l'autre  partie  ne  fût  chaude.  On  a  cru  remédier  à 
cet  inconvénient  en  introduisant  dans  le  sirop  des 
tuyaux  de  métal  traversés  p.ir  de  l'eau  bouillante  ; 
mtiis  le  sirop  nesemettant  paseaébullitionàla  même 
température  que  l'eau,  il  a  fallu  augmenter  réchauf- 
fement de  celle-ci  par  des  pressions  qui  n'ont  pas 

Celé  saus  danger.  Dans  les  raffineries  de  Li-  . 
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Terpool  on  a  subsituë  le  suif  à  Teau.  M.  fPUêOH 
emploie,  pour  le  même  objet,  de  Thuilefixe;  il 
chaufife  l'huile  jusqu'à  SSo""  Fahrenheit,  qui  est  le 
degré  auquel  le  sirop  bout ,  et  la  fait  ciituler  dans  de» 
tuyaux  qui  traversent  le  8ii*op«  Un  thermomètre 
plongé  dans  Thuile  indique  son  degré  de  cbalenr 
que  l'on  pourrait,  au  besoin,  porter  jusqu'à  600° • 
qui  est  le  point  d'ébullition  des  huiles  fixes.  L'huile 
refroidie  revient  ilans  la  bouilloire  par  des  canaux  de 
circulation ,  et  de  manière  à  n'avoir  point  de  com- 
ninnication  avec  le  dehors.  L'air  échaufiË  de  la  bouil- 
loire est  éconduit  an  moyen  d'une  soupape.  L'huile^ 
chauffée  jusqu'au  degré  convenable  est  aspirée  par 
une  pompe ,  puis  dirigée  dans  les  tuyaux  de  tjpaverse. 
On  emploie  dans  ce  procédé  de  l'huile  de  poisson* 
(  Tilloch's  Philosopldcal  Magazine  ,  avril  1820.  ) 

TAPIS. 

Tapis  feutrés  et  vernissés  y  de  fl/.  ChbNAVAJELD^ 

L'étoffe  de  ces  tapisseries  est  une  espèce  de  feuti^,  de 
loDgueur  et  largeur  illimitées  \  1^  dessins  sont  exé- 
cutés en  laine ,  soie  et  autres  matières  vivement  co- 
lorées;  elle  imite  les  plus  belles  broderies,  et  sert  à 
tapisser  les  appartemens ,  à  couvrir  les  meubles  et  à 
faire  des  draperies  de  croisées ,  des  bordures  de  rtr 
deaux  ,  etc.  ;  cirée  et  vernie,  cette  étofiè  imite  par- 
faitement les  marbres ,  les  bois  précîeQX ,  et  toute  es- 
pèce de  décors  à  l'usage  des  salles  à  manger,  dessalks 
de  bains  et  des  rez  de-chaussée.  Mt  Ckenavard  l'en- 
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Wie  couchç  de  bitume  miiii;ral ,  qui  a,  l'avani 
tage  de  garantir  de  loule  huDiidilé. 

L'auleur  fabrique  aussi  des  lapis  de  pied  cîrés  et 
vernis ,  irailant  les  paves  de  marbre,  les  mosaïques  , 
les  lapis  de  Perse,  elc,  et  qui  se  vendent  3oà  5o  ceu- 
-times  le  pied  carré.  t 


tiSSAGE. 


'ûufeau  moyen  d'encoller  les  chaînas  des  tiseua  } 
par  M.  Thon  AS  ,  d'Yvetot. 

Au  lien  d'encoller  les  chaînes  des  tissus  après  le^ 
avoir  montées  uur  l'eusouple  et  tendues  dans  le  métier, 
me  on  le  fait  ordinairement ,  M.  Thomas  pré- 
ure  la  chaîne, lors  du  premier  dévidage, en  la  plon- 
tftnt,  à  mesure  qu'on  la  dé  vide,  dans  un  bassin  rem- 
it de  parement,  au  centre  duquel  est  lixée  une  verge 
h  kv  ^horizontale  ;  Jea  fils  passent  d'abord  sous  cette 
irge ,  et  quand  ils  sont  suETisâmmeut  encollés,  sur  une 
brosse  disposée  à  cet  eSet;  Tencfillage  se  trouve  ajiisi 
distribué  également  sur  toute  la  lungueiir  de  la  chaiue. 
I^es  avantages  de  ce  nouveau  proL^edé  sont ,  suivant 
l'autsui',  1°.  d'abréger  le  travail  de  l'ouvrier,  enaug- 
nieplaot  Irèa-peu  celui  de  la  dévideuse  ;  3°,  d'obtenir 
des  chaînes  plus  également  purées  que  par  l'ancienne 
méthode  ^ô°.  de  pouvoir  employer  toute  espèce  de 
coton,  et  même  celui  de  Fernambouc,  qui  oEFre  le 
plus  beau  lainage ,  et  dont  l'usage  est  abandonné  pour 
chaîne,  parce  que  l'encollage  actuel  ne  resserre  pat< 
za<m  davel  ie  plus  6n  ;  4°.  enitn  de  donner  un  jil 
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plusuiii.  {Bulletinde  la  Société d'Encour 
Jitia  1820.) 

TOURBE. 


Petjeclionnemens  dans  le  procédé  de  carhonisaUon 
de  la  tourbe}  par  M.  DORIGNT, 

On  creuse  une  ati'e  circulaire  sur  le  sol  m£me  de  la 
lourbière  ;  on  y  établit  un  mur  en  briquesj  ensuite 
Mxx  construit  duus  la  fosse  de  petites  cloisons  en  bri- 
ques placées  parallèlement  et  à  quatre  pouces  de  dis- 
tance l'une  de  l'aulie,  et  on  lecouvre  le  tout  de  bri- 
ques posées  à  plat,  ce  qui  forme  un  plancher  solide 
sous  lequel  sont  des  rigoles  formées  par  les  petites 
cloisons. 

Ou  range  sar  ce  plancher  la  totu-be  crue ,  de  ma- 
nière à  en  former  une  meule  hemi-aphérique ,  au 
centre  do  laquelle  on  ménage  une  cheminée  circulaire. 
Après  avoir  recouvert  le  lout  d'argile  bien  battue,  on 
pratique  dans  la  meule  des  soupiraux  dans  lesquels 
sont  ajustés  des  bouchons  de  bois  qui  peuvent  s'ôteret 
se  remettre  à  volonté. 

Cette  opération  terminée ,  on  ouvre  tous  Its  soupir 
raux  et  on  jette  dans  la  cheminée  des  matières  com- 
bustibles auxquelles  on  met  le  îea ,  qui  se  communique 
de  toutes  parts  à  la  tourbe  :  on  ferme  la  cheminée  et 
les  soupiraux,  afin  d'entretenir  un  feu  k  peu  prè», 
égal:  et  quand  il  ne  sort  plus  de  fumée,  ce  qui  a  liea 
au  bout  de  soixante- douze  heures,  on  juge  qize  la 
tourbe  est  convertie  en  charbon.  Pour  l'éteindre,  obi 
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levé  l'enveloppe  de  la  meule ,  et  on  met  à  la  hâte 
sur  la  lourbe  embrasée  de  Ja  litiéfe  mouillée  qu'où 
couvre  aussitôt  d'une  couche  de  glaise  mèlee  de  sable. 
Unauîleoti  introduit  de  l'eau  dans  la  fosse,  qu'on  rem- 
plit ainsi  que  les  rigoles;  par  ce  moyen  toute  commu- 
nication avec  l'air  extérieur  étant  interceptée,  l'ex- 
linotion  totale  s'opère  en  trois  heures  au  plus. 

On  obtient  par  ce  procédé ,  qui  est  analogue  à  ce- 
lui en  usage  pour  la  carbonisation  du  bois„uae  quan- 
tité égale  aux  deux  tiers  de  la  lourbe  employée ,  de 
charbon  compacte ,  ferme  et  inodore  ,  qui  peut  ser- 
vir dans  les  forges ,  et  être  substitué  au  charbon  de 
bois  quand  la  tourbe  est  de  bonne  qualité. 

^^  (  Description  des  brevets  dont  la  durée  est  expirée^ 

tlll.) 

W  Charbon  de  tourbe ,  de  M.  P^OLAUD. 

Ce  charbon  de  tourbe  est  extrêmement  lourd  et 
très-compacte  \  il  est  sous  la  forme  de  parallélipipèdes 
de  1 2  centimèlres  de  long  sur  4  centimètres  de  large, 
et  3  centimètres  j  d'épaisseur.  En  le  brisant  on  re- 
connaît encore  la  forme  de  quelques  débris  de  végé- 
taux dont  la  lourbe  élail  composée.  Il  est  d'un  assez 
beau  noir;  il  se  brise  diihcilement ,  mais  plus  facile- 
ment toutefois  que  le  charbon  de  -bois  dur;  froid, 
ce  charbon  est  entièrement  iuodore.  Sous  le  rapport 
de  la  quantité  de  calorique  qu'il  dégage,  comparative- 
ment au  charbon  de  bois,  des  essais  failf  par  les  com- 
missaires de  la  Société  d'Encouragement  ont  prouvé 
ç^n'il  avait  un  avantage  marqué  sur  ce  dernier ,  puis- 
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qu'à  volume  égal  il  a  evapoi-é  une  plus  grande  quan- 
tile  d'ean  que  le  charbon  de  bois  ordinaire. 

Le  charbon  de  tourbe  produit  beaucoup  decen* 
drea  qui ,  foin  d'être  nuisibles  à  sa  combustion,  m 
font  que  la  rendre  plus  rëgulière.  Lorsqu'on  l'al- 
lume,il  se  dégage  une  ojleur  partîcuhère,  mais  qui 
toutefois  ne  paraît  pas  tire  assez  sensible  pour  pouvoir 
nuire  aux  personnes  qui  restent  dans  l'endroit  où 
s'opère  la  sombusliou.  Lorsque  l'ignition  est  ootupièle^ 
on  ne  s'«perçoit  pas  plus  de  l'odeur  que  de  celle  du 
charbon  ordinaire.  Une  propriété  remarquable  du 
charbon  de  tourbe ,  est  de  rester,  pendant  sa  combu» 
lion,  dans  le  même  état  que  celui  oîi  on  la  placé.  Se», 
cendres  se  souliennent  sans  se  déformer ,  et,  après  sa 
combustion,  occupent  à  peu  pr(:.t  le  même  Toltuaè, 
que  le  charbon.  Une  autre  propriélc  également  re- 
marquable de  ce  charbon ,  est  de  pouvoir  brûler  iso- 
lément; dès  qu'un  morceau  de  charbon  de  tourbe  est 
allumé,  il  continue  de  briîler  jusqu'au  dernier  atome, 
ce  qui  est  très-précieux  pour  chautfer  économique»^ 
ment  de  petites  quantités  de  hquide.  {Bulletin  de  la 
Société  (f  Encouragement ,  octobre  iSao.  ) 

TOyRNEBROCHE. 

Tournehroche  mu  par  la  fumée  de  la  cheminéel 

On  peut  tirer  parti  du  courant  ascendant  qui  s'ëU 
blit  dans  k  tuyau  d'une  cheminée,  tant  pai-  la  l^g^ 
relé  spécifique  de  la  fumée  que  par  l'air  ran'fi^,  i<o! 
faire  tourner  une  ou  pluiieurs  broches,  Acelefli;tj  <u 


TOURNEBBOCHE.  4ll 

se  servira  d'une  roue  à  ailea  obliques,  qu'on  placera 
perpeudiciilaireraent  au  courant  qui  a  lieu  dans  la 
cheminée  ;  cette  roue  sera  copiposfïe  de  douze  ailes  à 
surface  gauche,  Iriangulaire,  dont  les  projections 
sur  le  plan  de  mouvement  ue  laissent  enlre  elles 
aucun  intervalle.  L'axe  vïrlîcal  de  celle  roue  peut 
éti-e  laillé  en  vis  sans  fin  ou  porler  une  roue  d'engre- 
nage d'angle  qui  transmet,  par  le  moyeu  d'autres 
engrenages  et  d'un  axe  horizontal,  son  mouvement 
h  une  poulie  conique,  à  plusieurs  gorges,  placée  en 
dehors  de  la  cheminée ,  et  mxr  laquelle  circule  b 
chaîne.  Ce  mécanisme  est  placé  dans  une  petite  caisse 
de  tôle  pouvant  contenir  de  l'huile  qu'on  y  verse 
ai|H>ur  adoucir  le  fiottement,  et  qu'on  i-elii'&  à  vo- 
'  '  «lé. 

Toutes  les  pièces  de  ce  tournebroche  peuvent  être 
a  fonte,  (Description  des  breveta  dont  la  durée  est 
^pirée  ji.in.) 

VERNIS. 


ternis  pour  tes  mealihs. 

Le  meilleur  vernis  pour  les  ouvrages  d'acajou,  est 
de  rhuiie  d'œiilet ,  colorée  par  de  la  raclure  du  même 
bois.  On  doit  préférer  celle  huile  à  celle  de  lin,  qu'il 
est  impossible  de  dépurer.  On  doit  bieu  se  garder  de 
la  rendre  siccative  au  moyen  de  la  lithargeou  de  toute 
■utre  préparation  de  plomb  ;  cela  nuirait  eu  poh  que 
l'on  veut  donner  au  bois.  l^Tiltoch'a  Philosophicat 
Magazine.) 
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Vernis  incombustible. 

Divers  essais  de  préparation  d'un  vçrnia  incombus- 
tible oal  été  sans  succès  -,  mais  on  assure  que  le  pro< 
o^é  suÎFaiit  a  complètement  réussi  :  on  fait  fondre  de 
la  colle  de  poisson  dans  de  l'eau  tiède  ou  froide,  et oo 
l'ajoute  à  une  égale  solulion  d'alun  ,  puis  ou  enduit 
de  ce  mélange  ,  à  l'aide  d'une  brosse  ou  d'un  pinceau, 
les  corps  qb'on  veut  garantir  de  la  combustion.  Deus 
couches  suffisent  ordinairement ,  surtout  lorsqu'on  a 
Ajouté  un  peu  de  vinaigre  au  liquide.  Des  vases  de 
bois  ainsi  préparés  ont ,  à  ce  que  l'on  assure ,  servi  i 
cuire  à  feu  nu  toute  espèce  d'objets.  11  faudrait  alon 
que  Vaclion  de  l'enduit  pût  garantir  le  bois  de  la  car- 
boniâation  ,  sans  s'opposer  au  passage  de  la  cbaleur. 

{  Jahrhucher  des  Polyiech.  Instituts  ,  l.  I.  ) 

VERRE. 

Moyen  d'empêcher  le  verre  de  se  fêler. 

On  met  le  verre  dans  un  vase  rempli  d'eau  froide, 
qu'on  chauITe  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  bouillante  ;  on  la 
laisse  ensuite  se  refroidir  peu  à  peu  sans  retirer  le 
verre.  11  résulte  des  expériences  qu'on  a  faites,  que  les 
vases  de  verre  ainsi  préparés  peuvent  être  remplis 
d'eau  bouillante  sans  jamais  se  fêler.  On  en  a  laissé  re- 
froidir jusqu'à  lo  degrés,  et  on  les  a  ensuite  remplisj 
subilement  d'eau  bouillante  sans  les  endommager. 
l?our  les  exposer  à  une  chaleur  plus  forte  que  celle  de^ 
l'eau  bouillante,  on  les  fait  bouilbr  dans  dcThuile 
de  la  maaicre  qui  vient  d'être  indiquée. 


Moyen  d'amêliofer  îea  vins  de  toutes  qualités  ;  par 
Mademoiselle  Gervais,  de  Montpellier. 

Ce  moyen ,  aussi  simple  que  facile  dans  son  exécu- 
tion, consiste  à  garantir  le  rin  des  peiles  qu'il  éprouve 
dans  la  fei-mentalion  ordinaire,  à  lui  oonserrei'  son 
énergie,  son  arôme  et  une  partie  de  son  gaz.  On 
adapte  à  cet  eSet  à  la  cuve  un  couvercle  en  bois  bien 
jointe, pour  contenir  la  vendange ;sea  bordssoat  en- 
duits tout  autour  avec  du  pl&treou  autre  ciment  poul- 
ies unir  parfaitement  aux  parois  de  la  cuve,  et  inler- 
cepler  toute  action  ;\  l'air  atmosphérique.  Au  centre 
du  couvercle  est  une  grande  ouverture  sur  laquelle 
est  placé  et  également  cimenté  un  appareil  en  fer- 
blanc,  couronné  d'une  espèce  de  chapiteau  que  porte 
va  grand  réfrigérant  qui  le  domine.  Au  lias  du  cha- 
piteau est  un  petit  robinet  eu  dehors,  et  au  milieu  un 
grand  tuyau  qui  présente  une  soupape  dont  l'exi- 
sleuce  forme  une  espèce  de  cheminée  à  la  cuve.  La 
soupape  est  k  son  tour  recouverte  d'un  grand  tuyau 
de  fer-blaac  qui  va  plonger  dans  le  même  vaisseau  où  , 
plonge  celui  de  l'appareil.' 

Le  couvercle  a  pour  but,  i*.  d'empêcher  l'action 
de  l'air  atmosphérique;  2°.  de  s'opposer  à  l'évapora- 
tionde  l'esprit  et  du  parfum  du  vin,  que  la  chaleur  et 
le  mouvement  dissiperaient  ;  5".  de  retenir  le  gaz  acide 
carbonique  avec  l'esprit  et  le  parfum  qu'il  entraîne; 
4'.  enfin,  de  garantir  le  marc  et  tous  les  corps  qui 


L 
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iumient  le  chapeau  de  la  vendange,  des  alk'ration» 
ai^ides  et  putrides  qu'ils  éprouvent  ordinairement  par 
les  effets  de  l'air. 

L'appareil  reçoit  les  vapeurs.de  la  fcrmentalton  ii 
Ditîsiire  que  l'aluiosphère  de  la  cuve  s'en  charge  ;  le 
cha^jileau  exerce  son  actionrefrigéranle,  et  fl)rcele 
gaz  acide  carbonique  à  se  dépouiller  des  principes  spi- 
ritueux, aqueuSet  parfumésquil  entraîuait  danssoa' 
évaporiilion,  et  la  liqueur  condensëe  relohibe  conti- 
nuellement dans  la  cuve  par  une  peiile  t^chancrure 
pratiquée  au  bas  du  chapiteau  et  à  sa  partie  inLérteure, 
taudis  que  l'acide  carbonique  sort  par  le  grand  tuyau 
du  chapiteau.  Ou  peut  juger  de  la  qnalilë  delà  Uqaeur 
à  l'aide  du  petit  robinet  placé  à  l'extérieur. 

La  soupape  n'est  pas  toujours  uécessaire'à  la  fèr- 
raenlation,  mais  elle  est  là  pour  servir  au  besoin. 
{Bibliothèque phyaico-èconomiqitf ,  octobre  iSso.) 
Ce  procédé  procure  à  la  fois  une  grande  atnélior»- 
(iou  dans  la  fubricalion  du  viu,  et  une  plus  {grands 
quantité  de  produit.  On  obtient ,  par  son  moyen ,  le» 
deux  résultais  suirans:  i°,  La  vendange,  à  l'abri,  dan*, 
la  cuve,  de  l'inSuence  atmosphérique,  subit,  sap' 
1  danger  d'explosion,  une  fermentation   gra- 
duelle ,  régulière ,  et  subofdonnée  à  l'action  seule  de» 
matières  fermenlesciblos  qu'elle  contient ,  de  borte 
que  cette  fermentation  est  exemple  de  la  violence  qilt 
peut  loi  causer  l'air   libre,  en  mÉine  temps  qu'ell 
-conserve  la  force  nécessaire  pour  agir  utilement  SG 
tous  les  raisins ,  et  notamment  sur  ceux  qui  sont  Tertt 
ou  aqueux  ;  2".  on  recueille,  en  la  dégageant  de  Tacidï 


J 
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^■Mrboiiique ,  la  li<jacur  qui  vu  sevapurer  pt^tidaut  la 
fermentalion  ordinaire,  et  qui,  ramenée  ainsi  dans  la 
CUTc  vinaire ,  y  rapporte  Ions  les  principes  d'arôme  et 
d'alcolioldooLelle^tait  chargée,  y  soumet  à  une  nou- 
velle élaboration ,  et  préserve  d'acidité ,  eu  l'bumectant 
sans  cesse,  la  vendange  qu'elle  traverse,  et  dépouille, 
sur  son  passage,  la  pellicule  du  raisin  de  sa  vive  cou- 
\  leur  pour  en  orner  le  vin.  Ces  résultats  ont  ^lé  oonstatés 
par  un   assez   grand  nombre  d'expériences   qu'ont 
Hiipites  des savans chimistes  et  des agronopieséclairés. 
^^m  Le  procédé  dont  il  s'agit  est  à  la  portée  de  lout  le 
^^ionde,  et  doit  réussir-  partout.  Oa  en  évalue  la  dé- 
pense à  25  centimes  par  hectolitre.  Il  est  susceptible 
d'applications  nombreuses  et  fécondes. 

[Revue  Encyclopédique ,  octobre  1820.) 


^^oit 


VOITURES 


pour  adoucir  le  Jrottement  dea  essieux  de 
loiturea,  dea  engrenages  et  autres  parties  de 
machines. 

On  mélange  84  parties  de  saindonic  avec  1 6  parties 
de  plombagine  en  poudre  Irés-iiue  ;  on  fait  fondre  à 
un  feu  doux ,  et  on  remue  en  laissant  refroidir. 

Pour  faire  usage  de  celte  composition  on  enduit 
d'une  couche  très-légère  les  essieux  des  voilures,  les 
rouages  et  les  autres  parties  frottantes  des  machines , 
qui  par  lii  éprouvent  moins  de  résistance,  s'usent 
moins,  et  acquièrent  un  bien  moindre  degré  de  cha- 
leur. Il  suf&t  de  renouveler  son  applîcalîon  tous  les 
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quinze  à  vingt  jours.  Loraqu'on  a  graisse  une  voilure; 
on  n'a  besoin  de  recommencer  l'opëialion  qu'après 
avoir  parcouru  un  espace  de  cinquante  à  soixante 
lieues.  (^Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement, 
octobre  liJzo.) 


} 


.    III.  AGRICULTURE. 
ÉCONOxMIE    RURALE. 

CHENILLES. 

Procédé  pour  détruire  les  Chenilles. 

Uk  jardinier  de  Glasgow,  en  Ecosse,  a  découvert 
par  hasard  une  manière  simple  et  certaine  de  détruire 
les  chenilles.  Un  petit  morceau  d'étolfe  de  laine  ayaat 
^té  porté  par  le  vent  dans  un  buisson  de  groscîllers, 
il  l'y  trouva  couvert  de  ces  insectes  destructeurs.  Il 
mit  alors  plusieurs  morceaux  d'éloSès  dans  différens 
arbustes  de  son  jardin ,  et  les  chenilles  s'y  réfugièrent 
en  grand  nombre  pendant  la  nuit.  De  cette  manière 
il  en  a  tué  plusieurs  milliers,  et  il  est  parvenu  à  lei 
faille  disparaître  toul-à-Tait. 

^Repue  Encyclopédique,  novembre  1820.  ) 

CHARRUES.  ' 

Charrue  nouvelle,  de  M.  CartwRICHT. 

Le  docteur  Carlwright  a  inventé  une  charrue  qui 
est  mise  eu  action  par  la  seule  Force  du  corps  liuiaaiai 
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u  moyen  Je  deux  hommes  qwi  la  mettent  en  mou- 
veraent ,  et  d'un  troisième  qui  la  dirige ,  cette  charrue 
fonclionue  avec  autant  de  piécisioa  et  de  cël^rJté  que 
pourraient  faire  deux  chevaux  ordinaires  et  un 
homme  qui  les  conduit.  L'utilité  de  cette  invention  ne 
sera  pas  bornée  à  ce  seul  objet;  elle  sera  apph'cable  à 
tout  autre  usage  où  des  chevaux  peuvent  être  em- 
ployés ,  excepte  pour  porter  des  fardeaux. 


DUVET  DE  CHEVRE. 
Sur  le  Dupet  des  ckèfi'es  indigènes. 


^E  M.  de  Lorgeril,  propriétaire  à  Plesder,  départe- 
Hbunt  d'I Ile-et-Vilaine ,  a  trouvé  sur  des  chèvres  du 
pays  u a  très-beau  duvet  arec  lequel  on  peut,  selon 
lui ,  obtenir  des  tissus  comparahles  à  ceux  de  Cache- 
mire. Une  seule  chèvre  a  donné  5  hectogrammes  de 
duvet.  Le  moment  le  plus  favorable  pour  le  recueiUic 
^t  la  fin  de  janvier. 

Le  troupeau  de  chèvres  du  Thibet  confié  aux  soins 
de  M.  0/(V/e/- continue  à  prospérer;  120  chevreaux 
sont  nés  et  portent  déjà  le  précieux  duvet  qui  carac- 
térise cette  espèce ,  à  laquelle  le  climat  du  Roussilloa 
paraît  pailîculièrement  convenir.  {Revue  £lacyclo- 
pédique,  mai  1820.  ) 

ENGRAIS. 

Nouvel  Engrais  vègétO'tnlnéraï. 

L'art  de  composer  cet  engrais,  nommé ^atZoweo^- 
tificielle,  consisie  à  mêler,  dans  une  fosse  d'environ 
Abcb.  dss  Dicouv.  ns  iSio.  3/ 
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5  pieJa  de  profondeur,  d'une  longueur  el  d'une  lar- 
geui-  variables,  u)i  peu  de  fumiei'  aïec  toutes  le» 
plantes  qu'où  peut  y  jeter,  le  résidu  de  la  cuiane  et 
lesbalayuiïs  des  cours,  et  ayecde  la  cliaus, en  y  ajou- 
tant uue  assez  grande  quunlili.'  d'e;(u  pour  baigner  ce 
m^lauge.  Au  bout  desix  qiois  la  pulrëfacliou  a  d(!- 
composé  toutes  les  plantes  et  toutes  les  substances  uni- 
maies  qui  ont  été  jetées  dans  la  ibsse  ;  elle  lea  a  coti- 
terties  en  un  engrais  que  l'on  répand  sur  la  terre  au 
printemps  et  à  la  fin  de  l'automne  :  ainsi  on  fertilise 
Jes  terres  à  blé ,  la  vigne ,  les  piés ,  les  prairies  arti- 
ficielles et  les  champs  les  plus  stériles.  Partout  où  cet 
engrais  a  été  répandu,  les  récoltes  ont  été  abondantes; 
il  ne  coule  que  huit  sous  le  tonneau ,  y  compris  la 
main  d'oeuvre,  tandis  que  la  même  quantité  de  gadoue 
nalurellecoûteîîfr.  Soc.  (^/éme/ou/'rart/j  juin  1820.) 

Sur  la  Levure  de  bière  comme  engrais. 

Une  certaine  quantité  de  levure  de /îor/er  ayant  élé 
répandue  sur  une  portion  de  prairie  voisine  de  l'habi- 
tation de  M.  Taylor,  à  Bromley,  cet  agronome  ob- 
serva des  effets  avantageux  de  cet  engrais;  l'herbe 
devint  beaucoup  plus  forte,  el  d'un  vert  pTus  foncé. 
M.  Thnmsan,  en  rapportant  ce  fait,  obsf^-vc,  avec 
raison,  quels  nature  dje  la  leyure  est  encore  peu  con- 
nue. Kirchoff,  (jui  l'a  suumiseà  diverses  expériences, 
en  déduit  que  la  partie  de  cette  substance  capable 
d'espiter  la  ferraenLitio»,  p^t  un  composé  de  gluten 
el  tl'aiïlidoq.  P'flgpès  çfi}^,  k  gli»tpij  serait  ui]  des  agens 


ENGRAIS.  4l9 

S  plus  propres  à  aclivei  el  développer  la  Tégétalîou. 

(j^nnals  of  Phllasophy  by  Thomson,  i&uo.) 

FROMAGES. 

'abricaiion  des  fromages  de  chèvres  du  Monl-d'Or; 
par  M.  Grognier. 

V  La  laiterie,  tenue  arec  uue  extrême  propreté,  est 
»u}our s  située  dans  un  endroit  frais,  où  le  soleil  fie 
haètre  jamais.  On  Irait  les  chèvres  trois  fois  par  jour 
leudant  l'été;  chaque  trait  donne  un  pot  de  lait; 
chaque  pot  pi'odLiit  un  fromage. 

Quand  il  Htit  froid,  on  met  en  présure  le  lait  tout 

chaud  ;  dans  l'élé ,  on  le  laisse  refroidir  pendant  une 

ou  deuxheures,etmênie  moins,  selon  la  température. 

On  emploie  pour  la  présure  tantôt  du  petit-laic, 

laulôt  du  vin  blanc ,  quelquefois  du  vinaigre. 

L|Jje  lait  présure  se  caille ,  dhns  l'élé,  au  bout  d'un 

ttart  d'heure,  et  au  bout  d'une  demi-heure  en  hlven; 

|i  le  nieL  alors  dans  des  espèces  de  boites  de  paille ,  ou 

tens  des  vases  de  terre  percés  et  troués  comme  des 

"écumoires;  c'est  dans  cçs  boîtes  que  les  fromages 

prennent  leur  iorme  -,  on  les  place  de  manière  que  le 

petit-lait  puisse  s'écouler  aisément.  Ce  liquide  est  t^~ 

cueilli  avec  le  plus  grand  soin ,  et  ou  lare  fréquemment 

les  ustensiles  qui  le  reçyivent;  , ,  >;>]  m.i  . 

C'est  au  bout  d'une  demi-hei^rç,  en. été,  e(^edeti]ç 

heures,  en  hiver,  que  l'on  sale  ces  petits  fromages;  on. 

les  retourne  cinq  ou  six  fois  dana  le  courant  de  lit 

journée,  plus  souvent  l'hiver  que  l'été.  Us  deviennent 
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fermes  en  vingt-quatre  heui'es  pendant  cette  deiniêi'e 
saison ,  et ,  dans  l'autre,  seulement  au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours.  Quand  ils  sont  fermes ,  on  les  place  dans 
des  paniers  k  claire-voie ,  suspendus  au  plancher  au 
moyen  d'une  poulie ,  et  c'est  toujours  dans  un  endroit 
frais  qu'on  les  cooserve.  Pour  les  expédier,  on  les  met 
dansdes  boîtesàdragées,  après lesavoir  bumectësavec 
du  vin  blanc ,  et  recouverls  d'une  pincée  de  persil. 

(Bulletin  de  la  Sociélè  d'Encouragement,  juin 
1830.) 

GRAINS. 

Coffita   à  conserver   les    Grains;   par 
M,  DjRTIGUES, 

Dans  les  granges,  dans  les  gi-eniers  très-ëlev^s  pour 
te  service  de  l'exploitation,  ou  dans  des  bâtïmens 
préparés  pour  cet  usage,  on  élablit  des  assemblages 
de  quatre  piliers,  prenant  depuis  le  plancher  jusqu'à 
la  plus  grande  liauleui'  dont  on  puisse  disposer  ;  ces 
quatre  montans  sont  assemblés  par  des  traverses  de 
trois  ou  trois  pieds  et  demi  de  distance  en  carré,  qui 
se  répètent  de  trois  en  trois  pieds,  en  s'élevant  jusqu'au 
comble.  Des  rainures  intérieures  pratiquées  dans  les 
montans  et  dans  les  traverses  ,  reçoivent  et  soutien- 
nent une  ti-émie  en  planches,  et  sur  les  quaU-e  côtés, 
dans  les  rainures  verticales ,  on  met  des  claies  en  osier, 
se  joignant  dans  les  quatre  angles  et  assujetties  aux 
montans  par  des  petites  chevilles;  on  obtient  ainsi  des 
espèces  de  coffres  superposés,  hauts  de  vingt  poucvs 
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6a  r  les  bords ,  et  de  vingl-huit  dans  te  centre,  à  cause 
de  la  forme  de  la  Lrémie;  celle-ci  est  terminée  par 
une  ouverture  de  li'ois  pouces  carres,  et  garnie  d'une 
petite  coulisse  pour  l'ouvrir  et  la  fermer;  cette  ouver- 
ture se  trouve  à  huit  pouces  au-dessus  du  coffre  infé- 


On  conçoit  que  le  blé  oonservé  dans  ces  cofires  y 
sera  autant  aéré  qu'il  est  possible,  que  les  souris  ne 
poun-ont  s'y  introduire,  les  chats  y  faire  leurs  ordu- 
res, ni  les  charanijons  s'y  nmltiplier.  L'échauflement 
y  sera  impossible ,  et  cependant  ou  pourra  le  remuer 
presque  sans  frais,  car  il  suffira  de  placer  sous  la  tré- 
mie inférieure,  élevée  de  deux  pieds  au-dessus  du 
plancher,  une  caisse  roulante  dans  laquelle  on  fera 
tomber  tout  le  blé  contenu  dans  ce  premier  coEfre  du 
bas  ;  alors  le  blé  s'éparpillera  de  lui-m&me  en  tombant , 
surtout  si  l'on  met  dessous  une  planche  découpée  en 
petitsbatons.  Après  avoir  ainsi  vidé  le  coffre  inférieur, 
on  refermera  la  coulisse  de  sa  trémie,  et  l'on  ouvrira 
celle  du  second  coffre  établi  au-dessus;  le  blé  coulera 
de  même ,  et  ainsi  de  s.uite  des  autres  ;  de  sorte  qu'en 
un  instant  un  .seul  homme  aura  remué  une  centaine 
d'hcclolitresdebié;  chaque  coffre  de  douze  décimèlrea 
de  côté  et  sis  décimètres  de  largeur  moyenne,  pou- 
vant contenir  de  huit  à  neuf  hectolîlres,  sans  autre 
peine  que  de  reporter  la  quantité  tirée  du  coffre  d'en 
bas  dans  le  coffre  supérieur.  (  Même  Bulletin ,  jan- 
vier 1820.) 


Le  proc»;dé  de  l'auleur  consiste  principalement  à 
renfermer  le  gi-ain  duOs  des  cuves  de  plomb ,  où  il  u'ait 
aucune commuiiicalioii  avecTair  exli^rienr.  11  donne 
à  ces  cuves  ou  recjpiens  la  forme  cylindrique,  afiu 
d'o|)tcnir  la  plus  grande  capacilesous  in  moindre  sur* 
îaçe,  et  d'tiviter  les  efTels  urdinaii'esde  la  poussa  aui: 
les  surfaces  planée.  Cçsr^^cipiens  élablis  en  plomb  coulé< 
sur  pierre,  de  doux  millitiIt><resdypaissPur,out  leurs 
fondasoudiîs  atec  ourlet  el  recouvrement ,  de  manière 
àempcclier  lonlea  communicaiio» entre  l'inliTÎeuret 
Texlérieur,  à  compter  du  moment  de  la  fermeture 
hermétique.  Leur  hauteur ,  tgale  à  leur  diamètre,  est 
de  ;^,ni^'«s  17  centimètres;  Ce  qui  leur  donne  une 
capacité ,d«  &  mètres  b^bes.,  ou  80  hectolitres. 
ti.'^i  rii..l    {Refite  Encyclopédique ,  aoû.\.  1820.  ) 


Fwnfi  fi  çuneer ver  le»  Grains  f  conatruti^  à  Sf^nt- 
.,.^         Ouen ,  par  Mf,  T^RN-iujc,    ,  ' 

Cette  fosse  avait  été  construite  sur  le  modtle  ^vs  silos 
de  Livounje  ,  creusée  à  six  mèlies  de  profondeur ,  et 
revêtue  inl«!rieuremen!  d'une  in.i^;onnerie  ordinaire. 
Deux  cents  hectolitres  d.;  fromenl  y  fnreni  jetés  le 
a  décembre  1810,  avec  la  seiilc p^t'caulion  de  défen- 
dre lé  grain  du  contact  des  parois  par  une  gtkrm^ure 
de  paille  de  seigle,  et  de  l'humidité  exlérïenre  par 
une  charge  de  tprrs  et  de  mousse  recouverte  d'une 
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diiHe  taillée  sur  sa  face  exlërJeure  en  côae  Ironqué  ou 
eiitoniioir  renversé. 

La  fusse  fut  lemplie  par  u)i  temps  pluvieux  ,  et, 
malgré  celle  circonstance  défavorable,  l'expérience 
de  Sainl-Oueu  n'en  a  pas  moins  téussi  de  la  manière 
la  plus  complèli?. 

L'ouverture  du  silo  a  été  faîte  le  12  octobre  1830. 
Leblë,  à  son  extraction,  a  été  Ei^otivé  sain,  plesqiie  en- 
tièrement sec,  dans  sa  couleur  DatureJlc,  et  préserva 
de  toute  espèce  d'insectes;  soumis  à  la  mouture,  et 
ensuite  à  la  pauification,  il  a  donné  du  pain  de  tiès- 
boa  goût.  (  Bibliothèque  physico  économique ,  dé- 
cembre 1820. J 

g.  HERSES. 

^^feignes  ou  Herses  mécaniques  destinés  à  arracher 
^H  "/e*  mauvaises  herbes  des  terres  et  prairies  natu- 
^BVv//e<f  et  aHificiellèa;  par  M.  M-tCHOfT,- 

IjG  pveœîer  peigne  ou  hersie,  dit  gros  peigne, 
est  composé  d'un  châssis  en  boîs,  armé  do  quatre 
rangs  de  lames,  disposée»  du  ipanièi-e  que  les'  raies 
formées  par  les  lames  du  premier  rang  passent  eniro 
les  lamas  du  deuxième,  aiusi  de  suite;  de  sorte  qu'il 

f, reste  aucun  vide  dans  le  b'avail. 
Ce  chAsâis  est  supporté  par  six  petites  roues  qu'oit 
nt  monter  ou  descendre  à  volonté  sur  leiim  axes,  au 
moyeu  des  coulisses  en  fer  dont  elles  sont  garnies.  Par 
cette  dispobiliun,  les  lames  entrent  dans  la  terre  à  la 
profondeur  désirée. 


prolondenr  de 

L 
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Les  deux  roues  du  milieu  servent  principalement 
dans  les  terrains  inëgaux;  elles  empêchent  surtout 
que  les  lames  entrent  trop  avant  dans  les  parties  bom- 
bées. 

Les  deux  chariots  qui  sont  adaptés  au  peigne  par 
deux  boulons,  sont  supportes  par  deux  grandes  i-oues; 
ils  servent:  i".  àliansporterla  machine;  2°.  à  charger 
le  peigne,  lorsqu'il  est  nécessaire ,  en  élevant  elSxant 
les  chariots  an  moyen  des  deux  petites  coulisses  en 
bois  qui  sont  placées  sur  la  quatrième  traverse  ;  5*.  à 
débarrasser  le  peigne  des  mauvaises  herbes  qu'il  a 
ramassées  pendant  le  travail.  On  y  parvient  en  éle- 
vant le  peigne  au  moyen  du  tour  sur  lequel  les  cour- 
roies s'enroulent  :  alors  on  fait  faire  la  bascule  au 
peigne,  et  on  fait  tomber  tout  ce  qu'il  a  arraché  el 
apporté* 

Le  deuxième  peigne  ou  herse ,  dit  peignera ,  n'a 
que  deux  rangs  de  lames  en  fer,  mais  tout  le  derrié» 
du  cliûstiis  est  garni  de  menues  branches  de  bois  entre- 
lacées entre  elles,  qui  se  trouvent  fixées  par  deux 
traverses  que  l'on  charge  d'un  poids,  ce  qui  prodnit 
l'eiBjt  du  rouleau.  Ce  peigne  est  aussi  garni  de  trois 
petites  roues  à  coulisses  qui  servent  également  i  régler 
la  profondeur  que  l'on  veut  donner  aux  lames.  EnSn, 
il  est  composé  de  ses  deux  chariots  et  de  deux  gran- 
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gros  peigne. 

Chaque  peigni 
Tant  A  démaille! 
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Usage- 


Le  gros  peigne  peut  servir  dans  tous  les  terrains , 
Boil  forts ,  soit  légers  ;  on  le  fait  agir  dans  tous  les  sens; 
et  par  celte  culture  cmsée ,  on  arrache  et  on  enlève 
les  mauvaises  herbes  qui  étouffent  les  bonnes  plantes  ; 
OH  ëlague  el  débarrasse  celles-ci  des  plantes  parasites 
quileursontsînuisibIes;oa  leur  rend  toute  leur  sub- 
stance; elles  profitent  de  toute  la  fertilité  dusol,etoa 
obtient  des  récoltes  plus  abondantes. 

Le  peigne  fin  est  principalement  utile  dans  les  ter- 
rains légers  ;  mais  lorsqu'on  veut  donner  une  culture 
soignée  à  une  pièce  de  terre  on  à  une  prairie ,  on  la 
travaille  d'abord  avec  le  gros  peigne  ;  on  y  fait  ensuite 
passer  le  second  peigne  dans  tous  les  sens;  celui-ci, 
plus  fin,  aplanit  les  légères  inégalités,  et  enlève  tout 
ce  que  les  lames  du  premier  peigne  ont  pu  laisser  ;  il 
unit  le  terrain  avec  ses  menues  branches,  et  le  culti- 
vateur ne  trouve  plus  rien  qui  l'embatTasse  dans  les 
travaux  ultérieurs. 

/avantages  de  ces  nouvelles  Herses. 

Le  premier  avantage  qu'on  retire  de  ces  peignes 
dans  les  prairies  naturelles  et  artiBcielles,  ou  dans  les 
teiTesà  blé,  est  de  procurer  une  quantité  considérable 
de  mousse,  de  mauvaises  herbes  et  de  chaume,  qui, 
convertis  en  fumier,  forment  un  excellent  engrais 
dont  la  valeur  dédommage  bien  au-delà  des  frais  que 
l'emploi  des  peignes  a  causés. 
Qa  geut,  dans  an  joue  et  avec  deux  chevaux ,  cul- 
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tiver  ainsi  plus  d'un  liecUrc  de  lerraia  ;  on  en  leLiit 
plus  de  vingt  quintaux  de  tnaiivaises  herbes,  et  on 
peut  doubler  ce  réâuUateti  employant  c[uaU'e  chevaux 
au  lieu  de  deux. 

A  ces  p^■emiers  avantages  déjà  assez  grands ,  ou  eu 
réunit  J'auli'es  bieni  plus  précieux  encore  sous  le  rap- 
por^L  de^  produits  des  récoltes.  Les  praiiies  naturelles 
et  ai'liUcielles  qui  onL  été  cullivi^  avec  les  peigi^es 
ou  licrses. mécaaiques ,  ont  produit  nue  quantité  de 
fourrage  de  plus  d"un  tiers  en  sus  que  les  prairies  voi- 
sines, de  voÈme  qualité,  qui  n'avaient  reçu  que  bas 
cultures  ordinaires. 

I<es  terres  à  blé,  cultivées  par  le  même  procéda  , 
ont  été  sensiblement  améliorées  ;  la  récolte  a  été  pU^ . 
pure,  le  grain  mieux  nourri,  p|us  neti,  et. le  pro^^it. 
a  «urpassé  d'environ  un  quart  celin  des  terres:iroi' 
si  nés. 

LIN, 

Sur  la  culture  du  Lin  de  Rigat^  ipmrxuw^u^ 
M.   f^ETÏLLJRT. 

Une  terre  douce  peu  mouillante,  un  sable  gra^f 
uue,  terre  neuve,  mais  bien  amendée,  conviennent 
au;t  ensemencé»  de  lin  ;  dès  le  mois  de  septembre,  il^ 
faut  faire  ses  laboui's  et  étendre  ses  engrais^  tous  fiontj) 
bons,  pourvu  qu'ils  soient  bien  consommés. 

Au  mois  de  mars,  cl  même  plus  tôt,  si  le.temp»!, 
le  permet,  on  donne  à  la  terre  un  nouveau  labout,, 
a  la  pelle;,  on  iie   risque  rîen  de  semer  de   bonne 
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ausiiilùt.la  clialeur  venue,  le  lin  graine  et  ne 
profile  plus. 

Lorsque  la  tei'^e  a  4{é  bêchée  à  plat,  biea  étnpttée, 
on  forme  avec  une  pelle  recourbée  une  rigole  de  la- 
profondeur  d'environ liois pouces. 

Si  on  veut  avoir  di^  lin  fin,  on  sème  sa  graine  Irès- 
«épaisse;  si  on  veut  avoir  une  récolle  de  graine  plus 
abondante,  ou  la  sème  plus  claire.  En  faisant  la  se- 
conde rigole ,  on  i-ecomble  celle  ,qui  vieni  d'Èlre  ense- 
mencée, ainsi  de  suite.  On  Hnil  en  passant  légère- 
ment Je  rate-Tu.  De  celle  manière ,  toute  la  graine  est 
également  cou  ver  le, suiEsa  mm  eut  enterrée  pour  n'être 
pas  enlevée  par  les  oiseaux ,  et  la  terre  est  assez  tra- 
vaillée pour  que  le  lin  lève  avec  facilité. 

Pour  ensemencer  un  journal,  ou  44  ares  de  terre, 
il  faut  60  à  80  livres  de  graine  Je  Riga.  Cette  graine 
réussit  encore  n^ienx  la  seconde  année,que  la  première,, 
et  pendant  quatre  à  cinq  ans  ne  dégénère  pas. 

Les  pluies  trop  fortes ,  qui  peuvent  survenir  après 
l'ensemencé,  battent  la  terre  «t  empêchent  la  graine 
de  lever  :  pour  parer  à  cet  inconvénient  et  à  celui  des 
gelées  trop  fortes.  Il  lûut  couvrir  légèremenl  son  ense- 
mencé de  grandebruyère,  àdêfautde paille  ou  de  pe- 
tites branches  darbres.  Pour  garantir  le  ,Iin  des  insec- 
tes, on  le  saupoudre  de  cendres  lorsqu'il  esl  levé. 

Un  des  grands  soins  du  cultivateur  est  de  préserver 

son   lin  des  mauvaises  herbes  ;  elles  l'altéreraient. 

Aussitôt  qu'elles  paraissent,  il  faut  sarcler  le  lin;  il  en 

est  une  surtout  d'autant  plus  dangereuse  pour  le  lin , 

u'elle  s'en  approcbe  pouf  la  couleur  et  les  feuilles. 


428  ECONOMIE  :auRALB. 

Les  cultivateurs  du  département  de  la  Sarthe  ta 
Bomment  ruble,  les  botanistes ,  cuacuta  ou  goutte  de 
lin$  elle  empêche  le  Un  de  croître ,  et  le  fait  pérîi-  en 
8*y  attachant  ;  partout  où  Ton  voit  plusieurs  brins  de 
lin  recourbés  et  liés  ensemble ,  on  peut  assurer  que  cette 
mauvaise  herbe  est  au  pied;  il  ne  faut  point  se  lasser  de 
là  faire  arracher. 

Lorsque  le  lin  s'élève,  il  arrive  quelquefois  que  les 
'tempêtes  le  renversent,  le  roulent;  dans  ce  cas  il  ne 
mûi4t  qu'imparfaitement.  Pour  y  obvier,  il  fiaut 
râmer  le  lin  ;  on  met  en  terre  des  piquets  à  une  hau- 
teur un  peu  moindre  que  celle  à  laquelle  il  doit  s'éle- 
ver ;  on  fixe  des  branches  d'arbre  sur  ces  piquets ,  de 
manière  à  former  de  petits  carrés  qui  soutiennent  par- 
faitement le  lin  et  l'empêchent  de" verser. 

Apràs  avoir  fleuri,  le  lin  jaunit,  sa  tête  s'appesantit 
et  annonce  la  maturité  de  la  graine  :  il  faut  l'arracher 
avec  précaution  pour  n'y  mêler  aucune  herbe  ;  on 
étend  à  mesure  ses  poignées  sur  le  terrain  ou  dans  un 
champ  voisin;  on  le  retourne  pour  le  faire  parfaite- 
ment sécher  ;  ensuite  on  lie  les  poignées  qu'on  entasse 
à  l'air  les  unes  sur  les  autres,  entre  quatre  piquets  de 
bois.  On  tourne  toute  la  graine  du  côté  du  midi  ;  on 
couvre  le  tout  de  paille,  de  manière  qiie  l'eau  ne 
puisse  y  pénétrer.  On  met  dé  la  paille  ou  du  bois  sous 
son  lin  pour  le  préserver  de  Vhumidité  ;  on  le  laisse 
ainsi  à  l'air,  quinze  jours  ou  trois  semaines,  afin 
que  la  graine  mûrisse  parfaitement.  Lorsqu'elle  se 
détache  elle-même  de  la  capsule,  qu'elle  est  jaune  et 
luisante,  des  femmes  prennent  le  lin  poignée  à  poi- 
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[tiëe,  posent  la  têle  du  lin  sui'  un  banc  , 
balloir  Ie[  que  celui  dont  se. 'servent  les  blanchisseuses, 
elles  font  sortii-  la  graine  qu'on  reç»it  sur  des  draps 
qu'on  nettoie  et  que  le  moulin  à  ble  achève  de  vendre 

Hti^netle. 

^V'  C'est  au  mois  d'août  qu'on  met  rouir  le  lîn  dans 
Teau  morte,  dans  l'eau  vive,  ou  sur  l'heibe.  On  le 
laisse  dans  l'eau  cinq  à  huit  jours ,  suivant  la  chaleui'. 
L'eau  vive  donne  au  lin  une  belle  couleur,  mais  le 
vend  moins  doux  ;  le  rouissage  sur  l'herbe,  luie  couleur 
grise  ,  le  rend  souple  et  fîu.  L'auteur  a  fait  rouir  du 
lin  dans  l'eau  vive,  dans  l'eau  moite,  dans  l'eau  de 
savon  ,  dans  l'eau  de  lessive.  Le  rouissage  dans  l'eau  et 
sur  l'herbe  lui  a  seul  réussi,  et  l'expérience  a  convaincu 
tous  les  cultivateurs  que  c'est  la  seule  méthode  à  em- 
ployer. Lorsque  le  lin  est  depuis  quelques  jours  dans 
leau ,  il  faut  le  visîlev  souveat  pour  saisir  le  moment 
où  la  fermentation  a  été  suffisante  pour  détacher  la 
partie  filamenteuse  de  la  partie  teilleuse.  Pour  avoir 
du  lin  gris,  on  l'étend  sur  le  pré  à  lu  £n  d'août,  le 
plus  clair  semé  possible,  et  dans  une  belle  exposition. 
Celui  qu'on  fait  rouir  à  l'ombre  conserve  une  teinte 
noire  ;  le  fil  n'en  blanchit  pas. 

11  faut  que  l'herbe  soit  courte,  sans  quoi  elle  pé- 
nètre à  travers  le  lin,  le  couvre ,  intercepte  l'action 
de  l'air  et  de  la  rosée,  fait  que  le  lin  n'est  pas  également 
roui ,  et  qu'il  est  d'une  couleur  mélangée  de  jaune. 

On  laisse  ainsi  le  lin  trois  semaines,  quelquefois  ua 
mois  sur  le  pré  ;  on  se  contente  de  le  retourner  une  <m 
deux  fois  pendant  cet  espace  de  temps. 
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Lie  lia  est  roui  lorsqu'en  le  frottant  avec  la  main  le 
tuyau  sur  lequel  sont  attachés  les  filamens ,  se  casse 
facilement  et  rend  ceux-ci  très-nets.  Le  lin  étant  suffi- 
samment roui ,  on  l'élève  sur  terre  pour  le  faire  par- 
faitement sécher,  comme  on  fait  pour  le  chanvre;  on 
le  lie  par  poignées,  on  le  met  dans  le  four  après  la 
cuisson  du  pain,  où  il  achève  de  sécher  à  un  degré 
suffisant  pour  que  la  broie  nettoie  facilement  la  partie 
filamenteuse,  et  la  rende  propre  à  passer  au  seran^  qui 
achève  de  donner  au  lin  la  douceur  et  la  finesse  néces- 
saires pour  qu'il  soit  filé.  < 

PATATES. 

Nouvelle  espèce  de  Patates* 

Un  navigateur  a  apporté  en  Angleterre  une  racine 
qu'on  appelle  arahaischa  à  Santa-Fé.  de  Bogota ,  où 
elle  a  été  découverte  et  où  elle  croît  en  abondance. 
Elle  a  le  goût  et  la  fermeté  du  marron  d'Espagne  ;  elle 
est  plus  nourrissante  et  non  moins  productive  que  la 
pomme  de  terre  et  la  patate.  Le  climjt  des  Cordillières 
étant  à  peu  près  le  même  que  le  nôtre,  les  jardiniers 
anglais  ne  doutent  pas  que  Varahatscha  n'y  puisse 
être  cultivée  avec  autant  de  succès  que  la  pomme 
de  terre  et  la  patate*  (  Reuue  Enoyclopédique ,  sep- 
tembre 1820.) 


la  cultura  et  les  tisages  du  Pin  Laiicio   de 
Corse;  par  M.  ThoUIH. 

"Qet  arbre,  de  première  gfaadenr,  esl  otigiiiaire 
des  hautes  montagnes  de  l'île  de  Corse;  d'un  port 
pyramidal,  divisé  en  élagesi'<^guliers,tigelrès-droite, 
lîiuiUage  uombieux,  tn's- allongé ,  d'une  verdui* 
moinfl  cendrée  et  plus  agréable  que  la  plupart  des 
autres  espèces  de  ce  genre;  cône  plus  gros  que  celui 
du  pin  d'Ecosse  ,  et  mûrissant  au  commencement 
d'avdi. 

II  croît preflqneégalemeiilbiensur les hautesmon- 
lagnes  du  second  ordre,  et  dans  les  plaines  Sableuses 
sur  les  bords  de  la  MéditeTanée,  en  m?rae  lempsque 
daus  la  plus  grande  partie  du  nord  de  la  France. 

Son  buis  est  propre  à  la  charpente  des  bOlimens 
eivils,  à  ia  couslruction  des  ptusscaux  et  à  la  haute 
mâture.  Il  est ,  dit-on ,  un  peu.  plus  luurd  que  le  pin 
dit  nord  ou  de  Riga  ;  mais  étant  plus  résineux  que  ce 
dernier,  il  est  moins  cassant  et  plus  élastique. 

En  Corse  ou  emploie  le  bois  de  cet  arbre  tni  plan- 
cliei,  en  madriers,  eu  vergues  et  en  mâtures  fie  di- 
verses dimensions.  Dès  l'âge  de  56  et  4o  ans.  Il  peut 
f-tre  employé  à  cetle  destination;  mais  sa  croissance 
dure  ordinairement  de  70  à  80  ans;  alors  aa  hauteur 
esl  d'environ  4o  mètres,  et  son  diamètre  d'à  peu  prés 
deux  tiers  de  mètre. 

Il  faut  semer  ses  grain«i  à  l'époque  où  les  geté«i» 
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blanches  ne  sont  plus  à  craindre,  sur  un  double 
tour,  le  premier  donné  à  l'automne,  le  second  au 
commencemeiildu  printemps,  ou  sur  un  seul,  dans  le 
cas  où  l'on  manquerait  de  lemps.  Le  premier  moyett 
est  plus  avantageux  à  ta  réussite  des  semis.  Mêler  à 
ces  graines  deux  tiers  de  ce  qu'il  faut  de  setnencestle 
céréales  (seigle ,  orge,  avoine  ou  froment  )  pour  semer 
un  hectare;  herser  et  rouler  le  semis,  lorsqu'il  aura 
élé  eQectue. 

Lia  troisième  ann^e  du  semis ,  Tessarter  ou  éclaiccÎL' 
le  jeune  plant  de  manière  que  les  individus  se  trou- 
Tent  éeartës  les  uns  des  autres  d'environ  16  ceulimù- 
Ires,  et  regarnir  les  places  trop  claires.  Deux  ana 
après ,  les  dislancier  entre  eux  d'à  peu  près  5  décimè- 
tres, et  remplacer  les  individus  mal venans,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  lu  20'  année,  époque  à  laquelle  les  arbres 
se  trouvant  écartés  les  uns  des  autres  d'environ  ^  mè- 
tres ,  on  les  laisse  croître  librement  en  masse  de  futaie. 
Ces  bois  ne  se  coupent  point  à  blanc ,  mais  bien  en 
jardinant,  à  commencer  par  les  plus  forts ,  les  plus 
beaux,  et  ceux  qui  sont  parvenus  à  leur  terme  dt 
croissance.  Les  giaines'qui  tombent  des  vieux  arbres 
suIËsent  pour  entretenir  la  futaie,  et  la  foire  durer 
plusieurs  siècles.  11  ne  s'agit  que  d'essarter  de  temps  à 
autre  les  pieds  malvenans  et  ceux  qui  se  trouvent 
trop  près  les  uns  des  autres,  en  observant  toutefois 
de  ne  pas  ks  éclaircir  outre  mesure,  afin  que  les  ar- 
bres, toujours  seiTés  sur  leurs  côléa,  s'élèvent  perpen- 
diculairement, et  sans  pousser  de  trop  longues  bran- 
ches laiéiales ,  à  une  plus  grande  hauteur. 
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Eu  jardinage,  cet  arbie  peut  être  considërë  comme 

l'un  des  plus  beaux  des  itsineux  toujours  veits;  il 

■oît  des  deux  tîei's  plus  vile  que  celui  d'Ecosse,  placé 

clans  la  même  natui'e  de  terrain. 

Il  est  pi-opre  à  border  des  allées,  former  des  massifs , 
orner  des  coleaux  et  produire  des  perspectives  isolées 
dans  l'atmosphère;  sa  forme  élagée,  pyramidale, 
aiguë ,  et  sa  verdure  foncée ,  le  i-endent  tcès>pittoresque. 
^in»i,  il  réunit  l'utile  à  l'agréable. 


PLANTES  A  POTASSE. 


^^gart 


'tantes  qui  foumiasenl  la  Potasse,  cultivées  par 
M.  BoiCHOZ. 

M.  Boichoz ,  propriétaire  à  Brans,  département 
du  Jura ,  s'est  assuré  que  la  ianaisie  (  tanacetuin  vul- 
gare,  L.),  qui  lui  a  donné  i5,5oo  kilog.  de  tiges 
iSS  kilog.  de  ceiidres,  et  636  kilog.  de  po- 
le  purifiée,  prospère  dans  toute  espèce  de  terrain  j 
'qu'iilie  ne  ci-aint  ni  les  gelées  ni  la  sécheresse;  qu'elle 
est  li-és-précoce ,  et  qu'il  VHul  mieux  la  semer  en 
place  que  de  la  planter,  parce  que  la  graine  réussit 
toujuui'3  lorsqu'elle  est  bonne.  Suivant  lui,  le  procédé 
de  culture  le  plus  simple  et  le  plus  économique,  est 
de  donner  à  la  terre  deux  ou  trois  labours  ,  de  la  fu- 
mer convenablement;  de  la  herser  et  de  semer  à  la  fin 
d'août ,  ou  plus  loi  s'il  est  possible ,  par  rangées  de  huit 
ou  dix  pouces  de  dislaiice,  pour  faciliter  le  binage 
qu'on  donnera  l'année  suivante.  Aiuaî  la  tanasie 
pousse  avec  vigueur  et  s'empare  bieBlôl  de 

Abch.  de*  Dâcour.  be  iSjo.  28 


le  tout  le  M 
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terrain,  sans  permettre  la  ojuUiplicaliun  dcsherbet 

parasites. 

L'aiigëJique  est  aussi  très-riclie  en  alcali;  elle  donne 
justju'à  9  p.  I  de  putassc;  le  philollacca  decandra, 
l'apocyn  et  les  pavotâ,  4  p.  |î  les  verges  d'or  et  l'ar- 
uioise,  3  j  p.  f  ;  le  grand  aster,  l'hyèble  et  le  sureau 
noir,  5  p.  ^;  le  topinambour,  la  chicorée  sauvage, k 
fougère ,  et  l'ortie  dioïque  qui  croît  partout  avec  abon- 
dance, qu'on  peut  couper  quatre  à  cinq  fois  par  an , 
a  ~  p.  f ;  l'héliautlie  aanuel,  i  t  P- 1*  {JBuUelin  de  la 
Société  d'Encouragement ,  juin  1820.  ) 

POMMES  DE  TERRE. 

Nouvelle  espèce  de  Pomme  de  'Terre. 

M.  Lanhemann ,  un  des  plus  habiles  jardiniers  de 
I^yoti ,  a  rapporté  de  Londres  une  pomme  de  leite 
d'une  espèce  inconnue  sur  le  continent;il  l'a  plantée, 
et ,  du  produit  obtenu  la  première  a nnëe ,  il  a  fait  une 
seconde  plantation  qui  a  donné  2,160  livres  de  pom- 
meade  terre.  Chaque  souche  produit  i5  à  18  livres. 
Celle  porame  de  terre  est  de  forme  oblongue  ,  sa 
pellicule  eât  d'un  beau  rouge ,  et  sa  qualité  escellente. 
Si  elle  ne  dégénère  pas,  cette  introduction  sera  un 
véritable  bienfait.  [Ref  ne  Encyclopédique ,  janviei: 
i8ao.} 

SAUTERELLES. 
Mo/en  de  détruire  les  Sauterelles. 

Voici  le  procédé  qu'on  a  suivi  en  Provence  pour 
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^^truire  la  prodigieuse  quantité  de  sauterelles  qui  est 
tutnb^e  dans  la  Camargue  en  1S19. 

Le  maire  d'ArlcM  a  fait  établir  deux  ateliers,  com- 
posés chacun  de  ôo  à  4o  personnes ,  la  plupart  femmes 
et  enfuns.  Là  où  ils  voyaient  beaucoup  de  sauterelles, 
ib  formaient  une  enceinte  élendue  d'abord  à  la  ma- 
nière des  rabats  de  chasse,  et  se  rétrécissant  peu  à 
peu,  à  mesure  qu'avec  des  branches  ils  poussaient 
devant  eux  les  sauterelles  vers  des  draps  qu'on  tenait 
élevés,  et  qui,  par  le  bas,  traînaient  sur  la  terre.  A  de» 
draps,  on  avait  adapté  des  espèces  de  bourses  ouvertes 
du  côté  par  où  venaient  les  sauterelles,  et  nouées  à 
l'extrémité  opposée.  Quand  les  sauterelles  ,  amenées 
légèrement  aux  draps ,  s'étaient  posées  suc  la  partie 
qui  Iraînait ,  tous  les  ouvriers  à  la  fois ,  au  cri  de  la 
personne  qui  diiigeait  Topéralion,  pliaient  les  draps 
de  bas  en  haut,  les  secouaient,  et  faisaient  entrer  les 
sauterelles  dans  ]es  bourses;  un  tour  demain  donné  h. 
ces  bourses  les  empêchait  de  s'échapper.  Après  une 
enceinte  on  en  formait  successi veinent  d'autres,  tant 
que  la  journée  durait.  Le  matin  et  le  soir  étaient  ce- 
pendant les  momcns  les  plus  favorables,  parce  que  les 
saulerelles,  plus  lourdes,  se  laissaient  alors  aisément 
prendre  ;  on  les  jelaît,  en  dénouant  les  bourses,  dans 
des  fosses ,  el  on  les  recouvrait  de  terre  avec  nu  Ut  de 
chaux  rive  pour  éviter  les  exhalaisons  dangere 
Farce  procédé,  suivi  ponctuellement  pendant  trois 
semaines,  on  a  pris  2,4oo  quintaux  de  aauterellei. 
{Annales  <3^  Agriculture ,  décembre  lUig.) 
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Nouveau  Semoir  de.  M.  REGA3, 

M.  Anloine  Regas  ,  mécanicien  à  Valladolîd ,  a 
inventé  une  machine  à  semer  dont  on  fait  uu  grand 
usage  en  Espagne.  Cette  machine  se  compose  d'un 
petit  chai-iot  assez  semblable  à  celui  des  remouleurs, 
sur  lequel  est  placée  une  Iréjiie  j  il  est  conduit  par 
une  roue  disposée  sur  le  devant,  et  rauni  du  côté 
guuclie  d'une  autre  petite  roue  qui  met  en  mouve- 
luent  un  régulateur  de  la  quantité  de  grains  qui  doit 
être  semée.  La  trémie  est  percée  par  le  bas;  elle  est 
fixée  sur  une  plaque  de  fer  ou  sur  une  feuille  de  fer- 
blanc  qui  est  destinée  à  donner  issue  aux  grains  de 
blé.  Là,  ae  trouve  une  soupape  qui  s'ouvre  par  l'inJ- 
pulsion  communiquée,  au  moyen  de  la  roue,  à  une 
pelile  baiTG  de  bois;  cette  soupape  se  ferme  à  l'aide 
d'un  ressort  placé  du  côté  opposé  à  la  roue  latérale. 

Le  semoir  de  M.  Regas  est  aussi  simple  que  facile 
à  manoeuvrer.  Des  cultivateurs  qui  en  ont  adopté  l'u- 
sage ,  assurent  qu'ils  cc,onomisunt  la  moitié  de  la 
somme  des  grains  c[u'on  a  coutume  d'employer  ac- 
lueilemeut  à  la  semence  ,  et  que  la  récolte  du  blé  est 
double  de  celle  qu'on  obtient  par  les  procédés  ordi- 
naiies.  (Riùliolkéque  physico  -  économique ,  mai 
1820.) 


^^^^^V   *  JABDINAGE.  ^^7 

^r  JARDINAGE. 

^  Sur  la  culture  de  la  Dahlia  ;  par  M.  yjN  Moxs. 

Cette  belle  plante,  notnmée  ani&i georgina  ,  par 
ff'Udenow,  un  des  plus  riches  ornemem  de  nos  jar- 
dins, se  propage  de  graine  ;  ou  la  sème ,  soit  sur  cou- 
che au  mois  de  mars,  soit  eu  pleine  terre  eu  mai.  Le 
plant  ne  tarde  pas  à  lever,  et  au  bout  de  quatre  mois 
ïl  est  dt.')à  assez  diireloppé  pour  fleurir.  On  repique 
en  mai,  ou  plus  tôt  si  le  temps  le  permet,  celles  venues 
sous  chSssis  -,  on  laisse  en  place  celles  semiîes  en  pleine 
terre;  celles-ci  ne  fleurissent  pas  avant  la  Eu  de  »?p- 
tembre ,  les  autres  fleurissent  en  août.  Toutes  ne  mar- 
quent pas  la  première  ana^,  surtout  celles  qui  res- 
tent en  place.  Aucune  graine  ne  reste  dormante ,  et 
peu  sont  en  défaut  de  lever.  La  dahlia ,  ëtant  pou^.' 
nos  climats  une  plante  d'automne,  ne  peut  sedëpouil-  f 
1er  de  sa  £ine;  elle  prolonge  sa  végétation  jusqu'ei} 
hiver,  et  ce  sont  toujours  les  gelées  qui  lit  font  périr. 
Elevée  en  pots  ,  pour  pouvoir  être  réfugiée  successi- 
vement en  ornageiie  et  en  aprre  tempérée,  on  an 
jamais  pu  en  prolonger  la  végétation  ^u-delà  desprç-i 
miers  jours  de  février. 

Aux  premières  gelées,  et  av^nt  que  le  sol  ne  sO(t 
fortement  atteint,  on  ravale  la  tige  en  prenant  soin  ^ 
en  la  pliant,  de  ne  pas  la  détacher  des  racines;  à  cet 
eSèt ,  on  la  coupe,  comme  on  dit,  sur  pouce,  puis  on 
la  dëterro ,  en  faisant  attention  que  les  libmens  d'al- 
lache  ne  soient  pas  rompus.  On  transporte  le  plant 
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arraché  dans  un  lieu  à  l'abrî  du  froid ,  et  où  il  puisse  ' 
rendre  sa  sueur  :  après  quoi  on  le  place  dans  uue  cave 
sèche  et  on  le  couvre  de  sable  ou  de  lau  épuisé  ;  le 
tout  enveloppé  d'argile  fraîche,  et  le  collet  restant  eu 
dehors.  Au  printemps,  et  lorsqu'on  n'a  plusât  craindre 
les  gelées ,  on  remet  le  plant  en  terre ,  soit  en  le  Ibîk- 
sant  entier  si  on  veut  avoir  de  larges  touffes ,  soit  en 
le  divisant  eu  éclats  enracinés.  Le  lubercule  seul ,  sans 
appendice  de  Ironc  arraché  jusqu'au  dessus  du  plus 
bas  collet ,  ne  repousse  pas ,  et  devieni  une  partie  per- 
due pour  la  propagation;  c'est  pourquoi  il  est  impor- 
tant de  ne  pas  rompre  les  tiges  au-dessous  du  collet  en 
les  ravalant  au  couteau. 

On  propage  les  dahlia  parle  semis ,  par  la  division 
des  racines  auxquelles  on  laisse  un  fragment  du  collet, 
et  par  boutures:  celle  dernière  manière  fournit  aussi 
des  fleurs  de  la  m^me  année;  elles  fleurissent  lors- 
qu'on s'y  prend  do  bonne  heure ,  et  surtout  lorsqu'on 
force  les  boutures  sur  couche  ;  ces  boutures  se  pren- 
nent sur  la  lige,  qu'à  cet  effet  on  laisse  s'élever  jusqu'à 
la  hauteur  d'un  pied  on  un  pied  et  demi;  on  coupe 
celte  lige  nu-dessus  du  collet  le  plus  bas ,  et  on  la  par- 
tage en  autant  de  boutures  qu'on  peut  couper  de  mor- 
ceiiux  à  deux  collets,  dont  Tuu  piqué  eu  terre  doit 
pousser  des  racines ,  et  l'autre  resté  hors  du  sol  fooc-  | 
nirlejet.  {Annales génémlea  des  Sciences  ph/aïqitet, 
octobre  1830.) 


J 
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Sur  lea  moyens  de  détruire  la  Tigre  ou  Gale  des 
poiriers  ;  par  M.  P^RMENTJER. 

Les  poiriers  sont  sujets  à  une  maladie  nommée  vuU 
gaiiement  la  tigre  oh  ^a/e,  qui  est  occasionnée  par 
la  présence  d'un  insecte  qui  se  loge,  soit  dans  le  pa- 
renchyme des  feuilles ,  soit  sous  l'épiderme  des  jeunes 
plantes. 

Pour  faire  cesser  les  ravages  de  ces  insectes,  l'au- 
teur prépare  un  lait  de  chaux,  daus  la  proportion  de 
deux  boisseaux  et  demi  de  chaux  tamisée  pour  un 
loancau  d'eau  ;on  y  ajoute  4  livres  de  soufre ,  3  livre^ 
de  poussier  de  labac,  et  ^  livres  de  liges  de  tabac;  on 
laisse  infuser  pendant  dix  jours,  el  on  asperge  les 
arbres  avec  cette  infusion ,  que  l'on  lient  plus  forte  k 
mesure  que  la  saison  avance  et  que  les  vers  prennent 
plus  d'accroissement.  On  réitère  l'aspersion  juaiju'à  ce 
que  l'on  s'aperçoive  que  les  insectes  meurent  daui 
leur  retraite.  (  Mêmes  annales ,  février  1820.) 

Greffe  nouvelle, 

M,  le  comte  d'Ourches  propose  une  nouvelle  greffe 
qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  à  écuasou  ; 
elle  consiste  1°.  à  exciser  en  la  coupant  plus  oki  moins 
profondément ,  mais  jamais  au-delà  de  la  moitié,  une 
plus  ou  moins  grande  longueur  de  la  branche  à  greffer, 
de  manière  que  le  bas  et  le  liant  offi*enl  un  biseau 
rentrant;  2°.  à  enlever  sur  une  brandie  de  même 
épaisseur  à  l'arbre  qn'on  a  dessein  de  muHiplier,  im 


Ho      .  ÉCOKOMIE   BURÂLE. 

bon  cei),  de  manière  à  oSrlr  deux  biseaux  sortatu} 
5°,  à  faire  coïncider  lea  écorces  en  introduisant  dans 
l'excision  da  sujet,  par  le  côtt; ,  le  morceau  qui  porte 
i'œil;  4'.  à  ligaturer,  {^«ran/e*  de  l'y^griculture 
française.  ) 

Nouvelles  Serres  chaudes. 

Le  climat  de  la  B  ussierend  l'usage  des  serreschandes 
pour  le  jardinage  plus  nécessaire  que  dans  beaucoup 
d'aulrescontrées:  aussi  cherche-t-on  sans  cessée  perfec- 
tionner les  moyens  artificiels  qui  peuvent  hâter  la  ré- 
gelalion.  Parmi  les  invenlions  nouvelles,  on  remarque 
les  fosses  à  vapeurque  iecomte^uÂOH'aintroduitesà 
Pi;tersbourg ,  et  qui  sont  employées  avec  succès  parle 
docteur  Fischer  dans  le  jardin  botanique  de  Gorinski 
près  ue  Moscow.  Cea  fosses  sont  remplies  de  terre  au 
lieu  de  lan ,  et  sont  cliaafFi^es  par  un  tuyau  à  vapeur 
qui  traverse  un  riîservoir  d'eau  placé  au-dessous  de  la 
fosse.  L'eau,  (?taut  chaufEie  par  ce  moyen,  commu- 
nique sa  chaleur  à  la  terre  qui  est  déposée  immédiate- 
ment au-dessus  de  sa  surface  sur  des  planches  percées , 
et  produit  ainsi  le  plus  haut  degré  de  température. 
La  terre  l'etient  même  la  clialeur  pendant  plusieurs 
jours,  quoique  le  feuquichauffaille  tuyau  soit  éteint. 

[Revue  Encyclopédique,  mars  1830.) 
iSurun  nouvel  instrument  nommé  Empoigne-Fruit! 
par  M.  Làne. 

y,-^4{!5t  soureut  très-embarrassé  pour  cueillir  sans 
IwoRïUser  les  fruits  suspendus  ausoouuetdes  arbreS) 
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à  de.'  hauteurs  où  il  est  diffîciEe  d'atteindre  avec  dea 
échelles.  M.  Lane  a  imaginé,  pour  vaincre  cette  diffi- 
culté, un  instrument  qu'il  nomme  empoigne-fruit ,  et 
qui  est  composé  d'une  perche  en  bois  de  lo  à  ii  pieds 
de  long ,  à  laquelle  s'adapte  un  levier  coudé  ,  dont  le 
bras  le  plus  long  est  tourné  eu  crochet,  et  le  plus 
court  porte  un  oeil  qui  reçoit  un  El  de  fer  attaché  de 
l'autre  bout  à  un  second  levier  coudé,  terminé  par 
un  anneau  sur  lequel  est  tendue  nue  peau  ^  un  autre 
anneau  est  Bxé  sur  la  perche  vis-à-vis  du  premier- 
Four  faire  usage  de  l'instrument,  ou  le  saisit  de  la 
ipain  gauche,  taudis  que  la  di'oile  est  passée  dans  le 
crochet;  on  approche  l'extrémité  de  la  perche  du 
fruit  que  l'on  veut  cueillir,  et,  l'ayant  placé  entre  les 
anneaux,  on  presse  sur  le  crochet  et  on  le  serre  sur  la 
jiercliequi  rapproche  les  anneaux  et  saisit  doucement, 
quoique  avec  fermeté ,  le  fruit  que  l'on  détache  alors 
de  la  branche  par  une  légère  secousse. 

(  Transactions  de  la  Société  d'Encouragement 
de  J^ondres ,  pour  l'année  1&19.) 
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^1  Société  d'Encourjlgembnt  pour  l'Industkie 

^ nationale,  séant  a  paris. 
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DE    l'an    1820. 


Séance  générale  du  19  avril  1820. 

jJans  celle  séance  00  a  entendu  la  leclure  faite  pai 
M.  le  baron  De  Gerando ,  aecrélaîi-e ,  du  xésxuné  des 
travaux  du  Conseil  d'Adminis  Ira  lion ,  depuis  le  7  avril 
1819  j  et  celle  du  compte  rendu  des  recettes  et  dé- 
(lenses  de  la  Société  pendant  l'année  1819.  M.  Brillât 
de  Savarin  était  charge  de  ce  dernier  rapport ,  du- 
quel il  résulte  que  les  fonds  dç  la  Société  se  trou- 
vaient, au  i"  janvier  1830,  représenter  un  capital  do 
195,056  fr.  97  cent. 

MM.  Francœur,  Héricart-de-Thury  et  Bourïat 
ont  obtenu  successivement  la  parole  pour  lire  les  rap- 
ports sur  la  distribution  des  médailles  (Jencourage- 
ment.  Six  personnes  ont  eu  part  à  cette  distribution. 

Deux  médailles  d'or,  de  la  valeur  de  5oo  fr.  cha- 
cune, ont  été  décernées,  savoir  : 


r 
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La  première  à  M.  Dnret,  mécanicien  à  Paris,  pour 
l'exécution  d'une  pompe  à  feu  faisant  un  service 
journalier  dans  un  établissement  d'industrie,  et  pont 
avoir ,  le  premier  en  France  ,  formé  un  atelier  pour 
la  construction  des  machines  à  vapeur  de  petite  di- 
mension, {f^oy.  Archives  de  l'année  1819,  p.  a^3.  } 

La  deuxième  à  M.  Tourrot ,  fabricant  de  plaqué, 
rue  Saint-Avoie,  n°  55,  à  Paris,  pour  avoir  substitué 
aux  anciens  procédés  de  fabrication  du  doublé  d'or 
et  d'argent ,  l'usage  du  tour  et  du  mnndrin ,  avec 
lesquels  il  exécute  indistinctement  toutes  espèces  de 
pièces  et  de  formes  quelcontjues,  même  les  plus  com- 
posées et  des  plus  grandes  dimensions,  en  les  repous- 
sant et  développant  sur  le  tour ,  par  une  forte  com- 
preasion,  à  l'aide  de  simples  leviers  de  bois  et  do 
brunissoirs  d'hématite  ou  d'acier ,  avec  emploi  de  suif, 

in  d'éviter  l'enlèvement  de  l'argent.  (  J-^oy.  plus 

ut,  p.  4o3.  ) 

Quatre médaillesd'argent  ont  été  accordées,  savoir: 

Une  à  M.  Musseau,  serrurier-quincaillier,  rue  da 
Faubourg-Saint- Antoine,  n''i37,  à  Paris,  pour  sa 
fabrication  de  limea  en  acier Jondu,  comparables  à 
telles  d'Angleieire. 

Une  à  M.  fallin  ,  entrepreneur  lythoglypte  de 
l'intendance  des  menus-plaisirs,  rue  Moreau,  n"  5, 
faubourg  Saint-Antoine,  pour  les  procédés  et  méca- 
nismes nouveaux  et  ingénieux  qu'il  a  inventés  à  l'effet 
àe  travailler  les  marbres  précieux ,  avec  économie 
de  temps  et  de  matière.  (  F'oy.  plus  haut,  p.  3oi.  ) 

Une  à  M,  Auger ,  fabricant  de  chocolat,  rue  du 


2 


L 
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Marché-Saiut-Honoré,  n°  35,  à  Paris,  pour  ua 
nouveau  hoccard,  dit  volatilisa  leur,  à  l'aide  duquel 
il  réduit  eu  poudre  les  subslauces  médicales,  tiactc- 
rial«s,  etc.  (  f^oy.  plus  haut,  p.  3o8.  ) 

Eufin ,  une  à  AI-  Poulet,  pliarmacien  à  Mat-seille, 
pour  la  découverte  d'un  moyen  de  recoanaître  la  falsî- 
ftcation  de  l'huile  d'olive  par  celle  de  graines,  (  F'oy. 
Archives  de  l'année  1819 ,  p.  98.  ) 

II  a  été  accordé  des  mentions  honorables  auKarlistea 
et  fabricans  ci-après  nommés,  lesquels,  ayant  déjà 
obtenu  des  récompenses  à  l'exposition  de  1819,  u'uul 
pu  parliciper  à  celles  de  la  Société  : 

1°.  A  M.  Mole ,  fondeur  et  typographe,  rue  de  la 
Harpe,  n"  78,  tant  pour  ses  caractères  d'imprinieriâ 
grecs,  hébreux,  arabes,  etc.,  que  pour  ses  vignettes 
et  fleurons,  et  pour  les  garnitures  en  métal  qu'il  a 
substituées  aux  garnitures  en  bois  employées  par  lef 
imprimeurs  ; 

2".  A  M.  Gagneau ,  pour  sa  jampe  à  niveau  con- 
stant et  à  réservoir  inférieur,  dans  laquelle  l'huile  ^ 
tnonle  par  un  nouveau  mécanisme  de  son  invention; 

0°.  A  M"*'  Degrand,  de  Marseille ,  pour  ses  ou- 
vrages de  coutellerie ,  façon  da  Damas  ; 

4".  A  M.  Pein,  de  Chàlons-sur-Marne,  pour  ses 
ciseaux  d'acier  fondu,  fabriqués  par  des  procédé^ 
économiques  qui  loi  pei'meltent  de  les  établir,  à  œéf 
rite  égal,  beaucoup  au-dessous  du  prix  des  ciieâui^. 
anglais  ;  , , 

i»'.  A  UM.  Slaminler,  de  Strasbourg ,  pour  Ieu<, 
proiïédé  de  flWiUpgP,  d'après  lequel  ilgpejiTJ] 


«nl€r  des  ouvrages  en  fiU  mëuLUques  de  la  plus  gi'andc 
force  et  de  la  plus  grande  dëlicalesse; 

6°.  A  M.  Dumaraia ,  de  Neuilly ,  près  Ysïgny 
(Calvados),  pour  sa  fabrichtion  de  fromages  façon    , 
de  Hollande;  branche  d'industrie  (jui  manquait  à  la 
fVance ; 

7°.  A  M.  Deamouîina ,  fabricant  de  couleurs ,  rue 
Saint-Martin ,  n°  sSa,  à  Paris,  pour  son  vermillon 
leconnn  supérieur  à  celui  de  la  Ciiine  ; 

8".  A  Mademoiselle  Manceau,  rue  Sainle-Avoye , 
n"  5/  ,  à  Paris,  pour  ses  chapeaux  en  tresnes  de  seie, 
imitant  tes  plus  belles  pailles  d'Italie. 


Ob/ets  exposés  dans  cette  Séance. 


A  '  M..  Odiot  avait  expoa^  le  magnifique  déjeuner  en 
r  •^rérmeil  et  Vécritoire  de  même  matière  ,  qui  faisaient 
partie  de  l'expositiori  de  1819.  Le  déjeuner,  établi  sur 
un  plateau  i»  mouvement  circulaire ,  est  porté  par  des 
grifTons  à  ttle  de  chimère ,  avec  galerie  à  pilastre  ;  le 
tout  richement  décoré  de  vases ,  statuettes ,  chimères , 
arabesques;  dans  les  épaisseurs  du  plateau  sont  des 
tiroirs  contenant  des  assiettes ,  et  dans  les  socles ,  les 
couverts  et  les  couteaux  ;  cette  belle  composition  est 
ornée  de  Qgures  allégoriques  du  meilleur  style,  et 
ciselées  avec  une  rare  perfection,  L'écritoire ,  portée 
sur  des  griffes  de  bon,  est  ornée  de  ciselures  imitant 
diverses  mosaïques;  au-dc^aoua  est  un  tiroir  à  secret 
dont  le  fond  est  an  stylobate  enrichi  des  figures  des 
Muses;  celle d'Apt^on  est  au  miliea  sur  un  piédestal; 
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enfiu,  aux  deux  extr<iinitib  sont  deux  trépieds  et  deux, 

sphinx. 

M.  Fauconnier,  oifévie  ,  rue  du  Bac ,  passage' 
Saitite-Mane ,  avait  exposé  une  superbe  yontoi/tc  en 
wr/TitiV ,  morceau  remarquable  par  ses  dimensions^ 
par  IVIégancedesproportionsttdiîsornemens,  et  pas' 
la  suppression  des  robinets  extérieurs  dont  la  saillie 
altère  ordinairement  la  forme  de  cessorlesde  vases. 

M.  'Tourrot ,  fabricant  de  doublé ,  rue  Sainle* 
Avoye,  n°  53 ,  avait  suspendu  au  plafond  de  l'une  de»' 
salles,  ane grande  lampe  d'église,  faite  sur  le  tour  j 
de  quatre  pièces  développées  et  repousséea  par  unt 
forte  compression,  sans  le  secours  ni  du  maillet,  ni 
du  marteau,  et  sans  aucune  soudure.  D'auli'es  ou  vrag< 
en  doublé  d'argent ,  parmi  lesquels  on  remarquait  da 
petites  lampes -veilleuses  à  pied,  avec  réflecteurs/ 
attestent  les  elTorts  que  cet  artiste  ne  cesse  de  faÏM 
pour  élever  son  art  au  plus  haut  degré  de  perfectioni 

M.  i/i/-*c7tj  sculpteur,  rue  Porte-Foin,  n°  3o, 
Marais,  avait  décoré  la  cheminée  de  la  salle  de; 
séances,  d'uu  groupe  eu  carton-pierre ,  cotnpc 
deuxËgures  assises,  de  demi-nature,  et  du  style  h 
plus  noble  et  plus  gracieux.  Le  carton-pierre ,  inventa 
par  M.  Mèsiere,  auquel  M.  Birsch  a  succédé,  présentt 
J'avantage  d'être  léger,  infiniment  plus  solide  que  M 
plâtre  et  même  le  bpîs ,  de  se  mouler  parfaitement  bietÇ 
de  ne  pointsegonflernise  retirer ,  selon  l'état  de  IV 
mosphère  ;  de  ne  jamais  se  fendre  nî  se  gercer,  d'êtn 
inattaquable  par  les  vers ,  d'être  très-blanc  et  de  rece* 
voir  la  do£Ure ,  qui  s'y  iK>utietit  d'une  manière  remar* 


i 
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V  qnahle ,  sans  les  apprêts  nécessaires  pour  le  bois  et 
le  plâtre.  Les  sculptures  exécutées  avec  celte  luatièi^ , 
s'appliquent  indistiiiclement  sur  bois,  plâtre ,  chaux , 
pierre  et  marbre;  elles  sont  employées  avec  le  plus 
grand  succès  pour  certaines  parties  de  la  décoration 
des  édiSces. 

On  remarquait,  dans  un  genre  iinalogue,  des  tné- 
daillesetdescamées  de  différentes  couleurs, en  manière 
plastique,  de  l'invention  de  M.  Souillard ,  ruePa- 
gevin ,  11°  24.  Cette  composition,  susceptible  d'imiter 
toutes  sortes  de  matières  pi-éc!euses  et  les  apparences 
des  métaux,  a  la  durée  du  sluc ,  et  prend  le  poli  de 
lïvoire;  elle  est  destinée  :  i".  à  la  restauration  des 
objets  précieux ,  tels  que  le  porphyre ,  les  émaux , 
l'agate,  l'albâtre,  les  groupes  en  biscuit;  i°.  à  remet- 
tre les  parties  manc|uantes;  3°.  à  reboucher  les  acci- 
âens  occasionnés  par  le  feu.  On  en  voyait  l'applica- 
tion sur  un  grand  vase  de  porcelaine  du  Japon ,  qui 
avait  été  brisé  en  plus  de  quarante  morceaux,  et  dont 
les  fractures  avaient  été  raccordées  avec  tant  d'art, 
qu'il  paraissait  intact. 

D'autres  camées  imitant ,  dans  une  perfection  étoa- 
naule  ,  ceux  en  agate,  cornaline,  opale,  lapis,  tur- 
quoise ,  etc. ,  et  qui  sont  formées  d'une  espèce  de  mas- 
lie  composé  par  JVI.  ZJfltJjrf,  joaillier-lapidaire,  rue 
Suint-Martin,  n"  lyG. 

Une  assiette  de  porcelaine  imprimée  par  aspira- 
tion, d'après  les  procédés  de  M.  Gonord,  peintre, 
rue  Moreau,  n°  17,  près  les  Quinze- Vingts. 

Un  guéridon,  dont  le  plateau  est  orué  d'ïmpres- 


res-  i 
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tiona  aoits  verre ,  faîlesavec  d«3  0xideâ  d'or  diverse- 
ment combinés,  ex^cnlt;  par  M,  de  Pciroy  ;  et  (I«S 
campes  et  médaillons  qu'il  peutréduire,par  un  moyen 
mécanique,  aux  proportions  que  l'on  dësire. 

Le  clavi-harpe,  de  M.  D'ieli,  mifcaiiicien ,  me  de 
Vaugirard,  n"  55,  inventeur  du  mèlodïon  et  dt 
plusieurs  autres  irutiiiiuena  de  muâtque. 

M.  J^/-(c/h)ï, demeurant  rue  desGravillicrS,  n'*43^ 
avait  exposé  des  objets  de  bijouterie  en  acier,  d'un 
lini  précieux ,  uu  tableau  d'éGhanlitlons  de  marqua 
tef îes  faites  au  décoi:ipoir ,  et  des  bi-oderies  en  aciec 
poli. 

M.  Pein,  de  Cli3lons-3UL--Mâriie,  des  ciseaux  en 
acier  fondu. 

M.  Baradelle ,  mécanicien  breveté  du  roi,  demeu- 
rant au  moulin  de  Croullebarlie ,  un  assorlimeul  varié, 
d'échantillons  de  fonte  douce  et  malléable,  prove-- 
nant  de  sa  fabrique,  tels  que  fefs  à  repasser,  étriers, 
fiches ,  clefs ,  palastres  et  boulons  de  serrures,  pla- 
tines de  fusil  ,  boucles  de  harnCMH,  casseroles,  &Mt- 
ehettes,  cuillers,  etc. 

'  M.  Muaaeau,  serrui'îer-quîncaillier  ,rue  du  Fau- 
bourg-Saint-Antoine, n'  i45,  des  iimeB  en  acier 
fondu ,  par&ilement  travailit^es  et  de  bonne  qualité, 
MM.  Stammler,  frères,  épinglîers  à  Strasbourg, 
une  collection  d'échantillons  de  tissas  ou  réêiauxea 
fil  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  de  fer  et  d'acier,  d 
mailles  diverses. 

M\l.Jecker,  frères,  fa  bric  ans  d'inslrumens  d'op- 
tique, de  mathématiques  et  de  marins,  rue  de  Bondi, 
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5o,  un  cercle  répétiteur,  un  cercle  de  réflexion, 
unsexlant  en  bois,  et  un  aextanta  tabatière, 

M.  /^(nce«/C/(i?i'a//erainë,  oplicieu,  quaidel'Hoi'- 
loge,  n°  69  ,  une  chambre  obscure ^  dans  laquelle  an 
prisme  tiiangulaire  remplace  le  miroii'  des  instiumeus 


M.Rcgnier,  rue  du  Colombier,  n"  5o,  uncadran 
égyptien,  el  une  romaine  à  quart  de  cercle,  divisée 
en  giammes;  instrument  propre  à  faire  connaître, 
pai  rindicaliondupoidâ,  les  diSërens  degrés  de  finesse 
desécheveaux  de  coton. 

M.  Gagneau,  ratïcanicien-lampiste,  rue  Saïnt- 
s,  n"  175,  des  lampes  TTiécdniquea  à.  niveau 
pnatant  et  à  réservoir  inférieur,  remarquables  pai" 
llblaaclieur  el  la  vivaciiéde  leur  ilamme.  Elles  sont 
(Onstruiles  de  manière  à  avoir  deux  becs  de  rechange 
B  cailbi'e  difFtîrent ,  l'un  gros ,  el  l'autre  petit,  qu'on 
leut  placer  à  volonté ,  et  avec  la  plus  grande  facilité 
se  procurer  une  lumière  plus  ou  moins  Forte.  Au- 
s  du  vase  intérieur  et  des  valvules,  est  placé  un 
Itibledestinéà  arrêter  les  impuretés  que  l'huile  charrie 
uvent ,  aBn  qu'elles  ne  puissent  obstruer  ni  ces  mêmes 
valvules,  ni  le  tuyau  ascensionnel  dont  le  diamètre  est 
très- petit. 

On  a  revu  avec  plaisir  à  celte  exposition ,  des  vases, 
ialeaux  el  autres  objets  en  lole  vernie ,  de  lafabrique 
)  M.  Tavernier,    rue  de  Paradis,  a."  12,  la    plus 
'ancienne  de  ce  genre  ,  el  dont  les  produits  sont  es- 
timés. 
^  M.  (^nacartîjfâ  bcicant  de  tapis,  bouIevardSaÎQt- 

^L     Akcu.  p£s  DÉcour.  nn  1810.  S9 
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Autu'tie,  11°  65,  qui  aest  acquis  uo^  juste  ii^pulalion 
par  la  ridiesse,  la  yari^lé  et  le  bon  goût  <ies  papiers 
et  ^tuOes  de  Icnture  qu'il  a  rais  daus  le  comm^ce,  à 
difTéieutes  époques,  avait  présenté  :  i°.  deux  grands 
panneaux  de  tapisserie ,  dont  le  food  est  un  composé 
feutré  de  filaraeiis  indigènes  (  bourre  et  filasse)  très- 
abondauG  et  de  peu  d'utdité,  enduit  d'un  mordant  et 
de  vàpures  de  draps  de  diverses  couleurs,  de  manière 
à  imiter  les  draps  les  plus  fins ,  dans  les  couleurs  les 
plus  vives  et  les  plus  variées;  ces  tapisseries  sont  re- 
haussées par  des  oruemeas  qui  les  assimilent  aux 
tentures  les  plus  somptueuses  ;  s°.  des  tapis  de  pied  ei 
de  table ,  cirés  et  vernis ,  de  diUérens  dessins  et  gran- 
deurs, conleclionnéa  avec  la  même  matière,  Ot  qui 
sont  à  très-bas  prix  {  ao  centimes  le  pied  carré  ). 

D'autres  iapis  de  pied  économiques,  pi-énent^ 
par  MM.  Jeannin ,  d'Aulan,ctj4rmonfiUe,  secré- 
taire du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers ,  et  dont  le 
prix  varie  de  20  il  fïo  centimes  te  pied  carré,  attiraient 
les  l'égard»  par  leur  bonne  fabrication;  ceux  de  ce 
dernier  sont  faits  avec  des  déchets  de  laine  et  de  coton, 
et  paraissent  solides. 

On  remarquait  dans  des  genres  d'industrie  diflerens: 
Les  tlojfes  ds  crin  ,   damassées  et  à  bouquets  ,  de 
MM.  Guiberl  et  Joliet,  rue  de  Fourcy,  u*^  8. 

Les  h(ia  de  soie  et  les  bas  tle  fil ,  tant  unis  que 
tiçon'uk,  deM.  i'a/i«iV/"-ZJ«rcAe,rueduBac,  n'  i3, 
qui  olBent  le  plus  haut  degré  de  iînesse  auquel  on 
puisse  atteindre. 

Urtéchanlilloii  de  toileà  décoration  préparée  pai: 


\ 
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MM.  Vieilh  de  F'arennes  et  Levaaseur,  rue  Cul- 
ture Saiule-Calheriiie ,  ri°  18,  el  dont  la  propriété 
ininflammable  a  été  contilalée  par  l'Académie  des 
Sciences. 

Les  savons  de  loUelte  parfumén ,  de  M.  Demarson, 
de  la  Vénerie,  n"  gS. 

Les  cafetières  à  double  filtre,  sans  évaporalion  ni 

mllilîon ,  de  M.  Morîce,  rne  Huucher,  n"  10,  con- 
'truites  sur  le  principe  de  celle  qui  fut  présentées  la 
Société,  en  181, S,  par  M.  Sœhné  ,  ferblantier. 

Des  appareils  pour  l'éclEi  iiage  des  phares  marilimes, 
préseiltés  par  M.  Bordler-Marcet,  rue  du  Faubourg- 
Montmartre,  n''4,  et  qui  se  distinguent  par  leurs 
dimensions,  ta  variétédeleurscombinaiaonselleuresé- 
rutiou  soignée.  Cet  assortiment  se  composait  1".  d'un 
fanal  sidéral ,  feu  fixe  ,  éclairanl  à  la  fois  tous  les 
nts  de  l'horizon,  avec  la  plus  parfaite  égalité,  au 
luyen  d'une  grande  lampe  à  double  clieaiinée  et  à 
[riple  couranl  d'air;  a".  A'au  Janal  à  double  effet, 
flairé  par  deux  becs  de  lampe  placés  aux  deuic 
foyers  et  sur  l'axe  commun  de  deux  paraboles;  ce 
fana!  aéléemployéaver  succès,  commeyi'Mj&^e,  aux 
phares  du  Havre  et  à  celui  d'Ouessanl;  3°.  à'aa  fanal 
à  double  face  ,  Jeu  mobile,  avec  lequel  un  seul  bec 
de  lampe  porte  une  grande  lumière  sur  deuK  faces  à 
la  fois.  M.  Bordler  aya\{  exposé  un ayslème  de  quatre 
de  ces  fanaux  ,  placés  à  l'exti-émîlé  d'un  arbre  eu  fer, 
d'une  siructui'e  élégante,  et  sur  lequel  ils  doivent  se 
mouvoir,  tant  pour  le  service  quotidien  que  pour  les 

périences  qu'on  voudrait  entreprendre. 
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Séance  générale  du  G  septembre  1820. 

Cette  séance ,  destinée  à  la  distribution  des  prir 
que  la  Société  avait  proposés  pour  l'année  1820,  élaît 
accompagnée  d'une  exposition  des  produits  de  l'in- 
dustrie nationale  que  nous  ferons  coiniailre  plus  bas. 

Les  prix  offerts,  au  nombre  de  dix-huit ,  monlaient 
aune  somme  de  37,100  fr.  Les  fabricans  elles  artistes 
ont  répondu  à  l'appel  de  la  Société:  sur  onze  de  ses 
questions,  deux  ont  élé  résolues  complètement,  et  tes 
autres  ont  mérité  la  couronne;  trois  autres  ont  pres- 
que touché  le  but. 

Le  prix  de  1,000  fr. ,  pour  l'introduction  dans  le 
centre  et  le  nord  de  la  Fiance  des  machines  hydrau- 
liques connues  sous  le  nom  de  noria ,  a  été  décerné 
à  M,  Galleaux,  mécanicien;  rueSaint-Victor,n°  28, 
à  Paris.  { Foy.  plus  haut,  p.  agSj  ia  description  de 
sa  machine,  ) 

Le  prix  de  1200  fr. ,  pour  la  fabncalion  des  iapù 
de  pied  économiques ,  a  élé  décerné  à  M.  Chenor- 
vnrd ,  fabricant,  rue  du  Harlay,  qui  a  présenté  des 
tapis  en  feutre  de  bourre  verni,  M.  Jeannin,  d'Au- 
tun ,  a  oblenu  une  médaille  d'accessit  pour  ses  tapis 
en  poil  de  bœuf;  et  M.  ArmonwiUe ,  rue  de  Sévi'es, 
11°  11  j  une  mention  honorable  pour  ses  tapia  en 
laine  ,  provenant  de  découpures  de  schals. 

Deux  médailles  d'or,  de  la  valeur  de  5oo  fr.  cha- 
cune ,  ont  été  accordées ,  la  première ,  à  M.  yippert, ,  . 
de  Paris,  pour  ses  piocédés  de  consen'ation  des  sub~ 
slctncea  alimentaires  ckins  des  boîles  de  fer  étainé,  • 
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801I3  un  grand  volume;  la  seconde,  à  M.  Quinlon, 
de  Bordeaux,  pour  des  prépai-alions  analogues,  qui 
ont  été  trouvëes  parfaitement  conservées  après  un 
Toyage  de  long  cours, 

M.  Donadéi,  médecin  à  Grasse,  déparlement  du 
Var,  a  mérité  une  médaille  d'argent  pour  avoir  pré- 
senté plus  de  a,ooo  kilogrammes  de  chanvre  préparé 
aans  rouissage,  et  qui  a  été  trouvé  d'excellente  qua- 
lité ,  el  pour  les  efforts  qu'il  a  faits  afin  de  détruire  la 
cause  des  épidémies  meurtrières  qui  désolent  la  con- 
trée qu'd  iiabite. 

Les  prix  çoac  la  préparation  d' une  couleur  verte 
inallérabie,  et  pour  celle  d'une  boisson  saluhre  et 
économique  i  ont  été  retirés  du  concours. 

Les  nouveaux  sujets  de  prix  qui  ont  été  proposés 
pour  l'année  r822  ,  sont  : 

1°.  Un  prix  de  3,lîoo  fr.  pour  la  construction  d'une 
machine  propre  à  travailler  les  verres  d'optique  ; 

2°.  Un  prix  de  i,5oo  fr.  pour  la  fabrication  du 
cuivre  en  bâton,  à  l'usage  des  tireurs  d'or  ; 

3°.  Un  prix  de  6oo  fr.  relatif  aux  laines  propres  à 
faire  des  chapeaux  communs  à  poils; 

4°.  Un  prix'de  .t,ooo  fr.  pour  la  fabrication  du 
papier  avec  t'écorce  du  mûrier  à  papier.  Ce  prix  sera 
dëcenié  en  i824. 

-  Le  nombre  des  prix  à  distribuer  en  i83i  est  de  ig, 
représentant  une  valeur  de  48,900  fr.  ;  il  y  en  a  i5 
de  proposés  pour  l'année  182a,  dont  la  valeur  est 
de  a5,8oo  fr.  ;  et  «n  seul  de  3,ooo  fr.  pour  l'année 
1S34.  Total ,  77,700  &ancs. 
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Objets  exposés  dans  cette  séance, 

1°.  Des  ornemeos  en  bois  doré  et  en  compoâiltott 
de  pAte  de  pieire ,  et  des  panneaux  de  bois  à  fujag» 
des  peintres,  exécuté»  par  M-  Garnetey ,  doreur- 
sculpteur  en  bâiimenB  et  meubler ,  i:ue  SaîuL-HouQré, 
n°  1  a5  j  hûlel  d'Atigre. 

a".  Une  tiès-beile  collection  d'objets  en nacrede- 
peije  de  la  fabrique  de  M.  Pradier,  rue  Bourg-1' Ab  W, 
n"  a2. 

3°.  Des  nécessaires  de  toilette,  et  des  rasoirs  d'excel- 
lente qualité  et  à  Irès-lias  prix,  du  inûine. 

4°.  Des  objets  de  coutellerie  fine  et  de  conlellerie 
de  table,  de  la  fabrique  de  M.  Gavet ,  coutelier  du  ' 
roi,  rueSaint-Honoré,  n"  i58,  et  dearasoîi-a  à  lame 
de  rechange,  et  à  trempe  pyromctrique  inrariable, 
que  l'auteur  obtient  au  raoyeu  d'un  appareil  où  les 
lames  sont  cbauSëes  graduellemetit  dans  uu  bain  de 
métaux  combinés,  sans  communication  avec  raie 
ext(!rieur ,  et  dont  la  température  est  fixée  par  yn  ré- 
gulateur ou  pyromèlre. 

M.  Gnvet  avait  exposé  ausâi  un  petit  n^Cssaîre 
pour  la  toilette  des  pieds ,  renfermant  divers  outils 
propres  à  couper  les  ongles,  extii'per  les  cors,  râper 
la  peau  durcie  ,  etc. 

fi°.  Un  ricliQ  assortiment  d'objets  en  platine,  fabri- 
qués   par  M.  Janety ,  rue  dn  totombiei',  n"  ai, 
parmi  lesquels  on  disitinguail  des  tbéièros,  sucriers, 
vases ,  couverts  et  couteaux  ornés  de  ciselurea  en  re-   , 
lief  et  au  mat ,  des  chaînes  do  montre ,  des  colliers  et 
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autres  bijoux  Iravaitl^a  avec  une  rare   perfeclion. 

6'.  Das  émaux  colorés  en  lelief,   d'un  Gni  pn5- 

cieux  ,  et  des  bîjuux  en  or  et  en  argent,  fabriqués  par 

H^;  £.elong ,  bijoutier ,  rue  des  Colonnes ,  n°  m> 

^K   y.  Des  camées  en  pâle  de  porcelaine   iucrustéj 

dans  le  cristal,  par  M.  Desprez,  rue  des  RécoHeis» 

n"  a. 

8°.  Une  très-belle  gravure  en  crîsial^  exécutée  pac 
M.  Lemaire. 

9°.  Les  éliquellea  \ilrifiées  de  M.  Lulon  ,  rue  du 
A]arciié-Neuf ,  ii°  7. 

10".  Divers  objets  en  fer,  sculplés  et  ciaelijs,  ji^r 
M ,  Michel  L,ag€sse ,  serrurier ,  marché  d' AgUesseau , 
n'5. 

11°.  Des  vases,  lampes,  assiettes,  lasges  et  aulres 
objets  en  porcelaine  blanche  et  dorée ,  dé  la  fabrique 
de  M.  Nast,  rue  des  Amandiers-PopincoUrt ,  u"  8. 
Cette  porcelaine  est  Irès-miuce  et  très-légère. 

12°.  Des  tapis  vernis,  de  grande  dimension  ,  et  des 
dessus  de  table  ornés  de  peintures  variées ,  de  M.  Che- 
navard,  boulevard  Saint-Antoine  ,  n°  G.*). 

iS".  Des  tapis  en  poil  de  boeuf,  de  la  fabrique  de 
M.  Jeannin  ,  d' Autim. 

li".  D'autres  tapis  en  bourre  de  soie,  de  M.  ^r- 
monville ,  rue  de  Sèvres,  n"  11. 

i5°.  Des  velours  peints,  de  la  fabrique  de  M.  Kaii- 
ckelet,  rue  Chariot ,  n°  19. 

r  16°.  Des  tissus  imitant  le  cacl^mire,  de  M.  Galîne, 
tee  Saint-Jacques ,  n°  35. 

Des  chapeaux  imperméables  d'hommes  et  de 
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femmes  9  en  lissu  de  soie  et  de  coton  j  et  des  shakos-^ 
de  la  fabrique  de  M.  Louateau ,  rue  de  la  Boucherie  , 
des  Invalides,  n^  i.  Ces  chapeaux ,  qui  ont  la  beauté 
et  la  qualité  de  ceu^  de  feutre ,  sont  sans  aucun  ap» 
prêt ,  et  ne  peuvent  s'altérer  à  la  pluie ,  nî  se  dé- 
former. 

*  1  S"".  Deséchantillons  de  bitume  artificiel^de  M*  Reyt 
rue  de  TArbre-Sec ,  n**  46. 

19°.  Le  nyctographe  ou  pupitre  régulateur  des 
aveugles ,  de  M.  Dejernon ,  rue  Saint-Ândré-des* 
Arcs,  n°  12. 

20".  Des  meubles  en  bois  indigènes ,  remarquables 
par  la  beauté  de  leurs  formes  et  le  bon  goût  des  orne- 
mens  dont  ils  sont  décorés,  fabriqués  par  M.  TVerner, 
ébéniste,  rue  de  Grenelle  Saint- Germain,  nf  126, 
tels  qu'un  magnifique  secrétaire  et  une  table  en  if, 
des  fauteuils  en  fi'éne,  un  fauteuil  doré,  delà  plus 
grande  richesse,  etc. 

21''.  Un  portrait  lithographie  sur  faïence  et  sons 
couverte ,  de  M.  Legros  d'jinizy ,  rue  du  Faubourg- 
Montmartre ,  n**  11. 

22°.  Des  cartons  lithographiques  de  M.  Senefelder, 
rue  Servandoni,  n°  i3,  et  la  presse  lithographique 
portative ,  du  même. 

23**.  Un  scaphandre  exécuté  par  M.  Picard,  de 
Rouen ,  et  qui  ne  coûte  que  6  fr. 

24''.  Un  sidus  naval,  ou  nouveau  fanal  portatif 
pour  la  marine ,  appliqué  au  système  de  télégraphie 
nocturne  et  diurne,  de  l'invention  de  M.  Bordier* 
Marcel,  rue  du  Faubourg-Montmartre ,  n**  4. 
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2l5^  Deux  modèles  de  macbiues  hydrauliques  d'une 
extrême  simplicitë^  exposés  par  M.  Godin  j  mëcani- 
cîen,  rue  de  Poliyeau,  n*  21'.  Ces  machines,  desti- 
nées à  élever  l'eau  des  puits  et  des  marais ,  consistent 
presque  en  entier  dans  le  jeu  d'une  seule  voile  qui  se 
prétiente elle-même  au  vent,  et  reçoit  alternativement 
dans  les  deux  sens  son  impulsion,  qu'elle  transmet  à 
un  simple  levier.  Par  un  moyen  également  simple , 
celte  voile  se  cargue  d'elle-même  lorsque  le  vent  ac- 
quiert trop  de  vitesse,  et  prévient  ainsi  tonte  espèce 
d'accident. 
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IL 

LISTE 

DES  BREVETS  ^INVENTION, 

DE  PERFECTIONNEMENT  ET  D'IMPORTATION, 

ACCORDA  9At,  LE  GOÛYB&NBHENT  PENBAITT  L'AKlfiB  iSSKK 


1.  A  MM.  Dodé  et  Frin ,  rue  de  la  Fontaîne-au-Roî, 
n*»'  2  et  8  ,\  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  des  procédés  particuliers],  à  l'aide  desquels  ils 
font  des  bas-relie&  de  tout  genre  en  porcelaine  ,  soit 
au  grand  feu ,  soit  k  celui  de  mouffles.  (Du  8  janvier.) 

2.  A  M.  L.-N.  Ripaulùy  rueSaint-Severin,  n**  3o, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
meuble- machine  qu'il  noqime  cylindre-casier  ou  i^o- 
lumen.  (  Du  20  janvier.) 

5.  A  M.  ji.  Ferdinand  y  rue  des  Martyrs,  n**  35, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des 
procédés  de  fabrication  de  cartelles  propres  à  écrire  la 
musique  avec  économie.  (Du  24  janvier.  ) 

4.  A  M.  jP.  Guillaume^  rue  de  BuflFault,n*'  i4, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
machine  destinée  à  remonter  les  bateaux  contre  le 
courant  des  fleuves  et  des  rivières ,  appelée  bateau  a 
double  gouvernail,  (Du  24  janvier.) 
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5.  A  MM.  Dronaart  tX  Jacob,  rue  du  Fauboorg- 
Suim-iVIarlin,  11°  59,  à  Paris,  un  brevet  d'inveiilîon 
de  cinq  ans,  poui'  un  moulin  à  bras,  destine  à 
moudre  toute  espèce  de  grains  et  de  graines.  (Du  3i 
janvier.  ) 

S.  AM.J.-E.-F,  Donat,  rue  desBons-EnFans, 
ti°  285  à  Paris,  un  oerlîËcat  d^addîtious  et  de  perfec- 
tionnement au  brevet  de  quinze  ans,  qu'il  a  obtenu 
1è  4  décembi'e  1819  pour  la  dessication  subite  des 
urines,  et  la  manipulation  des  issues  de  vidanges 
dans  les  24  heures  qui  suivent  leur  extraction;  per-  , 
iêctionnement  consistant  en  deux  mécaniques  pro- 
pres à  broyer  et  tamiser  les  diverses  substances  servant 
à  absorber  Turate  calcaire.  (  Du  3 1  janvier.  ) 

7.  A  M.  J.-M.  Citzennefe ,  rue  des  Fossés-du- 
Temple,  11°  77  ,  à  Paria,  un  certificat  d'additions  et 
de  perfectionnement  au  brevet  de  quinze  ans,  qu'il  a 
obtenu  le  g  mai  1818,  pour  la  construction  de  fosses 
d'aisances  mobiles  et  inodoï-es.  (Du  19  février.) 

8.  A  M.  Laboulaje-Marillac ,  aux  Gobelina,  un 
brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  des  appareils- 
et  pi-ocûdiis  à  l'aide  desquels  il  est  parvenu  à  teindre 
fin  toutes  couleurs  toute  espèce  d'étoffes  en  pièces,  de 
laine,  de  coton,  de  soie,  de  fil,  etc. ,  et  les  peaux^ 
aussi  profondément  à  l'iulérieur  qu'à  la  surface.  {Du 
19  février.) 

9.  A  M.  N.  Noury,  à  Rouen,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans,  pour  un  mouvement  de  peigne 
propre  à  carder  le  colon,  (Du  19  février.  ) 

10.  A  M.  P.-C.-A.  Lemaîre,  rue  et  porte  Saint- 
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Honoré,  n°  iii,  àParis,un  brevet  d'mrenlion de 
cînqaDS,  pour  un  appareil  à  l'aide  duquel  on  peut 
donner  des  bains  de  vapeur  à  domicile.  { Du  aS  Fé- 
▼rier.  ) 

1 1 .  A  M\L  Gaucheret ,  frères,  roe  Serpente,  n*  lo, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des 
procédés  de  fabrication  d'écrans  mécaniques ,  diU 
écrans  panoramas.  (  Du  38  février.  )  ' 

13.  A  M,  J.-L.  Morise,  nie  Boucher,  n"  10,  i 
Paris ,  un  cei'tificat  d'additions  et  de  perfectionnement 
au  brevet  de  cinq  ans,  qu'il  a  obtenu  le  1*  décem- 
bre 1819,  pour  des  procédés  de.  fabncatioe  d'uM* 
cafetière  à  double  filtre,  propre  à  faire  le  café  saiM 
ébuUîlion  et  sans  évaporatîon.  { Du  38  février.  ) 

i3.  A  M.  J,~F.  Dufort ,  rue  J.-J.  Rousseau, 
n*  18,  à  Paris ,  un  certificat  d'additions  et  de  perfeclion- 
nement  au  brevet  de  cinq  ans,  qu'il  a  obtenu  le  9 
novembre  1819,  pour  la  fabrication  d'une  sorte  de 
carton  composé  de  décliels  de  peau  ou  de  cuir.  [  D* 
28  février.  ) 

■  i4.  A  M.  C.-A.  Manjot,  roe  Saint-Martin^ 
n'  i55,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  qainiW 
ans,  pour  des  appareils  destinés  à  convertir  le  suifeft 
les  graisses  en  une  matière  qui  a  tous  les  caractères  eC 
les  propriétés  de  la  cii-e.  (  Du  j"  mars.  ) 

i5.  A  M.  P.  Graves,  rue  Taitbout,  u'  18 
Paris,  uti  brevet  d'importation  de  cinq  ans,  poup 
une  mécanique  propre  â  fabriquer  les  essieux  et  \té 
boîtes  des  voitures,  appelée  tour  universel,  (  Du  6 
nan.) 
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iG.  A  MM.  Bilhille  et  Le  nie  igné ,  le  premier 
demeuranl  rue  de  la  Roquette,  n"  yS,  à  Paris;  et  le 
second  domicilia  à  Seiches  (  Maine-et-Loire  ) ,  un 
certificat  d'addilious  et  de  perfeclionnement  au  brevet 
de  quinze  ans  qui  a  été  délivré  le  a3  février  1816 
au  sieui'  Leistensckneider  (  dont  ils  sont  cession- 
oaires  ) ,  pour  des  machines  à  fabriquer  le  papier  vé- 
lin. (Du  6  mars.  ) 

17.  A  M.  J.-B.-P.  Gohier,T\ie:  du  Regard,!!"  17, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
un  fourneau  portatif  propreù  la  carbonisation  du  bois 
età  l'extraction  de  l'acide  pyroligneux  et  du  goudi'on. 
(Du  i5  mars.) 

18-  A  M./.  TuUlière,à  Aucb  (Gers),  un  certi- 
ficat d'additions  et  de  perfectionnement  au  brevet  de 
quinze  ans,  qu'il  a  obteim  le  4  août  1818,  pour  un 
appareil  distillatoiie,  (Du  i5  mars.) 
jg.  A  M.  J.-B.  Cellief-Blument/ial ,  rue  des 
'Batailles  ,  n"  7  ,  à  Chaillot ,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans ,  pour  uu  appareil  destiné  à  rafraîchir  la 
bière.  (Du  16  mars.) 

20.  A  M.  T.  (rtzccan,  rue  Caumarlin,  u"  la,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  des 
bandages  propres  à  contenir  l^s  hernies  ombilicales  et 
inguinales.  (Du  16  mars.) 

'21.  A  M.  ^.  Benelle ,  rue  de  Popincourt,  n°  96, 

»;^  Paris ,  uu  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une 

b||^tîne  de  fusil  à  double  système.  (Du  16  mars.) 

,  32.  A  M.  J,~B.  Godart,  à  Amiens  (  Somme  J,uu 

brevet  d'invention  de  cinq  ansj  pour  une  machine 

destinée  au  grillage  des  étoffes.  (Du  i6mani.) 
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a3.  A  M.  Ch.^J.Brunéel ,k  Lyon  (Rhône),  un 
certiScat  d'additions  et  de  perfectionnement  au  brevet 
de  cinq  ans  qu'il  a  obtenu  le  26  août  1819,  pour  une 
platine  de  fusil  s'amorçant  avec  des  poudres  déton- 
nantesi  (Du  20  mars. ) 

24»  A  M.  E.  Degrandy  à  Marseille  (Bouche»-da« 
Rhône),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ^  pour  des 
appareils  de  machines  à  feu.  (Du  25  mars.) 

25.  A  M.  B.  Villain^  rue  de  Vaugirard,.  n?  47, 
à  Paris ,  un  certificat  d'addition^  et  de  perfeclionne*- 
ment  au  brevet  de  cinq  ans  qu'il  a  obtenu  le  20  juin 
1818,  pour  une  machine  appelée  A;^<2rér-/k^c2rau/i- 
que^  (Du  25  mars.) 

26.  A  M.  P.^A.  Lemàre ,  rue  de  rObserrance  , 
n^  8,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  des  appareils  appelés  auioclapea  ^  propres  à 
fermer  hermétiquement  des  vases  ou  chaudières  à 
Tapeur.  (Du  5i  mars.  ) 

27.  A  M.  R.-L.  Foullon y  rue  des  Fossés-du- 
Temple,  n**  77  ,  à  Paris,  un  brevet  d'invealion  de 
quinze  ans,  pour  un  appareil  à  vanne, dit yb«*e  rf'at- 
aance  économique*  (Du  5i  mars.) 

28.  A  M.  J.'JEi.^f^.  Donat,  rue  des  Bons-Enfans, 
n**  28,  à  Paris,  un  certificat  d'additions  et  de  perfec- 
tionnement au  brevet  de  quinze  ans  qu'il  a  obtenu  le 
4  décembre  iSig^pourla  dessication  subite  des  urines 
et  la  manipulation  des  issues  de  vidanges  dans  les 
vingt-quatre  heures  qui  suivent  leur  extraction ,  per- 
fectionnement concernant  la  préparation  de  la  chaux 
employée  à  l'absorption  des  urines.  (Du  6  avril.) 
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29.  A  M. F.  Bourdeî,  rue  aillleul,  ij°  7,  à  Pari's, 

un  brevet  d'iriveiilioii  de  cinq  ans ,  pour  la  cotuposi- 

llun  (l'une pAle  cosmétique ,  qu'il  appelle ^(î^e  divine 

de  yènns,  (Du  i5  avril.) 

5o.  A  M.  J.-A.  Gaudet,  rue  de  la  Craix,  n"  ig, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des 
proci?désde  fabiicaliou  d'une  cafetière  à  double  Elire, 
propre  à  faire  le  café  avec  ébulULÎoasansëvaporation. 
(Du  ij  avril.) 

5i.  ÂM.  le  comte  fZe  TAimV/ë  ,  au  château  de  Frê- 
le-Fort {Loiret  ),unhrcviitd'iuvenlioii  de  quiuzeaas, 
pour  un  nouveau  système  du  roulage  dont  le  but  est 
de  réduire  les  résistances  qu'opposent  à  l'opération  les 
fiollemeus  de  première  espèce ,  et  celles  qui  résultent 
«les  frottemens  de  seconde  espèce  seulement.  (Du  lâ 
"  ivril.) 

Sa.  A  M.  G.  Caron ,  à  Bressan  (  Hérault) ,  un 
■eveL  d'invention  de  dix  ans ,  pour  un  appareil  dis- 
Âlt^loire.  (Du  2oavnl.) 

.A  W.P,  DespiaUfïue  de  laBucherlejn"  17,  à 
u'ts,  un  brevet  d'invention  de  cinq  nus,  pour  une 
fcanique  propre  à  fabi'iquer  les  étoffes  de  toutes lar- 
geui'ii.  (Du  35  avril.) 

5i.  A  MM.  L-efcbvre  Gis  aîné  et  Portail,  filatcurs 

decolonàSaint-Queutin  (Aisne), un  brevet  d'inven- 

'  tion  de  ciuq  ans ,  pour  un  moyen  d'envîder  sans  œa- 

tiivelle  Le  fil  sur  les  broches  desmull-jenuy.  (Du  aS 

|,^5.  A  M.  R.  Chedeboia ,  rue  de  Veroeuil ,  u"  3 1 , 
xaris,  un  brevet  d'invention  et  de  perièctioanemeut 


à 


/ 


464:  INDUSTRIE  NATIONALE* 

de  dix  anâ ,  pour  de  nouvelles  mitres  de  cheminëe. 
(Du  4  mai.) 

36.  A  M.  A.'J.  BeauvisagCy  rue  de9  Marmouzets, 
n**  8^  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
des  moyens  propres  à  l'apprêt  mat  de  toute  sorte 
d'étoffes  de  laine  y  fil  y  coton  et  soie ,  et  principalement 
des  tissus  dits  mérinos,  (  Du  4  mai.  ) 

37.  A  M.  S.  Tombiniy  rue  Coquenard,  n**  4,  à 
Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  an^  y  pour  une 
machine  uranographique  y  ou  nouvelle  sphère  propre 
à  démontrer  le  système  de  Copernic.  (Du  4  mai.) 

58.  A  MM.  Lartigue  et  Loze,  à  Bordeaux,  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  des  procédés  pro- 
près  à  la  décoloration  des  sirops  de  sucre  brut ,  à  leur 
clarification  par  précipitation,  et  à  leur  concentration 
à  l'aide  d'une  machine  évaporatoire  à  feu  nu.  (  Du  8 
mai.) 

39.  A  M.  PV.  Collinsy  à  Valognes  (Manche), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  platine 
destinée  à  empêcher  l'humidité' de  pénétrer  dans  lé 
bassinet  des  armes  à  feu«  (Du  8  mai.) 

40.  A  M.  J^J.  Magendie,  rue  de  Richelieu,  n»  25 , 
à  Paris,  un  certificat  d'additions  et  de  perfectionne- 
ment au  brevet  de  quinze  ans  que  le  sieur  Raymond 
a  obtenu  le  26  août  1819 ,  pour  un  bateau  mécanique 
de  son  invention.  (Du  8  mai.) 

4i,  A  M.  jP.  Delpont ,  rue  de  Grenelle-Saînt-Ger- 
main,  n®  52,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  des  procédés  de  fabrication  de  shakos^ 
d^ux  feutres. (Du  8  mai.) 


I 

■  j  BREVETS  d'invention,  465 

43.  A  M.  7.  Heathcoat,  rue  Vivienne,  n"  6  ,  à 

Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  quinze  ans ,  pour  des  machines  propies  à  fa- 
briquer la  dentelle  appelée  bobbin-net  en  Angleterre. 
(Du  8  mai.) 

45.  A  M.  A.Poupari,  à  Sedan  (Ardeunes),  un 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  quinze 
ans ,  pour  une  machine  destinée  à  tondre  Içs  draps. 
'yt  '{Du  9  mai.) 

^Êh-  44.  A  Madame  Delacour ,  rue  de  la  Monnaie, 
^^i**  ij  à  Paria,  un, brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  pSte  cosmétique,  appelée  topique  labial. 
(Du  13  mai,  ) 

45.  A  M.  B.Bacheville,  rue  Saint-Denis,  n°  Sig, 
à  Paria,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans ,  pour  une  eau  cdamëtique  propre 
^    à  la  toilette,  appelée  eau  des  odalisques.  {Du  12  mai.) 
^p    46.  A  M.  Dartigues,  rue  du  Mont-Blanc  j  n"  64, 
^Wjl' Paria,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour 
une  machine  à  dresser  et  doucir  les  glaces.  (Du  i3 
mai.) 

47.  A  M.  J.-C.  Barnet ,  rue  de  Sèvres,  n"  85,  à 
^rf  ans,  un  brevet  d'importation  de  quinze  ana,  pour 
^Ftine  nouvelle  presse  à  imprimer.  (Du  ig  mai.) 
Kl^-  48.  A  M.  Humphrcy  Edwards ,  quai  Voltaire , 
Via^  21 ,  à  Paris,  un  certificat  d'additions  et  de  perfec- 
"^tionnement  au  brevet  d'importation  de  dix  ans  qu'il 
a  obtenu  le  z5  avril  i8i5,  pour  des  machines  à  va- 
peur à  double  pression.  (Du  19  mai.) 

49.  AM.Manicler,  rue  du  Rouleau"  16,  à  Paris,  ^M 
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un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  des  moyens 
et  appareils  propres  à  carboniser  la  tourbe  et  à  en 
forcer  un  combustible  brûlant  sans  odeur,  qu'il  ap- 
pelle charbon  Manicler.  (  Du  27  mai.  ) 

5o.  AM.  J.'F.  Capron,  à  l'Hôtel^de- Ville ,  à 
Paris ,  un  brevet  d'Invention  de  cinç  ans ,  pour  une 
machine  hydraulique?, .appelée  norpac.  (Du  i«*"  juin.) 

5i*  A  M.  Giraudy de  Bouyon  j  à  Marseille  (Bou- 
ches-du-Rhône  )  ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  la  composition  d'une  poudre  fécondante  et  vé* 
gëtative.(Du  6  juin.) 

5!2.  A  M.  Cazeneupe  y  rue  des  Fossës^du-Temple, 
n*'  77 ,  à  Paris ,  un  certificat  d'additions  et  de  perfec- 
tionnement au  brevet  de  quinze  ans  qu'il  a  obtenu 
le  9  mai  1818 ,  pour  des  procèdes  de  construction  de 
fosses  d'aisances  mobiles  et  modores.  (Du  17  juin.) 

55.  A  MM.  Gluxbert  frère  et  sœur,  rue  Neuve-des- 
Bons'Eufans ,  n**  11 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans ,  pour  une  huile  prppre  à  la  conservâTtion 
des  cheveux,  ^ipçAéè  fluide  de  Java.  {Ma  17  juin.) 

54  A  M.  •/.-fi.  Jalabert ,  rue  du  Temple ,  n"  98, 
à  Paris ,  un  brevet  d'inventionetde  perfectionnement 
de  cinq  ans ,  pour  un  réchaud  de  table  à  triple  fond 
et  à  double  courant  d'air  ,  échauffe  par  une  petite 
mèche  de  colon  aiin^entée  par  l'esgrit-de-yin ,  ré- 
chaud qu'il  appelle  aqui-calor^  (Du  17  juin.  ) 

55.  A  M.  'L*tA»  Faulmier,  rue  du  Mouton , 
n»  7,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  nouveau  genre  de  lithographie  par  le  procédé 
dugrattoir.  (Du  22juin.)  .   - 
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56.  A  M.  J,-B.  Saint-Martin,  rue  de  la  Grande- 
^ruanderie  ,  u=  58 ,  à  Paris,  un  brevet  d'iiivention 
<Ae  cinq  an»,  pour  un  mécanisme  double  et  simple  , 
Jippelë  nécessaire  à  Jeu.  (Du  22  juiii.) 

67.  A  M.  71/erj/oi  (  G.  ) ,  rue  Picpus,  a°  5o,  à 
Jt*aris  ,  un  brevet  d'inycotion  de  dix  ans ,  pour  des 
liroc^dés  de  lâbricalion  d'une  nouvelle  sorte  d&  bougie 
-qu'il  appelle  bougie  opti/ne.  (Du  22  juin.) 

.  A  MM.  Pierre  et  Binet,  rue  du  Faubourg 
(poissonnière,  n°  ia4,  à  Paris,  im  certificat  daddi- 
\fa0a3  et  de  perfectionuemenl  au  brevet  de  quinze  ans 
que  le  sieur  Pierre  a  obtenu  le  17  février  i3i8,  pour 
une  pompe  Iiydiaulique  de  son  invention.  [Du  36 
.juin.) 

Sg.  A  MM.  Gensse-Dujnifiy  et  compagnie ,  à 
'Amiens  (Somme) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
■pour  des  procèdes  de  fabrication  d'une  espèce  de 
draps  qu'ils  nomment  clauthae  et  clauthse-douhle. 
{Du  36  juin.  ) 

Go.  A  M.  C  Jordis,   rue  Le  Pellelier,  n°  1,  à 
ffaris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
^9  globes  en  métal  propres  ù  Être  adaptes  à  des  ea- 
lïeux  de  voiture,  aOn  de  les  préserver  de  TuËurei  {Q 
s6)uïn.} 

61.  A  M.  D.-J,  Montagne ,  rue  du  FauboK^ 
-Monlmarfre ,  11°  6 ,  à  Paris ,-  un  brevet  d'inventioBj 
I  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  une  ma«l 

■i  teiller  le  chanvre  et  le  lin.  (  Du  26  juin.  ) 

62.  A  MM.  Baruch-fFeil  Ssèies ,  rue  dp  i 
"  16 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invenlioti  de  « 
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pour  la  composition  d'un  nouvel  émail  à  Pépreuve 
'du  feu^  propre  à  préserver  la  porcelaine  de  son  tres- 
saillement et  de  tonte  gerçure.  (  Du  26  juin.  ) 

63.  A  Madame  Léa^N acquêt,  rue  du  Four-Saint- 
Honoré,  n**   11,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 

,  cinq  ans,  pour  la  composition  d'une  huile. cosméti- 
que appelée  hiiile  de  Cétèbes.  (  Du  27  juin.) 

64.  A  M.  /.  Rabierj  à  Rennes  (Ille-etp Vilaine) , 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de 
cinq  ans ,  pour  un  soufflet  de  forge  à  double  courant 
d'air  et  à  volant  mobile  dans  l'intérieur.  (Du  27 
juin.) 

65.  A  M.  jF.  Arpin ,  à  Saint-Quentin  (  Aisne)  , 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  machine 
destinée  à  tendre  les  tissus  à  la  largeur  du  peigne , 
dans  l'opération  du  tissage ,  appelée  tendeur  perpé^ 
tiiel.  (Du 27  juin.) 

6€.  A  M.  G.  Guémaly  rue  des  Saints-Pères,  n"  1 6, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une 
machine  propre  à  opérer  les  quatre  règles  de  l'ari- 
thmétique ,  appelée  par  lui  le  vérificateur  ou  le  cal^ 
culateur  mécanique*  (Du  3o  juin.  ) 

67.  A  M.  J.'F.  Vèyraty  rue  J.-J.  Rousseau, 
n**  i5,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  ef  de  perfec- 
tionuement  de  cinq  ans,  pour  des  procédés  de  fabri- 
cation de  couverts  en  fer  battu  et  poli,  argentés ,  pla- 
qués ,  etc.  (Du  3o  juin.  ) 

68.  A  MM.  Rouy  et  BertJder^  rue  Chapon ,  n**  1 7 
biset  20,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans,  pour  des  procédés  de  fabiicationdedés  à  coudre. 


r 
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aciei' ,  en  or ,  -«n  argent ,  en  pla'^ué  or  et  argent 
et  en  cuivre.  (  Du  6  juillet.  ) 

69.  A  M.  Radier  fils,  à  Saint-Jean-du-Gari3 
(Gard),  un  brevet  dlnvention  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans,  pour  une  mécanique  à  manivelle 
propre  à  filer  la  soie.  (Du  1 1  juillet.  ) 

70.  A  M,  L.-M.  GQssel,a.\\ée  d'Antin,  n°  i3,  aux 
Champs-Elysées,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans ,  par  des  procédés  de  fabrication  d'une  arme 
ù  feu  à  percussion  ,  détonant  au  moyen  de  la  poudr» 
fulminante.  (Du  11  juillet.) 

71.  A  M.  N.  Derode,à  Bordeaux  (Gironde),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  poui'  un  appareil  dis- 
tillaloire  continu.  (Du  lÛjuillet.) 

72.  A  M.  N.-M.  Dufour,  rue  Saint  Mfaur ,  n"  128, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des 
procédés  de  construction  de  nouvelles  latrines  ou 
garde-robes  publiques  et  particulières ,  salubres  et 
portatives.  { Du  24  juillet.  ) 

73.  A  M.  a  DilU,  rue  du  Temple,  n"  i37,à 
Paris,  un  certificat  d'additions  et  de  perfectionnement 
au  brevet  de  quinze  ans  qu'il  a  obtenu  le  25  octobre 
1&17  ,  pour  la  composition  d'un  mastic  destiné  à  être 
employé  à  la  constiuctiou  et  à  la  conservation  des 
édifices,  perfectionnement  ayant  pour  objet  de  faire 
des  parquets  en  bois  de  toute  couleur  collés  sur  le 
mastic,  etc.  (Du  24  juillel.) 

7  4.  A  M,  G.  Broiedon ,  quai  Voltaire ,  n"  9  ,  à 
Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionnement 
de  quinze  ans ,  pour  des  procédés  de  fabrication  de 
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fils  de  métaux  cylindriques ,  dans  toutes  les  propor- 
tions d'égalité  et  de  finesse.  (Du  24  juillet.) 

75.  A  Madame  Delacour,  rue  de  la  Monnaie ,  n**  1, 
à  Paris ,  un  certificat  d'additions  et  de  perfectionne- 
ment  au  brevet  de  cinq  ans  qu'elle  a  obtenu  le  13  mai 
1820 ,  pour  une  pâte  cosmétique  appelée  topique  la^ 
bial^  propre  à  rendre  les  lèvres  souples  et  à  les  em- 
pêcher de  se  gercer  ,  ainsi  que  les  mains^  pendant  le* 
temps  froids.  (Du  27  juillet.) 

76.  A  M.  J.-F*  Prélat^  rue  de  la  Paix ,  n^  26 ,  à 
Paris,  un  certificat  d'additions  et  de  perfectionnement 
au  brevet  de  cinq  ans  qu'il  a  obtenu  le  29  juillet  1818, 
pour  une  platine  de  fusil  à  percussion.  (Du  28  juillet.) 

77.  A  M.  Poùtet,  rue  de  Seine,  ^*  79 >  ^  Pari» , 
Un  certificat  d'additions  et  de  perfectionnement  au 
brevet  de  cinq  ans  qu'il  a  obtenu  le  28  août  1818 , 
pour  des  procédés  de  fabrication  d'un  fusil  de  chasse 
à  deux  coups  et  à  pierre.  (Du  28  juillet.) 

78.  A  MM.  Paulet  fils  aîné  et  Sevennea  frères,  a 
Marvejols  (Lozère) ,  un  brevet  d'invention  et  de  per- 
fectionnement de  cinq  ans^  pour  une  pompe  agissant 
par  un  procédé  propre  à  multiplier  la  force  motrice. 
(Du  3i  juillet.) 

79.  A  M.  A.  Srouguières,  à  Nieul  (Charente- 
Inférieure),  un  certificat  d'additions  et  de  perfection- 
nement au  brevet  de  dix  ans  qull  a  obtenu  le  11  dé- 
cembre 1817  ,  pour  un  appareil  distîllatoire.  (Du  3 
août.  ) 

80.  A  M.  L.  Fougeroly  rue  de  la  Vieille-Dra- 
perie, n**  8,  à  Paris,  un  certificat  d'additions  et  de  per^ 
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fcclionuement  qu  brevet  Je  c|U!iize  ans  qu'a  oblenu  , 
le  2iseptembi-e  i8i5,  le  sieur  Maréchal  dont  il  est 
le  Cessionnairc,  pom-  des  p roc td^s  de  fabrication  de 
mitres  de  cheminée  eu  terre  cuite.  (Du  3  août.) 

8  t.  A  M  M.  Schusler,  Faea  et  Scliaaf,  à  Strasbourg     | 
(Bas-Rhin),  uu  brevet  d'importation  de  quinze  ans* 
pourdes  procédt'sde  fabrication  d*  mouclioîi-s  ou  cra- 
Tates  en  soie,  façon  de  Milan  et  façon  d'Elberfcld. 
{  Du  10  août.) 

8a.  A  MM.  Peraay ,  Coidet  et  Mary,  à  Lyon 
(Rhône) ,  un  brevet  d'iavenlion  de  cinq  ans,  pour 
une  iR(?c?nique  à  deux  barres  qu'ils  adaptent  au  mé- 
iierÂ  tricot  sur  chaîne  ,  cft  qui  le  rend  propre  à  fa- 
briquer des  étoffes  nouvelles ,  dites  a  filets  carrés ,  à 
six  pans,  à  grands  Jours  ronds  ou  ovales,  à  gros 
œillets,  etc.  (Du  ii  août.) 

Sj.  A  M./.  Roller,  vieille  rue  du  Temple,  n" 6,  ù 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
mécanisme  destiné  à  aplanir  la  difficulté  du  change- 
ment de  ton  dans  les  forté-pïano,  appelé  tranaposi' 
teur.  (Du  i4  fioût.) 

S-i.  A  MM.  Beauval^  et  compagnie,  à  Lyon 
(  Rhône  ) ,  et  Dugaa  frâi-es  ,  à  Saint  -  Chamond 
(Loire),  un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans, 
pour  une  nouvelle  ouvraison  des  soies ,  destinée  à  la 
fabrication  du  crt'pe  en  soie  grège,  cuite,  Icïnle  en 
couleur  ,  Jaspée  en  cru  ou  cuit ,  ou  avec  brin  cru  et 
brin  cuit,  depuis  un  Lout  jusqu'à  vingt.  (Du  -a-i 
août.  ) 
85.  A  ^.J.-C.-M.  Loque,  quai  deGefivreSjn"  lo, 
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àJParîs,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  des 
procédés  de  fabrication  d'un  nouvel  engrais  appelé 
par  lui  atercorat ,  et  composé  d'un  mélange  de  ma- 
tières fécales  et  d'urines  avec  d'autres  substances.  (  Du 
32  août.) 

86.  A  M.  y.  Pochel ,  à  Devecey  (  Doubs  )  ,  ces- 
sionnaire  du  sieur  Pillardeau ,  un  certificat  d'addi- 
tions et  de  perfectionnement  au  brevet  d'importation 
de  dix  ans,  qui  a  été  délivré  le  5o  novembre  1816  au 
sieur  Pillardeau ,  pour  une  machine  de  rotation  pro- 
pre à  imprimer  au  fer  toutes  les  formes  usitées  dans  le 
commerce.  (Du  22  août. )  • 

87.  A  M.  LacombeiAs^  à  Alais  (Gard),  un  bre- 
vet d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  roue  à  tambour 
destinée  à  faire  tourner  des  tours  à  tirer  la  soie  des 
coo^ns.  (  Du  23  août.  ) 

88.  A  Mademoiselle  Elisabeth  Gerpais ,  à  Mont- 
pellier (  Hérault) ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  un  appareil  destiné  à  condenser  les  vapeurs  al- 
coholiques  qui  se  dégagent  avec  l'acide  carbonique  pen-^ 
dant  la  fermentation  du  moût  de  raisin.  (Du  24  août.) 

89.  A  M.  A.-J.  Beauifiaage y  rue  des  Marmouzets, 
n®  8,  à  Paris,  un  certificat  d'additions  et  de  perfection- 
nement au  brevet  de  cinq  ans  qu'il  a  obtenu  le  i4  mai 
1820,  pour  des  moyens  propres  à  l'apprêt  mat  de 
toutes  sortes  de  tissus  de  laine,  fil,  coton  et  soie,  et 
notamment  des  étoffes  dites  mérinos.  (  Du  26  août.  ) 

go.  A  Madame  Milcent-Scherclenbich ,  rue  du 
Faubourg  Saint-Martin,  n°  25o,  un  brevet  d'inven- 
ion  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  diffé- 
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ntes sortes  de  clmpeaux  d'homme  et  de  femme, 
ufectiomiL^  en  cucberaire ,  mérinos,  laine ,  poil  de 
lévi-eet  de  chameau  j  soie,  fil,  colon  et  fil  en  colon. 
Du  26  août.) 
91.  A  M.  /.  Biuleaton,  rue  Grange-Balelîère , 
4 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'inveulïon  et  de  perfeclion- 
nemetitde  dix  ans,  pour  des  procédés  de  Fabrication  des 
bandages  herniaires  à  ressorts  tournans.  (Du3i  août.) 
93.  A  M.  Clu  Duras ,  place  Diipleix ,  u"  6 ,  à  Paris, 
m  brevet  d'invention  de  cinq  ans  ,  pour  dei  procédés 


e  fabrication  et  d'épuralion  des  huiles  et  di^gras 
propres  à  la  préparation  des  peaux  et  cuirs.  (  Du  6 
septembre.  ) 

90.  A  M.  L.~J.-B.  Biset,  rue  Saiut-Lazare , 
Kff"  Sg  ,  à  Paria,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
H|tour  des  proc^di^s  de  construction  d'une  baignoire 
^mà.He  à  circulation,  dans  laquelle  l'eau  qui  sert  au  bain 
■(l'écIiauSe  d'elle-même  el  s'entretient  dans  sa  chaleur 
H«u  moyen  d'un  petit  foyer  pratiqué  au  pied  de  ladite 
baignoire.  (  Du  6  septembre.  ) 

9-i.  AM.  Pilliea,  rue  Montesquieu,  u"  2,à  Paris, 
On  certificat  d'additions  et  da  peifec  lionne  ment  au 
fevet  de  cinq  ans  délivre  le  3i  mars  1820,  au  sieur 
'.emare,  dont  il  est  le  cessionnaire,  pour  des  appa- 
s  autoclaves.  (  Du  7  septembre.  ) 
gS.    A   Mademoiselle  S.    Coppingcr ,   rue  Coq- 
Héron,  n"  11  ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
pînq  ans .  pour  une  nouvelle  méthode  d'euseiguer  le 
(français  et  l'anglais  aux  enfans.   (  Du  7  septembre.  ) 
l'Observance , 
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n*  8 ,  à  Paris ,  un  certificat  d^addilions  et  de  per&c* 
tioDuement  au  brevet  de  cinq  ans  qu'il  a  obtenu  le 
3i  mars  1830,  pour  des  appareils  appelés  autodaue», 
propres  à  fermer  hermétiquement  des  yases  et  chau* 
dières  à  Tapeur.  (Du  7  septembre.  ) 

97.  A  M.  L.'J.  Lecaron,  à  Amiens  (Somme),  un 
brevet  d'invention  et  de  perfisctionnement  de  cinq 
ans  y  pour  des  procédés  propres  à  llmpression  des 
velours  de  coton  destinés  à  Tusage  des  meubles  et  ded 
tentures.  (  Du  7  septembre.  ) 

98.  A  M.  /.-T.  Corbeltj  place  des  Petits-Pères^ 
n"* 9,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  dix  ans, 
pour  un  fuseau  de  machines  à  filer ,  soit  à  la  main, 
soit  an  moulin ,  etc. ,  divoraes  matières  filameiteuses, 
appelé  par  lui  régulateur.  (  Du  i5  septembre.  ) 

99*  A  M\f.  Aithen  et  Ste^ ,  rue  Vivîenne,  n"*  16, 
à  Paris ,  on  brevet  d'invention  de  dix  an^ ,  pour  des 
perfectionnemens  Ëiits  aux  procédés  de  construction 
des  machines  à  vapeur  il  Arthur  fVoolfi  (  Du  i5 
septembre.  ) 

100.  A  M.  PauweU  fils,  me  dn  Faubourg  Saint- 
Denis,  n"*  9 ,  un  brevet  d^invmtion  et  de  perfection- 
nement  de  cinq  ans,  pour  une  marmite  économique , 
pn^re  a  la  cuisson  des  substances  alimentaires.  (Du 
i5  septembre.) 

101.  A  M.  Adam,  à  Montpellier  (Hérault),  un 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  quinze 
ans,  pour  un  nouvel  appareil  distiUatoire.(  Du  ij6  sep- 
tembre.) 

i02.  A  M.  Allard,  me  Saint-Lazare,  n*  11,  à 
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Paris,  un  bievet  d'invenlion  de  cinq  ans,  pour  des 
procédés  propres  à  donner  à  une  cutouue  ou  à  tout 
autre  objet  de  forme  cylindrique,  conique,  sphéri- 
que  ou  sph^roidale,  l'aspect  d'un  corps  sculplé  ou  ci- 
selé, fondu  d'une  seule  pièce.  (Du  21  septembre.) 

io5.  A  M.  N^alder ,  rue  du  Marclié-Snint- Ho- 
noré ,  n"  11 ,  à  Paris,  un  brevet  d'iuïenliou  de  dis 
ans ,  pour  des  procédés  à  l'aide  desquels  il  forme  avec 
la  gomme  élastique  des  ressorts  pour  bretelles ,  gauts , 
ceintures,  jarretières,  perruques,  corsets,  bottes,  sou- 
liers ,  etc.  (  Du  2 1  septembre.  ) 

io4.  A  M.  Ddbeuf,  rue  du  Marché-Saînt-Honoré, 
8  ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
ionnement  de  cinq  ans  ,  pour  une  marinile  fermée 
couvercle  et  à  cercle  à  lainure  ,  et  propre  à  faire 
lire  promptement  et  sans  evaporalion  la  viande  et 
légumes,  appelée  par  lui  marmile Delbeuf.  (Du 
septembre.  ) 

1  o5.  A  M.  Lemare ,  rue  de  l'Observance ,  n°  S ,  à 
da,  un  brevet  d'invenlion  de  dix  ans,  pour  des 
■urneaux ,  récliauds ,  chaudièiea,à  l'usage  des  bains, 
le  la  cuisine  et  des  manufacluLes,  qui  se  chauffent 
avec  célérité  et  économie,  et  qu'd  appelle  hydrauli- 
ques auloclavea  et  non  autoclaves,  chla/njdés  et 
non chiamydèa,  (Du  21  septembre.) 

106.  A  M.  RencUe  {Albert),  rue  Popiucourt, 
11°  96,  à  Paris,  un  certificat  d'additions  et  de  perfec- 
lionnemeul  nu  brevet  de  cinq  ans  qu'il  à  obtenu  le  16 
!0 ,  pour  une  platine  de  fusil  à  double  système, 
eptembre. } 
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xoy.  A  M.  J.-L.  Dehoube/t,  ine  du  HeMer.n"  iG, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
arme  à  feu  qui  s'amorce  et  dëlone  aa  moyen  de  la 
poudre  fulminante.  (Du  33  septembre.  ) 

108.  A  M.  G.  Phillips,  quai  Malaquais  j  n"  3,  à 
Paris ,  un  brevet  d'importation  de  cinq  ans,  pour  nue 
nouvelle  lampe  asti'ale,  appelée  sinombre.  (Da  3a 
septembre.  ) 

J09.  A  M.  J.  Scheffer,  boulevard  Poîssoamère , 
n''26,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  d'importation 
de  dix  ans,  pour  une  plume  mécanique  fournissant 
l'encre  par  elle-même  et  à  volonti^,  qu'il  appelle  en- 
crier-plume.  (Du  29  septembre.) 

110.  A  M.  Jiolck  junior,  de  Londres,  rue  du 
Marche^aint-Honoré,  n"  11,  à  Paris,  un  brevet 
d'importation  de  dix  ans,  pour  des  machines  propres 
à  prévenir  la  contrefaçon  des  giavnres  et  des  mon- 
naies. (Du  2g  septembre.) 

111.  A  M.  Monaron,  à  Lyon,  un  brevet  d'in- 
venlion  de  cinq  ans,  pour  l'application  de  planches 
et  cyliodies  on  luf ,  en  schiste  et  autres  pierres  po- 
reuses ,  naturelles  ou  composées ,  à  l'impression  dea 
étoSès.  (  Du  3o  septembre.  ) 

ii'j.  AM.  Lemare{C,-A.) ,vaG  de  l'Observance, 
n°  8,  à  Paris,  un  cerliScat  d'additions  et  de  perfec-, 
tiomiemenl  au  brevet  de  dix  ans  qu'il  a  obtenu  le  21 
septembre,  pour  des  fourneaux,  réchauds,  chau- 
dières, à  lusage  des  bains, de  la  cuiâine et  des  manu- 
lactui-es,  lesquels  se  chauSent  avec  célérité  etéco-, 
nomie,  et  qu'il  a^ç^Ms  hydrauliques  autoclaves  el 
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non  autodafés ,  chlamydés  et  non  chlamydés,  (Du 
5o  septembre.  ) 

Il 5.  A  M.  Bordier-Mnrcet ,  rue  du  Faubourg 
Montmartre  ,n°  4 ,  un  brevet  d'invention  et  de  per- 
fectionnement de  quinze  ans ,  pour  un  fanal  à  cou- 
rant d'oir,  dît  «jtfua  na^n/,  applicable  aux  usages 
de  ]a  marine,  et  »pdcia1eiuenl  aux  signaux  de  nuit  de 
la  lëlëgraphie  nautique.  (Du  5o  septembre.) 

ii4.  A  M.P.-y^.  /ea/»,rue  Saint-Antoine,  n"  3o5, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans,  pour  des  procèdes  de  construcliOn  d'un, 
nouveau  billard ,  qui ,  par  sa  forme  en  console  ,  a 
l'avantage  de  réunir  à  la  commodité  la  plus  grande 
justesse.  (Du  9  octobre.  ) 

1 1 5.  A  M.  H.  Pottet ,  rue  de  Seine ,  n"  79 ,  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  des  platines  de 
percussion  propres  à  s'adapter  à  toute  espèce  d'armes 
àfeu.  (Du  24  octobre.) 

116.  A  M.  J.-P.-J.  Gay,  à  Montpellier  (Hérault), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  procédé 
de  vinification  applicable  à  toute  espèce  de  liqueur 
obtenue  par  la  fermenlalion.  (Du  24  octobre.) 

117.  A  M.  P.  Gérente,  rue  et  île  Saint-Louis, 
n'  20 ,  à  Paris ,  uu  brevet  d'invention  de  quinze  ans , 
pour  des  procédés  de  fabrication  de  cylindres  en  fer, 
creux  ou  solides,  revêtus  de  cuivre  pur  ou  allié  de 
tout  autre  alliage  métallique,  et  propres  à  imprimer 
les  toiles  et  autres  tissus.  (  Du  nS  octobre.  ) 

118.  A  M.  J.-P.  Donal,  rue  des  Fossés -du-Tem- 
ple,  n"  77,  à  Paris,  un  certificat  d'additions  et 
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129.  A.  M.  C-X.  Thomas,  rue  de  l'Echiquier, 
n*35,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  machine  propre  à  faire  toutes  les  opérations 
d'arithmétique ,  et  qu'il  appelle  arithmomeire.  (  Du 
18  novembre.  ) 

i5o.  A  MM.  Hague  et  Crosley^  rue  du  Faubourg- 
Montmartre  ,  n'i  6 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention , 
de  perfectionnement  et  d'importation,  de  dix  ans, 
pour  un  nouveau  procédé  pro'^re  à  chaufier  les  habi« 
tations,  ateliers  et  autres  bâtimens,  à  chauffer  ou  sécher 
diverses  substances,  et  à  faire  bouillir  et  évaporer  les 
liquides ,  à  l'aide  d'appareils  purgés  d'air  atmosphé- 
rique. (  Du  22  novembre.) 

1 3 1  •  A  M.  JP.  Breaaon ,  rue  de  la  Calandre ,  n*"  36 , 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une 
machine  à  vapeur  à  haute  pression ,  dans  laquelle  on 
entretient  l'eau  de  la  chaudière  avec  l'eau  condensée 
du  réfrigèrent.  (  Du  24  novembre.  ) 

iSa.  A  M.  JQT.  Pottety  rue  de  Seine,  n"  79,  à 
Paris ,  un  certificat  d'additions  et  de  perfectionne- 
ment au  brevet  de  cinq  ans,  qu'il  a  obtenu  le  24  oc- 
tobre 1820,  pour  des  platines  de  percussion  propres 
à  s'adapter  à  toute  espèce  d'armes  à  feu.  (  Du  24  no- 
vembre. ) 

i33.  A  M.  J.-B.  Renouy  allée  d'Antiu,  n**  11  , 
aux  Champs-Elysées,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  un  briquet  à  muriate  suroxigéné,  avec  un 
bouchon  à  longue  tige ,  et  qu'il  nomme  source  perpé^ 
tuelle  de  lumière.  (  Du  4  décembre.  ) 

i34.  A  M.  P.  Leroy i  rue  de  Charonne^  ri**  81 ,  à 
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arls,  unbievet  d'iiipportatioii  de  cinq  ans,  pour  une 
mécanique  propre  à  fabriquer  des  piquiis  en  colon , 
d'uD  dessin  particulier,  el  duut  la  li'ameest  enlrelacée 
dans  la  chaîne.  (Uu  4  décembre.) 

i35.  A  M,  P.  Hiri^oyen  fils,  ù  Budos,  canton  de 
Podensac,  dOparlementde  la  Giioiidu,  un  brevet  d'ia- 
vention  et  de  perfectionne  m  eut  de  quinze  ans,  pour 
des  procèdes  de  fabrication  d*un  paptei:  et  d'un  car- 
ton de  paille.  (  Du  ^  décembre.) 

i36.  AM.  J.^F.  Gaillard,  me Saiule-Anne , n"  9, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des 
procédés  de  coustructiou  d'une  voiture  qui  p^end  à 
volonté  toutes  les  formes  communes  à  toute  espèce 
de  voiture,  et  qu'il  appelle  la  gaillarde.  (  Du  iS  dé- 
cembre. ) 

iS^.  A  M.  /.  SargenL,  rue  du  Heldeï,n°,9„  à 
Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectioauc' 
meul  de  quinze  ans,  pour  un  procédé  chimique  et  un 
appareil  mécanique  ù  l'aide  desquels  il  prépare  les 
bois  à  droit  iil  et  autres,  et  leur  fait  prendre  toutes 
sortes  de  formes  ou  Bgures ,  saïas  en  altéi'er  la  force ,  et 
même  eu  leur  donnant  plus  de  consistance  et  de  dmée. 
CDu22,dicen;bi«.) 

i58.  A  M.  J.'J.  fVerner,  rue  de  GreuelleSaint- 
Germain,  n"  ta6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention d«. 
cinq  ans,  pour  di;s  garnitures  de  chaises,  fauteuils  et 
autres  mt'ubles ,  dans  lesquels  les  élastiques  et  les  res- 

f--'-  sont  remplacés  par  d'autres  moyens.  (Du  2ï 
mbre.  ) 
jg.  A  M.  J.-B.  Giraudy  de  Bougon,  à  Marseille, 
ma.  DES  J 
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un  certificat  d'additioas  et  de  perfectioniiemeiit  au 
brevet dedix  ans,  qu'il  a  obtenu  le  6  juin  1820 ,  pour 
la  composition  d'une  poudi^  fëcondante  végétative. 
(  Du  22  décembre.  ) 

i4o.  A  MM.  7.-/^.  Couturier  et  F.^A.  Labhey , 
le  premier  demeurant  i-ue  des  Fossés-du-Temple , 
n**  *r7  5  et  le  second^  boulevard  Saint-Martin,  n**  45 
his,k  Paris,  Un  brevet  d*iilvetition  de  cinq  ans  pour  un 
mécanisme  propre  à  empêcher  les  cheminées  de  fumer, 
et  qu'ils  appellent  (^/zf//afeurou  roncwe pneumatique. 
(  Du  25  décembre.  ) 

i4i.  A  M.  P.  Fortin,  rue  Sainte Antohie ,  n*  20, 
à  Paris,  un  brevet  d*intailiotiet  de  p^rfectionhement 
de  dix  ans,  pour  un  digesteur  de  jRft/yi/z'peifèèrtionnë, 
accompagné  d'un  fourneau  qu'il  nomme  fiydraîtli* 
que  y  et  propres  à  la  cuisson  des  viandes  èl  des  lé- 
gumes. (t>n  26  décembre.) 

i42.  A  M.  P.  P^alérius ,  rue  dt  la  Hai^,  n  5 1 , 
h  Paris ,  un  brevet  d^învenlioil  et  de  perfectionnemeut 
de  t^inq  ans,  pour  de  nouveaux  bandage  herniaires. 
(  Du  30  décembre.  ) 

i43.  A  M.  JL.-jP.  Ldresche,  PalaisRt^yal ,  galeiî^ 
de  Valois,  n°  i64,  à  Paris,  un  btevet  dMnventîon  de 
cinq  aiW,  pour  urtQ  Nouvelle  quadrature  de  montre  à 
i'épëtittoh,  sans  rouage  de  répétition,  et  pour'eme  liia* 
<^ine  à  réveil  à  laquelle  s^adapte  la  r^iilioii.  (Du 
5o  décembre.)  /  ! 

i44.  A  M.  D.  George,  à  Lyon ,  un  brevet  de  per- 
fectionnement de  dix  ans ,  pour  des  proi^édés  d*éla- 
mage  des  lôks  et  tiiyaux  ée  fer  laminé  et  battu ^  de 
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^Hautes  dimensions,  et  propres  à  la  couTeclion des  gout- 
tières, cornels  de  descfenle  et  toUB  autres  accessoire* 
de  ce  gtnre,  eiilrant  dans  la  conatruclioQ  d'un  bâti- 
ment. (Du  5o  dcceiitbre. ) 

i45.  A  M.  le  maïquifi  Manoury-Dactot ,  rue  du 
Maçons,  n'  i4,  à  Paria,  un  bieçet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  une  machine  à  fea  à rotalien ,  ou 
volant  dynamique  avec  régitlatt-ur  de  force.  (  Du  30 
décembre.  ) 

i46.  A  Madame  Sohlet,  rue  Gît-le-Cœnr,  ii^  i  , 
à  Paris,  uu  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
nouvel  appareil  à  vapeur,  noairaé  anticlave.  (Du  5o 
décembre.  )  ^_ 

147.  A  M.  P.-F,  Capron ,  un  certificat  daddl- 
ttons  el  de  perfectionnement  au  brevet  de  cinq  ans, 
qu'il  a  obtenu  Je  i"  juin  1820,  pour  une  machine 
hydi'aulique  appelée  norpac.  (Du  5o  décembre.  } 

x48.  A  MM.  ^.  Naquet  et  JL.  Mayer,  le  premier 
demeurant  Palais-Royal,  n°  102  ;  et  le  second ,  me  du 
Roule,  n°  11,  à  Paris,  un  ceflificat  d'additions  el  de 
perfectionnement  au  brevet  de  cinq  ans  qu'ils  ont 
obtenu  le  29  octobre  lîii/,  pour  lapiiJparation  d'une 
huile  destinée  à  la  conservation  des  cheveux ,  ."appelée 
par  eux  huile  de  Macassar.  (  Du  5o  décembre.  ) 

149.  A  M.  H,~C.  Armand,  rue  des  Fosaés-Saiut- 
Jacques ,  n°  1 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  la  composition  d'une  poudre  cosmétique ^ 
odûntalgique,qu'ilappellecona«rfn(ew(Zfi /a  èoMcAs. 
(  Du  5o  décembre.  ) 

i5o.  A  M.  C.  Jeunesse ,  rue  de  la  faix,  n°  8 ,  à 
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Paris  ^  un  breret  d'invention  de  cinq  akis^  poor  une 
-êell& ombrifère.  (Du  3o  décembre.) 

i5i.  A  M.  Humphrey  EcUpardêj  allée  des  Vea- 
Tes,  n^  i5  ;  aax  Champs-Elysées  i  Paris ,  on  brevet 
d'invention  de  quinze  ans,  pour  une  machine  ou 
pompe  à  vapeur  à  simple  et  à  double  moteur  ^  non 
sujette  à  explosion»  (  Ou  3o  décembre.  ) 


/ 


-    PRIX  PROPOSÉS  ET  DÉCERNÉS 

■PAR  DIFFÉRENTES  SOCIÉTÉS  SAVANTES» 

H  NATIONALES   ET   ÉTRANGÈRES. 

I.  SOCIÉTÉS  NATIONALES. 
ACADÉMIE   ROYALE   DES   SCIENCES. 

SÉANCE    PUBLIQUE    nu    I.CHDI    27    Ml&S    1 S20. 

Prix  décernés. 

1j' Académie  avait,  pour  la  seconde  fois,  proposé  dans 
la  séance  publique  du  16  mars  1818,  pour  le  sujet  de 
prix  de  matliëma tiques  qu'elle  devait  adjuger  dans 
cette  séance ,  le  théorème  de  Fermât,  savoir  :  Que 
passé  le  second  degré  il  n'existe  aucune  puissance 
gui  puisse  se  partager  en  deux  autres  puissances 
du  même  degré. 

Les  Mémoiies  envoyés  n'ayant  pas  rempli  les  con- 
dilions  du  programme,  l'Académie  a  retiré  ce  sujet 
du  concours;  elle  a  arrêté  que  la  somme  qui  était 
destinée  à  ce  prix  sera  reportée  sur  la  question  des 
labiés  de  la  lune,  pour  laquelle  elle  a  reçu  deux  pièces 
in  Lé  fessantes, 

L'Académie  avait  proposé ,  dans  la  séance  publique 
du  16  mars  1818,  pour  sujet  du  prix  de  math^ma- 
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tiques  qu'elle  devait  proclamer  dans  celle  séance ,  la 

question  suivanle; 

Former,  par  la  seule  théorie  da  la  pesanteur 
universelle,  et  en.  n'empruntant  des  observations 
que  les  éîêmens  arbitraires ,  des  table»  du  mauve- 
Tnent  de  la  lune  aussi  précises  que  nos  meilleures 
tables  actuelles. 

L'Acadiimie  a  décerné  an  prix  de  5,ooo  fi-.  à  cha' 
cun  des  deux  Mémoires  qu'elle  a  i-eçua  pour  le  coa- 
coiirs, 

L'auteur  du  premier  mémoire ,  enregistré  sou*  le 
n°  1 ,  est  M.  Damoiseau.  Les  auteurs  du  second  mé- 
moire ,  enregistré  sous  le  ii°  2 ,  août  MM.  Carlini  et 
Plana. 

P,ri*  de  Physiologie  expérimentale  ^Jondé  par  1 
anonym^e. 


Un  ADonjme  iiyant  offert  une  somme  à  l'Acatlé' 
mie ,  avec  l'inlention  que  le  revenu  en  fiât  aflèclé  à  an 
prix  de  physiologie  expérimentale,  à  décerner  chaque 
année  à  l'ouyroge  imprimé  on  manuscrit  qui  lui  pa- 
raîtra avoir  le  plus  contribué  aux  progrès  de  la  phy- 
siologie expérimentale,  le  Roî  a  autorisé  celle  fon- 
dation par  une  ordonnance  en  date  du  33  juillet 
1818. 

Tarmi  les  ouvrages  envoyés  au  concours ,  l'Ai 
demie  a  considéi-é,  comme  devant  être  mis  au  pre- 
mier rang ,  chacmi  dans  lenr  genre  : 

Le  Mémoire  de  M.  Serre ,  sur  les  lois  de  l'osUo- 
gènie; 
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El  celui  de  M.  Etlwaids,  *«/•  le^  influences  de» 
agena  physîqaea  sur  les  animaux  vertébrés. 

Ces  deux  ouvrages  étant  trop  peu  comparables  pour 
que  l'on  puiiise  leur  assigner  ua  rang  entre  cux^ 
l'Acadëmie  a  cru  devoir  les  couronner  tous  les  deux 
en  faisant  la  dépense  d'on  second  prix. 

Elle  a  décerné  l'accessit  au  Mfîmoii'e  de  MM.  Bres- 
chet  et  Viilerme,  sur  les  phénomènes  du  cal,  et  a 
accordé  une  mention  honorable  comme  encourage- 
ment aux  essais  de  M.  Isidore  lîourdon,  sur  le  rnéca- 
fiisme  de  la  respiration. 

Prix  de  Statistique  fondé  par  un  anonyme. 

Un  anonyme  ayant  légué  une  somme  de  7,000  fr. 
jiourêueplacéeen  rente  sur  l'état,  au  profit  de  l'Aca- 
démie des  Sciences ,  et  employée  en  une  médaille  d'or 
Àjuivalant  à  la  somme  de  55d  fr.,  produit  de  la 
renie;  le  Roi  a  autorisé  l'Académie,  par  une  ordon- 
date  du  23  octobre  1817  ,  à  distribuer  an- 
luellement  un  prix  de  cette  valeur  à  l'ouvrage  publié 
chaque  année,  et  qui,  à  son  jugement ,  contiendra 
les  recherches  les  plus  utiles  à  la  statistique  de  la 
-ance. 

Les  ouvrages  envoyés  cette  année  pour  concourir 
i^u  prix  de  statistique ,  n'ayant  point  paru  à  l'Acadë- 
lie  devoir  mériter  le  prix,  elle  a  renouvelé  le  con- 
cours ,  et  le  fonds  sera  tenu  en  réserve  pour  être  joint 
h  celui  de  l'année  prochaine.  Elle  a  cependant  arrêté 
qu'Userait  fait  uue  mention  honorable  des  noms  de 
M-   Gondinet ,  sous-préfet  à  Saint- Yrîeix ,  départe- 
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ment  de  la  Haute- Vienne ,  qui  a  envoyé  une  s(»fî«- 
tiqiie  manuscrile  et  assez  étendue  de  cet  an-ondisse- 
aient,  et  de  M.Mougel,  auteur  d'an  ouvrage  im- 
primé sur  la  statistique  de  la  ville  et  du  canton  da 
Vigati ,  département  du  Gard. 

Médaille    astronomique,   fondée  par 
M.  jiE  Ljlande. 

Deux  pièces  ont  concouru  pour  ce  prix. 

La  première  ofFrait  un  grand  travail  sur  la  libra- 
iion  de  la  lune.  L'auteur,  M.  Nicollet ,  astronome 
attaché  à  l'Observatoire  de  Paris,  ayant  calculé  le» 
observations  de  MM.  Bouvard  et  Arago ,  y  avait 
ajouté  5o  observations  faites  par  lui-même,  et  qai 
ont  confirmé  les  conséquences  qui  se  tiraient  des 
premières. 

La  seconde  o&ait  les  calculs  et  les  résultats  de 
M.  JËnle,  directeur  adjoint  de  l'Observatoire  de 
Golh.i,  qui  était  parvenu  à  représeoterj  avec  nne  exao 
titude  remarquable  et  par  une  ellipse  unique,  les 
quatre  apparitions  de  la  comète  observée  en  i786, 
i^gS,  i8o5  et  i8ig. 

L'Académie  a  partagé  le  prix  également  entre  les 
deux  ouvrages. 

IBIX  FftOFOSÉ.S  FOUlt  LES  ANNÉES  iSsi  ET  1823. 

Prix  de  MatlUmaliques. 

L'Académie }  considérant  que  plusieurs  question»' 
dc^à  proposées,  notamment  celle  qui  regarde  les  per— '^ 


turbatioïis  des  plauètea  dans  le  cas  où  leurs  orbites 
ont  des  excenlncit<!s  et  des  inclinaisons  considérables, 
n'onl  pas  encore  éié  i&olues;  que,  d'ailleurs,  dans 
l'tîtat  actuel  de  l'aniilyse,  il  ne  paraît  pas  seprësenler 
de  question  spéciale  et  imporlanle  qui  lui  donne  l'es- 
përance  fondée  d'en  obtenir  la  solution  dans  l'inter- 
valle fixe  pour  le  concours,  a  jugé  qu'il  serait  plus 
utile  ^ux  progrès  de  la  science  de  ne  point  indiquer 
cette  année  de  question  particulière ,  mais  de  laisser 
aux  concurrens  une  carrière  plus  étendue. 

En  conséquence,  le  prix  de  mathématiques  sera 
décerné  au  meilleur  ouvrage  ou,  mémoire  de  ma~ 
thématiques  pures  ou  appliquées  ,  qui  aura  paru, 
ou  qui  aura  été  communiqué  à  l'académie,  dana 
l'espace  des  deux  années  qui  sont  accordées  aux 
concurrens. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'oi"  de  la  valeur  de 
5,000  fr.  Usera  adjugé  dans  la  séance  publique  du 
mois  de  mars  1822. 

Le  terme  de  rigueur  poiu"  l'envoi  des  ouvrages 
est  le  i"janvier  1822. 

t  Prix  fondé  par  feu  M.  AlhUMBERt. 

Feu  M.  AUium.bert  ayaai  légué  une  rente  annuelle 
àe  trois  cents  fr. ,  pour  être  employée  aux  progrés  des 
sciences  et  des  arts,  le  Roi  a  autoiisé  les  Académies 
des  Sciences  et  des  Beaux-Arts  à  distribuer  alternati- 
vement cliaque  année  un  prix  de  celle  valeur. 
■L'Académie  propose  le  sujet  suivant  pour  le  con- 
rcours  de  cette  année  : 
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Suif  te  le  développement  du  Triton,  ou  Salaman- 
dre aquatique  dans  jps  differens  degrés ,  depui 
l'œuf  jusqu'à  V animal  parfait ,  et  décrire  les  chan 
gemcns  quelle  éprouve  à  l'intérieur ,  principale- 
mentaous  le  rapport  de  l'ostéogénie  et  de  la  distri- 
bution des  vaisseaux. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'où  de  la  valeur  de  5oo  fr. 
Usera  adjugé  daas  la  séance  publique  du  mois  de  mars 
1822. 

Le  (errae  de  rigueur  pour  l'envoi  des  mémoires  et 
dessins  esl  le  i"  janvier  1823. 

Prix  de  Physiologie  expérimentale,  Jbndé par  an 
anonyme. 

Un  anonyme  ayant  offert  une  somme  à  T Académie 
des  Sciences ,  avec  l'inLention  que  le  l'evetm  ea  ftît 
affeclé  à  un  prix  de  physiologie  expérimentale,  à  dé- 
cerner chaque  aîinée  ;  et  le  Roi  ayant  autorisé  celte 
fondation  par  une  uidonnaoce  en  date  du  22  juillet 
j8i8, 

L'Académie  fait  savoir  qu'elle  adjugera  une  mé- 
daille d'or,  de 4a  valeur  de  quatre  cent  quarante/}; 
à  l'ouvrage  imprimé  ou  manuscrit  qui  lui  aur 
adressé  d'ici  an  i"  janvier  1821 ,  et  qui  lui  paraîtra 
avoir  le  plus  contribué  aux  progrès  delà  pliysiulogif 
expérimentale. 

Les  auteurs  qui  croiraient  pouvoir  prétendre  an 
prix  sojil  iiivilés  à  adresser  leurs  ouvrages,  francs  de 
port,«u  secrétariat  de  l'Académie,  avant  le  1°  jan- 
vier 1821. 
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C«  terme  eal  de  rigueur. 

Le  prix  sera  adjugi^  dans  la  séance  publique  du  mois 
Ae  mars  1831. 

Prix  de  Mécanique , /onde  par  un  anonyme. 

UaanonymeayaiitofFerlunerenledeanjcwnM,^. 
War  l'i^tal,  pour  la  fondation  d'un  prix  annuel,  que 
le  Roi  a  autorisée  par  une  ordonnance  en  date  du  29 
septembre  1819,  en  faveur  de  celui  qui ,  au  jugement 
de  l'Académie  royale  des  Scienced  ,  s'en  sera  l'endu 
ïe  plus  digne,  en  inventant  ou  en  perfectionnant  des 
ÏQtitrumens  utiles  aux  progrès  de  l'agriculture ,  des 
Arts  mécaniques,  et  des  sciences  pratiqueâ  et  spécu- 
latives , 

Ce  prix  sera  adjugé  dans  la  séance  publique  du  mois 
0e  mars  i83t> 

Le  prix  pourra  être  donné  à  toute  machine  qui  sera 
enue  à  la  connaissance  de  l'Académie  avant  la  fer- 
as ture  du  concours,  dans  quelque  pays  qu'elle  a  il  été 
inventée. 

Les  machines  qui  n'aumient  pas  été  connues  h 
temps  de  l'Académie  seront  prises  en  considération 
Tannée  snivanle. 

L'Académie  invite  les  auteurs  qui  croiraient  avoir 

■s  droits  à  ce  prix  k  lui  communiquer  leurs  invea  ■ 
tiens  avant  le  1"  janvier  1821. 

Ce  terme  est  de  rigueur. 

Les  mémoires,  machines ,  etc. ,  devront  f  tre  adres- 
ses ,  francs  de  port ,  an  secrétariat  de  l'Institut ,  avant 

terme  prescrit ,  et  porter  chacun  une  épigraphe  ou 
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devise  qui  sera  répélée ,  avec  le  nom  de  l'auteur  ,  dans 

un  billet  cachel^  joint  au  mémoire. 

Les  coiicurreiis  sont  prévenus  que  l'Acadëmie  na 
rendra  aucun  des  ouvrages  qui  auront  ^lé  envoyés  au 
concours  ;  mais  les  auteurs  auront  la  liberté  d'en  faire 
prendre  des  copies  s'ils  en  ont  besoin. 

L'Académie  royale  des  Sciences  rappelle  qu'elle  a 
publié  l'année  dernière  un  programme  sur  la  malu- 
ralïon  des  fruits ,  elc. ,  et  une  Description  compa- 
rative du.  cerveau  dans  les  quatre  classes  d'animaux 
vertébrés ,  elc. 

Ces  deux  prix  seront  adjuges  dans  la  séance  publi- 
que du  mois  de  mars  1 8  li  i  ■ 

Prix  de  Statistique. 

Une  ordonnance  du  Roi,  rendue  le  22  octobre  1817, 
a  autorisé  la  fondation  d'un  priic  annuel  de  statisti- 
que, qui  doit  ^tre  proposé  et  décerné  par  l'Acadéiuie 
des  Sciences. 

Parmi  les  ouvrages  publiés  chaque  année  ,  et  qui 
auront  pour  objet  une  ou  plusieurs  questions  relalîyes 
à  la  statistique  de  la  France,  celui  qui,  au  jugement  de 
l'Académie,  contiendra  les  reclierches  les  plus  utiles 
sera  couronné  dans  la  première  séance  publique  de 
l'année  suivante.  On  considère  comme  admise  ce 
cuncour.i  les  Mémoires  envoyés  en  manuscrits,  et  ceuic 
qui,  ayant  été  imprimés  et  publiés  dans  le  cours  de 
l'année  ,  seraient  adressés  à  l'Académie  ;  sont  seuls 
exceptés  les  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  des 
membres  résidens. 
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Afin  que  les  recherciies  puissent  s'étendre  à  un 
plus  grand  nombre  d'oltjels ,  il  a  para  d'abord  préfé- 
rable de  ne  point  indiquei;  nue  question  api!ciule  ,  eo^ 
laissant  aux.  auteurs  mêmes  le  choix  du  sujet ,  pourvu 
que  ce  sujet  appartienne  à  lu  stalistique  proprement 
dite,  c'est-à-dire  qu'il  contribui;  à  faire  connaître 
exactement  le  territoire  ou  la  population,  ou  les  ri- 
cbeâses  agricoles  et  Industrielles  du  royaume  ou  des 
colonies. 

Les  remarques  suivantes  pourront  servir  à  diriger 
les  auteurs  vers  le  but  que  l'on  s'est  proposé  en  fon- 
dant un  prix  annuel  de  statistique. 

Celte  science  a  pour  objet  de  rassembler  et  de  pré- 
senter avec  ordre  les  faits  qui  concernent  directement 
l'économie  civile.  Elle  observe  et  décrit  les  propriétés 
du  climat,  la  configuration  du  territoire ,  son  éten- 
due, ses  divisions  naturelles  ou  politiques,  la  nature 
du  sol ,  la  direction  et  l'usage  des  eaux  j 

Elle  ënumèrb  la  population ,  et  en  distingue  les  dit 
férentes  parties  sous  les  rapports  du  sexe,  de  l'âge, 
de  l'élat  de  mariage,  et  de  la  condition  ou  profession  j 

Elle  montre  l'état  et  les  progrès  de  l'agriculture, 
ceus  de  l'industrie  et  du  commerce,  et  en  fait  con- 
naître les  procédés  ,  les  établissemens  et  les  produits  ; 

Elle  indique  l'état  des  roules,  des  canaux  et  dea 
ports  ; 

Les  résultats  de  l'adminislrallon  des  secours  pu- 
blics; 

Les  établissemens  destinés  à  l'instruction; 

Les  moiiumetis  de  l'histoire  et  des  arts. 
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Ainsi  le  but  de  ses  recherches  est  de  reconnaîlii 
et  de  constater  les  effets  généraux  dts  îtislilutious  ci 
\ile3 ,  et  tous  les  ét^meiis  de  la  puissance  i-especlÏTe  e 
de  la  rictiesse  des  nations. 

La  stalUlique  est  donc  une  science  de  faits  ;  elle  est 
fwrraée  d'un  grand  pombre  de  lésultats  positifs  fidèli 
ment  représentés  ;  elle  multiplie  les  observations  ,  les 
détails  utiles,  et  surtout  les  évaluations  et  les  me^ 
sures;  elle  exige  une  instruction  variée,  et  plasiearS 
sciences  l'éclairent  et  la  dirigent  :  mais  elle  leur  eta- 
prunte  seulement  des  principes  géniSraux  que  l'expé- 
rience et  l'étude  ont  fixés  depuis  long-temps. 

Elle  diffère  beaucoup  de  la  science  de  Técotiomie 
politique ,  qui  examine  et  compare  les  effets  des  ÎDstî- 
tulions,  et  recherche  les  causes  principales  de  la  ri- 
chesse et  de  la  prospérité  des  peuples.  Os  oonsidéra- 
tionf.,  qui  exigent  des  lumiéi-es  si  rares,  11e  peuvent 
Être  fondées  que  sur  l'examen  attentif  de  tous  les  fails) 
mais  ellfs  nesont  point  le  pi-emier  objet  de  la  stalisli- 
quCj  qui  exclut  presque  toujours  les  discuâsions  et  Ici 
conjectures. 

L'arithmétique  politique,  c'est-à-dire  l'application 
de  l'analyse  mathématique  k  un  certain  ordre  de 
faits  civils ,  doit  aussi  être  distinguée  de  la  statistlqi 
Celte  analyse  diriga  utilement  les  rechei-cbes  sur  la 
population  et  sur  d'autres  objets  qui  intéressent  l'éco- 
nomie publique.  Elle  indiqua  dans  ces  reclierches  les 
élémens  qu'il  importe  le  plus  d'observei-,  leur  dépen- 
dance réciproque  et  le  nombre  dee  observations  né- 
cessaires pour  aciiuérir  on  degré  donné  de  certilude 
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elle  d^lenuiiic  la  durée  moyenne  de  ia  vie,  celle  des 
mariages  ou  associations,  le  nombre  d'hommes  d'un 
âge  donné,  le  rappOrt  de  la  population  totale  au 
nombre  moyen  des  naissances  annuelles.  La  slatiâ- 
lîque  admet  ces  divers  résultais  sans  les  envisager  sous 
le  point  de  vue  théorique.  Elle  emploie  surtout  ceus 
que  l'on  peut  regarder  comme  ëvidens  par  eux- 
mêmes,  ou  dont  la  connabsance  est  devenue  facile  à 
acquérir. 

Les  richesses  d'un  état ,  sa  population,  les  usages 
publics ,  les  arts ,  enfin  presque  lous  !&■»  objets  que  la 
statistique  considère ,  et  qu'elle  décrit  à  une  certaine 
époque,  peuvent  subii'  des  changemens  très-sensibles 
dans  l'intervalle  de  quelques  années  ,  en  sorte  qu'il 
paraîtrait  nécessaire  de  renouveler  sans  cesse  les  pre- 
mières recheiches;  mais  on  doit  faire  à  ce  sujet  nue 
remarque  importante.  La  plupart  de  ces  élémens  va- 
riables conservent  entre  eux  une  relation  qne  l'expé- 
rience a  fait  connaître,  et  qui  subsiste  toujours, 
ou  du  moins  pendant  un  laps  de  temps  considérable, 
On  est  parvenu  à  distinguer  dans  plusieurs  cas  ceux 
des  élémens  qu'il  suffit  d'observer  chaque  année  pour 
déterminer  les  autres  avec  une  approximation  siilB- 
sante.  Celte  i-emaïque  est  lrè&-générale ,  et  constitue  . 
un  des  pi-incipes  de  la  statistique.  Elle  sert  à  vérifier 
les  résultats,  elle  dispense  de  renouveler  fréquem- 
ment les  recenseinens  généraux,  les  énumérations  , 
les  descriptions  complètes,  et  perpétue  en  quelque 
sorte  l'utilité  de  ces  premiers  travaux. 

Les  mesures  géodcsiques,  les  opérations  relatives 
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aux  teuipi^ralures  et  à  l'état  de  l'atmosphère,  aux 
maladicscommunes,  à  la  salubrité  de  l'air,  desalî- 
mt-iiset  des  eaux,  l'exposition  des  pr()cédi.'s  des  arts, 
les  descriptions  miiiéralogique.s  appartieaneat  saiis 
doute  À  la  statistique ,  elles  en  sont  ruâme  des  lilémeaa 
précieux  ;  mais  cette  science  n'a  point  pour  but  de 
perfection  ne  1:  les  théories  •,  elle  en  considère  seule- 
ment Tapplicaliou  immédiate  et  générale  à  l'état  pré- 
sent delà  société. 

Si,  parmi  les  ouvrages  deslalislique,  il  y  en  a  dont 
on  ne  doit  attendre  aucun  avantage,  ce  sont  ceux 
dont  les  auteurs,  embrassant  d'avance  une  opinîoa 
fixe  sur  une  des  questions  d'économie  politique ,  sem- 
bleraient moins  occupes  d'énumérer  tous  les  faits  quê 
de  choisir  et  de  faire  remarquer  ceux  qu'Us  juge- 
raient favorables  à  leurs  sentimens. 

On  pourrait,  au  conlraire  ,  parmi  les  ouvrages  re- 
gardés à  juste  titre  comme  les  plus  utiles,  désigner 
ceux  qui  auraient  pour  objet  : 

La  description  d'une  des  principales  branches  dei 
l'industrie  française,  et  l'estimatioD  détaillée  dt 
produits  ; 

La  description  des  cours  d'eaux  ,  et  de  leur  usage 

dans  une  portion  notable  du  territoire  delà  Francei 

Le  talik'uu  de  l'industrie  de  la  capitale  ,  recherche 

importante  qui  se  compose  d'une  multitude  d'élémeiu 

divers  très-difficiles  à  rassembler; 

Le  plan  lopographïque  d'une  grande  ville  joint^' 
des  Mémoires  asaez  étendus  sur  la  population ,  le  Com<^ 
mercej  la  navigation  et  lesétabUssemeusmaritûnes. 
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IW'  Les  descriplions  elalistiques  des  df'partemens  ou 

*  annuaires  i-^tHgés  d'après  les  instriiclions  g^mî- 

fales  qui  ont  é\é  publiées  en  France,  et  que  Sun  Ex- 

e  Je  ministre  ^e  rintérieiir  a  renouvelées  ; 

L'indicalion  des  substances  qui  forment  la  nourrï- 
hire  des  habitans  des  campagnes  dans  plusieurs  àé- 
parlemens,  et  le  tableau  des  proportions  selon  les- 
quelles ces  mêmes  substances  sont  employées  comme 
alimeus  ; 

Une  suite  d'observations  sur  les  transports  effectués 
par  terre,  qui  servent  à  compai-er  l'Importance  lea* 
rypective  des  communications  ; 

L'état  des  richesses  mtneralogiques  de  la  France, 
geluide  la  navigation  intérieure  ; 
'  Enfin  divers  Mémoires  de  ce  genre  ayant  un  objet 

^cial  exactement  défini  et  relatifà  l'économie  pu- 
dique. 

KXies  auteurs  regarderont  sans  doute  comme  néces- 
laire  d'indiquer  les  sources  où  ils  ont  puisé,  et  de 
Kiire  connaître  tous  les  motifs  sur  lesquels  la  confiance 
Au.  lecteur  peut  se  fonder.  Cette  condition  doit  lou- 
I  jours  être  observée,  quand  l'objet  principal  d'un  ou- 
vrage est  rén«m<^rolion  des  faits.  Elle  est  d'ailleurs 
indispensable  pour  déterminer  le  Jugement  de  l'Aca- 
démie. 

On  regarderait  comme  préférables  cens  de  ces 
Mémoires  qui,  à  conditions  égales,  s'appliqueraient 
à  une  grande  partie  dti  territoire  ou  à  des  branches 
importantes  de  l'agriculture  ou  du  commerce;  ceux 
qui  donneraient  la  connaissance  complète  d'un  objet 
.KKS  Dicovv.  nv.  i8ïo.  52 
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détermiiié ,  et  contiendraient  surtout  la  pins  grande 
quantité  possible  de  résultats  numériques  et  positif. 

£n  eGfet  il  est  assez  &cile  de  substituer  à  ces  énu-i- 
mérations  des  aperçus  généraux ,  des  dissertations  ou 
des  vues  sur  tous  les  objets  qui  intéressent  1,'adniinis- 
tration  de  Tétat  :  mais  ce  qui  demande  beaucoup  dé 
sagacité  et  de  soin ,  ce  qui  est  vraiment  digne  de  Tat- 
tention ,  et  nous  dirons  même  de  la  reconnaissance 
publique ,  c'est  de  discerner  les  faits  importans ,  d'en 
former  une  collection  nombreuse  et  variée ,  d'assigner 
les  quantités ,  les  Valeurs ,  l'étendue ,  de  soumettre  à 
des  mesures  tout  ce  qui  peut  en  être  l'objet ,  de  mul- 
tiplier les  renseignemens  exacts  et  les  observations*  Ce 
sont  les  travaux  de  ce  genre  qui  éclairent  les  sciences 
économiques ,  préparent  les  projets  utiles  et  les  grandes 
enti^eprises  y  inspirent  l'homme  d'état ,  réunissent  et 
présentent  sans  cesse  à  la  science  de  l'administration 
et  à  l'histoire  les  élémens  dont  se  compose  la  longue 
expérience  des  sociétés  humaines. 

Les  réflexions  précédentes  pourraient  être  plus  dé-*» 
veloppées;  mais  «lies  suffisent  pour  l'objet  que  l'on  a 
dû  se  pi^oposer  ici ,  qui  est  d'énoncer  les  règles  géné- 
rales. L'Académie  des  Sciences  aura  satisfait  aux  in« 
tentions  du  gouvernement ,  à  celles  du  fondateur  ;  sea 
vœux  seront  accomplis  si ,  en  exposant  les  principe» 
fondamentaux  de  la  sdônce  qui  est  l'objet  du  concours , 
elle  parvient  à  en  propager  la  connaissance  j  à  inspirer 
de  plus  en  plus  le  goût  des  études  positives^  et  à  di-< 
riger  vers  un  but  commun  des  recherches  consacrées 
à  Tutililé  publique. 
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Les  Mt'tnoires  manuscrils  ,  destinea  au  concours  de 
l'année  1830,  doivent  J^tre  adres,st?s  au  secrélariat  de 
l'inslilut,  francs  de  port ,  el  remis  avant  le  i"'  jan- 
TÎer  i8ai  ;  ils  peuvent  porler  le  nom  de  l'auteur,  ou 
ce  nom  peut  ètie  écrit  dans  un  billet  cacheté  joint  au 
Mémoire, 

Quant  aux  ouvrages  imprimés ,  il  sufBt  qu'ils  aient 
été  publiés  dans  le  courant  de  l'année  1820  et  qu'ils 
aient  été  adressés  à  l'Académie  avant  l'expiration  da 
délai  indiqué.  Le  prix  sera  double,  et  consistera  en  une 
mëdailled'or  équivalente  à  la  somme  de  7ni7/esoix(infe 
francs.  —  Usera  décerné  dans  la  séance  publique  da 
mois  de  mars  1821. 

ACADÉMIE  ROYALE  DES  INSCRIPTIONS 
ET  BELLES-LETTRES. 


K.     Prix  proposés  pour  tes  années  1831  et  1822. 

L'Académie  royale  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  avait  proposé  pour  sujet  du  prix  qu'elle  de- 
Tait  adjuger  dans  celte  séance ,  A'exaininer  quelétait, 
à  l'époque  de  l'avènement  de  saint  Louis  nu  trône  , 
Filât  du  gouvernement  el  de  la  Ugislation  en 
France;  et  de  montrer  quels  étaient  ^  à  la  fia  de 
gon  règne ,  les  effets  des  institutions  de  ce  prince. 

L'Académie  n'ayant  pas  été  entièrement  satisfaite 
des  résultats  de  ce  concours,  propose  le  même  sujet 
pour  l'année  prochaine. 

Elle  a  néanmoins  distingué  les  Mémoires  inscrit* 
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SOUS  les  n*»»  2,  5,  6,  8,  sans  toutefois  que  cet  ordre 
numérique  désigne  leur  mérite  relatif;  et  elle  invite 
les  àuteui^  à  compléter^  par  un  nouveau  trayail^leur 
ouvrage  déjà  très-avancé. 

L'Académie  désiré  que  les  concurrens ,  sans  s'as- 
treindre à  composer 9  en  forme  d'introduction,  une 
histoire  générale  et  détaillée,  quelquefois  même  mi- 
nutieuse ,  de  l'état  du  gouvernement  et  de  la  législa* 
lion  avant  le  règne  de  saint  Louis,  s^appliquent  plus 
particulièrement  à  faire  connaître  les  parties  qu'il  a 
changées  ou  renouvelées^  afin  qu'on  puisse  mieux  ap- 
précier les  progrès  des  institutions  sociales  qu'on  dut 
à  ce  prince ,  et  discerner  dans  ses  établissemens  ce 
qu'il  a  créé  ou  modifié ,  et  ce  qu'il  a  simplement  trans- 
mis et  conservé.  ' 

L'Académie  recommande  aussi  aux  concurrens  de 
ne  négliger  aucun  des  monumens  originaux ,  et  de  ne 
pas  adopter ,  sans  un  mûr  examen  et  sans  les  comparer 
aux  textes  anciens,  les  opinions  et  les  récits  des  histo- 
riens et  des  publicistes  modernes* 

Le  prix  sera  une  médjaîlle  d'or  de  là  valeur  de 
i^5oo  fr. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  devront  être 
écrits  en  français  ou  en  latin  ,  et  ne  seront  reçus  que 
jusqu^au  i^*"  avril  1821.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

L'Académie  renouvelle  l'annonce  qu'elle  fit  l'année 
dernière  du  sujet  du  prix  qu'elle  adjugera  dans  la 
séancepublique  du  mois  de  juillet  i82i;ce  sujet  était: 
Comparer  les  monumens  qui  nous  restent  de  Van- 
cien  empire  de  Persç  ist  de  la  Cfialdée ,  soit  édifices , 
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has-reîiefa ,  statues,  aoH  inscriptions ,  amuleltes, 
monnaies ,  pienes  gravées  ,  cylindres,  etc. ,  avec 
les  doctrines  et  les  allégories  religieuses  contenues 
dans  le  Zend-Ai>esta,  et  avec  les  renseignemens 
que  nous  ont  conservés  les  écrivains  hébreux,  grecs, 
latins  et  orientaux  sur  les  opinions  et  les  usages  des 
Perses  et  des  Chaldéens;  et  les  éclaircir ,  autant 
qu'il  sera  possible  ,  les  uns  par  les  autres. 

Le  prix  sera  une  mcdaîU»  d'or  de  la  valeur  de 
ïjSoo  Ir. 

Les  ouvrages  ecvoyi^a  au  concours  devront  être 
écriu  en  liaiiçais  ou  en  lalin ,  et  ne  seront  reçus  que 
jusqu'au  i"  avril  1821.  Ce  tenue  est  de  rigueur. 

L' Académie  royale  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  propose  pour  sujet  d'un  autre  prix  quelle 
adjugera  dans  sa  séance  publique  du  mois  de  juillet 
1822  j  de  Rechercher  ,  d'après  les  monumens  histo- 
riques,  et  principalement  d'après  ceux  des  étals  du 
nvrd de  l'Europe,  quelles  ont  été  les  causes  des  nom- 
breuses émigrationa-des  peupies  connus  sous  le  nom 
général  de  Normands  dans  le  moyen  âge ,  t-t  de  tra- 
cer l'histoire  abrégée  de  leurs  incursions  et  de  leurs 
établissemena  dans  toute  l'étendue  de  Vancienne 
Gaule. 

Z<e  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
1 ,5oo  fr. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  devront  être 
écrits  en  français  ou  eu  latin ,  et  ne  seront  reçus  que 
jusqu'au  1"  avril  1822.  Ce  terme  est  de  ligueur. 

lis  devront  être  adi'essés,  francs  de  port ,  au  secré- 


i 


5o3  SOCIÉTÉS   NATIONALES, 

lariat  (le  l'Académie,  avaut  le  ternie  prescrit ,  et  por-^ 
ter  cliaciin  une  épigraphe  ou  devise ,  qui  sera  répétée 
dans  un  billet  caclielë  joint  au  Mémoire,  et  contenant 
le  nom  del'auleur. 

Les  concurrens  sont  présenua  que  l'Acadénaie  ne 
rendra  aucun  des  ouvrages  qui  auront  été  envoyés  au 
concours;  mais  les  auteurs  auront  la  liberté  d'en  faire 
prendre  des  copies,  s'ils  en  ont  besoin. 

SOCIÉTÉ  ROYALE  ET  CENTRALE 
D'AGRICULTURE. 

PRIX    PROPOSÉS. 

Pour  être  décernéa  en  1831,  1°.  un  prix  de  5,OOoIr. 
pour  un  traité  complet  de  lu  culture  naaraîchère. 

Pour  des  descriptions  partielles  dea  diverses  bran- 
ches de  celte  cul  tui-ê ,  des  jnédaillea  d'or, 

3*.  Un  premier  prix  de  1 ,000  fr.  et  un  secood  pris 
de  ^0(1  fr. ,  pour  dea  essais  comparatifs  de  culture  des 
plantes  les  plus  propres  à  fournir  des  fourrages  pi'é- 
coccs. 

3°.  Pour  l'introduction,  dans  un  canton  de  la 
France,  d'engrais  ou  d'amendemens  qui  n'y  étaient' 
pas  usités  auparavant,  des  médailles  d'or  et  d'argent, 

4*.  Pour  des  essais  comparatifa,  faits  eu  grand,  sur 
difTérens  genres  de  culture ,  de  l'engrais  terreux 
(  urate  calcaire  ) ,  extrait  des  matières  liquides  de» 
vidanges,  par  MM.  Donal  et  compagnie  ,  desi 
dailles  d'or  et  d'argent. 

3°>  Pour  des  ti'aductions ,  soit  complètes ,  aoit  par 
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•xlrail^ ,  d'ouvrages  ou  mëraoii'es  t'elAtirs  à  l'éco- 
nomie rurale  ou  domeslique ,  écrits  en  langues  ëtran- 
.  gères ,  et  qui  offriront  des  observations  ou  des  prali- 
^L.ques  neuves  et  ulileSjf^  médaille-i  d'oret  d'argent. 
^V'  6°.  Four  des  observations  pratiques  de  médecine 
^■i -Té  ter  in  aire ,  des  médailles  d'or  et  d'argent. 
^Br  7°.  Pour  la  cuUtire  du  pavot  {œillette),  à  TefFet 
^^  d'extraire  l'huile  àa  sa  graine,  dans  un  airondisse- 
^1  Rient  où  celte  culture  n'est  pas  pratiqut'e ,  des  mé- 
^m*'dailles  d'or. 

™  Nota.  La  Société  désiraat  encourager,  autant  qu'il  est 
ea  elle,  la  propagation  de  cette  importaiitt^  culture,  a.n- 
nonce  qu'elle  continuera  à  distribuer  des  médailles  pour 
cet  objet ,  pendant  quatre  années  successives ,  et  qu'à  la 
nquième  (iSsS)  elle  décernera  au  concurrent  qui  aura 
blenu  les  plus  grands  produits  un  prix  de  uooofr.,età 
^lui  qui  en  aura  approché  le  plus  un  pris  de  looo  fr.  La 
çuaniité  de  terrain  ne  pourra  être  moindre  de  2  bectarea , 
<ur  donner  droit  aux  médailles  annuelles. 
8°.  Pour  la  Tabricatiou  de  l'eau-de-vie  de  pommes 
«le  lerre,  rfe«  médailles  d'or  et  if  argent, 

9°.  Une  somme  de  1,200  fr.  et  des  médailles  d'or  et 
d'argent,  selon  l'importance  des  Mémoires,  pour  les 
meilleurs  Mémoiies  sur  la  cëcilé  des  cIievauTC ,  sur  les 
qui  peuvent  y  donner  lieu,  dans  les  dive l'es» 
localités ,  sur  les  moyens  de  les  préveniret  d'y  remédier. 
10°.  Pour  la  culture,  dans  les  jachères  ,  de  racines 
et  plantes  améliorantes,  dans  les  cantons  où  cette 
pratique  n'est  pas  en  usage,  des  médailles  d'or  et 
d'argent ,  et  des  primes  de  100  et  Hofr. 
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Pour  être  décernés  en  1822.  i  j".  Un  premier  p 
de  0,000  fr.  et  un  second  piix  de  i,5oo  fr. ,  pour  la 
pratique  des  iri'igations. 
Premier  Accessit  :  La  grande] 

médaille  d'or  de  1^  Société.        f '™  '""  ^^ff*"  ^'i^  ' 

.        >     caltiire,  cdiUou  de  U 

Deuxième  Accessit  :  La  médaillel     société. 

à  l'effigie  d^O/iwier  de  Serres,) 

13".  Un  prix  de  3,ooo  fr.  ponr  des  machines  hy- 
drauliques appropriée»  aux  usager  de  l'agricalture  et 
aux  besoins  des  arta  économiques. 

la".  Un  prix  de  600  fr.  pour  l'indication  d'un 
moyen  efficace  de  détruire  la  cuscute. 

ii°.  Pour  fa  fabricatiou  de  la  fariue  de  pommes  de 
terre,  par  des  moyens  (économiques,  des  médailles 
d'or  et  d'argent, 

15°.  Pour  la  nourriture  et  l'engrais  des  bestiaux 
par  les  pommes  de  terre ,  soit  en  nature ,  soit  diver- 
sement préparées ,  dans  les  cantons  où  celte  pratique 
n'est  pas  en  usage,  des  médailles  d'or  et  d'argent. 

Pour  être  décernés  en  iSaS.  16°.  Un  premier  prix 
de  1200  fr.  et  un  second  prix  de  600  fr.,  pour  la 
construction  et  l'établissement  de  machines  à  égrener 
le  tivile  et  à  nettoyer  sa  graine. 

Nota.  Pour  avoir  droit  au  prix  de  laoo  francs,  il  faudra 
que  la  machine  présentée  an  concours  procure  «ne  éco- 
nomie de  deux  tiers,  aa  moins,  de  la  dépense  qu'exige  le 
procédé  ordioairi^  de  l'é^fenage  du  trèfle  et  du  nettoiejBeut 
de  !a  graine;  pour  celui  de  600  francs,  la  même  économie 
ne  sera  pas  nécessaire ,  mais  U  macliine  deTra  se  r 
mander  par  sou  bas  pris. 
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17"*.  Pour  la  cullureet  la  determinulion  relative  des 
produits  de  six  vunet^s  an  moins  de  pommes  de  terre, 
comparative  me  al  à  la  grosse  blanche  commune 
(11°  65  du  calalogue  publié  par  la  Société),  des  mé~ 
dailles  d'or  et  d'argent, 

18°.  \Jn  prix  de  i,ooo  fr.  pour  le  meilleur  Mé- 
moire, fuudé  sur  des  obsertaLious  et  des  expériences , 
à  l'elfet  de  déterminer  si  la  maladie  conuue  sous  le 
nom  de  crapaud  des  bêles  à  contes  et  à  laine ,  est  ou 
non  contagieuse. 

Pius,  des  médailles  d'or  et  d'argent,  pour  les 
meilleurs  Mémoires  qui  ti'aileront ,  en  général  ou  en 
particulier,  des  maladies,  autres  que  le  crapaud , 
qui  aflectent  les  pieds  de  ces  animaux. 

Pour  être  décernés  en  i825.  ig".  Un  premier  prix 
de  5,000  fr.  et  un  second  prix  de  2,000  fr.  pour  réta- 
blissement de  pépinièi-es  d'oliviers. 

Pour  être  décerné  en  1826.  20".  Pour  la  culture 
du  pommier  ou  du  poirierà  cidre,  dans  les  cantons 
où  elle  n'est  pas  encore  établie,  des  médaillea  d'or  et 
des  médaillea  d'argent. 

Nota,  Ce  concours  sera  auccessivcnient  conllnaé  ponP 

Im  années  suivantes  ,  jusqu'à  cequelaculrarede&arbresÀ 
cidre  ait  reça  l'citeiisioD  ilont  elle  est  susceptible  en  France. 


t 

Hv  L'Académie,  convaincue  de  quelle  utilité  il  est 
*  ^our  la  classe  indigente  surtout  d'eucouiager  la  ré- 


ACADÉMIE  ROYALK  DES  SCIENCES,  BELLES- 
LETTRES  ET  ARTS  DE  BORDEAUX. 

VUIX  PROPOSÉS   POUR   l'année    1821. 
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ductiun  de  ta  pomme  de  terre  en  farine  propre  à  la  pa- 
niticatioD  ,  ârrële  qu'une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  5oo  fr. ,  sera  déceaiée  à  l'auteuc  da  procédé  le 
plnssimple  elle  plus  économique  qui  remplira  Ieâcon< 
diliotis  suivantes  :  Obtenir  de  la  pomnie  de  terre  une 
farine  susceptible  de  se  conserver  lonj^-tetnps  sans  ait* 
ration  j  de  composer,  mêlée  dans  diCFiirentespropoi 
lions  avec  la  farine  des  ci:rêales ,  un  pain  agréable  aa 
goût  etsalubrc;  enfin  d'être  vendue  à  bas  prix,  pro- 
curant cependant  au  fabricant  un  bé  né  Bce  asseK  grand 
pour  l'encourager  à  suivre  ce  genre  d'industrie. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  publique  da 
mois  d'août  iSaa,  Les  concurrens  devront  adresser  à 
l'Académie,  avant  le  i*'  janvier  de  la  même  année 
i".  un  hectolitre  de  lu  farine  obtenue;  2°.  des  échan- 
tillons dessécliéd  de  la  pomme  de  terre  dont  l'espèce 
identique  aura  fourni  la  farine  ;  5°.  un  Mémoire  ex- 
plicatif du  procédé  de  la  dessiccation  et  de  la  réduc- 
tion en  farine:  4°.  enfin  L'état  des  frais occitsioDoéa par 
ces  ditTérentes  opérations. 

L'Académie  arrête  qu'elle  donnera ,  dans  la  séance 
du  mois  d'août  iSsi ,  des  médailles  d'encouragement 
en  or  ou  en  argent  à  tout  fabricant  qui  aura  formé , 
à  Bordeaux ,  quelques-uns  des  établissemens  suiva^s^ 

Un  atelier  eu  grand  où  l'on  fabriquerait,  soît  des 
cordages  de  tordu,  d'après  les  procédés  et  les  prin- 
cipes de  l'égale  tension  de  tous  les  fils  ;  soit  des  câbles 
s  chaînes  de  fer ,  clans  lesquels  l'emploi  du  fer 
fondu  contribuerait  à  augmenter  la  résistance  du  fer 
é;  soit  des  toniieaux  ou  baiTiques  dont  les   bois 
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•eront  ât^grosiis  et  dressa  par  la  puissance  de  moteurs 
mccaiiiqueâ;  soit  des  foimes  à  sucre  ou  toute  autre 
joterie  fa<;onnëe  avec  de  la  vase  prise  sur  tes  borda  de 
avec  ou  sans  mélange  de  terres  étran-- 
;ères; 

A  celui  qui  aura  établi,  à  Bordeaux,  une  fonderie 
dans  laquelle  on  pourra  couler  des  roues  d'engreuage 
et  autres  pièces  du  poids  de  cinq  cents  kilogramme» 
au  moins,  en  foiite  de  fer  susceptible  d'élre  limée,  forde 
et  alésée  ; 

A  celui  qui  aura  élevé ,  dans  l'un  des  départemena 
Irarersés  par  la  Garonne  ou  par  l'Adonr,  une  la- 
brique  dans  laquelle  on  ramènera  la  bitume  minéral 
extiait  delà  mine deGaugeac(Laiides),.M'^t d'un 
mastic  semblable  à  celui  qui  se  prépare  k  Seyssel^ 
dans  le  département  de  l'Ain. 

L'Académie  décernera,  dans  la  même  séance  pu- 
blique du  mois  d'août  1831  ,  un  prix  de  la  valeur  de 
1^00  fr.  à  l'auteur  qui  aura  indiqué  les  moyens  les 
plus  économiques  de  dépurer  en  grand  les  eaux  de 
la  Garonne,  dans  tontes  le»  saisons  et  dans  les  dif- 
férens  étals  où  cette  rivière  se  trouve  devant  Bor- 
deaux. 

Les  Mémoires  doivent  être  parvemis  avant  le 
i"  mai  de  la  même  année. 

ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES,  BELLES- 
LETTRES  ET  ARTS  DE  ROUEN. 

L'Académie  propose  la  question  suivante, 
I  Bujet  d'un  prix  qui  sera  décerné  en  li 
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Exiale-t-il  uii  alcohol  absolu ,  c'est-à-dîie ,  telE 
ment  pur,  qu'il  ne  contienne  aucune  autre  substance 
ëlraiigère  à  sa  nature  ?  Faire  connaître  ses  caractères 
physiques  et  cliîmiques,  sa  composition  et  le  pi-océd4 
qu'il  convient  d'employer  pour  l'obtenir. 

L'auteur  du  Mémoire  devra  y  joindre  une  quantité 
d'alcohol  suffisante  pour  en  pouvoir  constater  les  pro- 
priété physiques  et  chimiques.  Le  prix  sera  une  mé- 
daille d'or  de  la  valeur  de  5oo  fr. 

SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE,  COMMERCE ,  SCIENCES 
ET  ARTS  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  MARNE. 


PRIX    PROPOSÉS    POUR    1821    ET    182a. 

La  Société  décernera ,  dans  sa  séance  publique  du 
mois  d'août  1821: 

1°.  Une  médaïUe  d'or  de  3oo  fr.  au  meilleur  mé- 
moire sur  cette  question:  Quel  est,  dans  l'état  actuel 
de  la  France  ,  et  dans  ses  rapports  avec  les  nations 
étrangères,  le  degré  d'extension  <jue  Vindusirie, 
dirigée  vers  l'intérêt  national,  doit  donner  aux 
diffèrens  genres  d'inventions  qui  suppléent  le  travail 
dex  hommes  par  le  travail  des  machines? 

2°.  Une  médaille  d'or  de  200  fr.  au  mémoire  le 
plus  satisfaisant  sur  ce  sujet  :  Déterminer  quelles  sont 
les  maladies  qui  attaquent  particulièrement  las  la- 
boureurs, les  jardiniers  et  les  vigneronsdu  dépar- 
lement de  la  Marne  ;  en  reclierclier  les  causes  i 
indiquer  les  moyens  de  les  prévenir  et  ceux  de  le' 
guérir. 
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Elleconlinue  d'offrir  des  pi-ixd'eacourageuienl: 
1°.  A  l'aiiteui-  (le  1^  meilleure  statistique  d'un  can- 
ton du  département  de  la  Marne.  Elle  invite  les  con- 
currens ,  non -seulement  à  décrire  la  position  lopogra- 
phique  d'un  canton ,  son  sol ,  ses  monumens  ,  sa  po- 
pulation ,  ses  productions  ,  ses  ressources  en  tous 
génies ,  mais  encore  à  indiquer  les  branches  d'indu- 
strie agricole,  manufacturière  el  commerciale  qui, 
ilaus  le  canton  décrit ,  seraient  arrivées  à  un  degré 
flatisraisant  de  prospérité ,  et  les  moyens  d'améliorer 
celles  qui  n'y  seraient  point  parvenues.  Elle  augmen- 
tera la  valeur  du  prix  loritque  le  travail  lui  paraîtra 
assez  important  pour  mériter  une  récompense  parti- 
culière. 

a*.  Au  médecin  ou  chirurgien  de  ce  département 
qui  aura  vacciné  le  plus  grand  nombre  de  sujets  pen- 
dantl'anuée  i83i.  Il  en  justiSera  par  uu  état  nomi- 
natif des  sujets  Taccinéa ,  énonçant  le  résultat  de  cha- 
que vaccination,  et  certifié  par  les  parens  et  les  auto- 
rités locales.  Les  pièces  relatives  iV  ce  dernier  concours 
seront  envoyées ,  franches  de  port ,  au  secrétaire  de 
la  Société,  à  Cfaâlons-sur-Marne,  avant  le  i"  mai 
1822  [terme  de  rigueur).  Le  prix  sera  décerné  dans 
la  séance  publique  du  mois  d'août  1823. 

Elle  rappelle  que  c'est  avant  le  1*'  mai  1821,  terme 
derlgtteur,  que  les  pièces  relatives  aux  vaccinations 
de  l'année  1820  doivent  être  parvenues  au  secrétariat , 
et  que  le  prix  eu  sera  décerné  dans  sa  séance  publique 
de  1821. 
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SOCIÉTÉ  DES  ARTS  DU  MANS. 

La  Société  royale  des  Arts  séant  au  Mans ,  désirant 
faire  cesser  les  dégâts  que  causent  pi*esque  tous  les 
ans  aux  recolles  des  praii'ies  et  aux  terres  cnltirëes^ 
les  inondations  occasionnées  par  le  débordement  des 
rivières  de  Sarthe,  du  Loir  et  de  THuisne^  a  arrêté 
qu'il  sera  décerné  un  prix ,  consistant  en  une  nté^ 
daille  d'or  de  là  valeur  de  i5o  fr. ,  à  Fauteur  du  meil* 
leur  ouvrage  qui  satisfera  aux  conditions  suivantes  : 
.  1^.  On  demande  un  projet  de  moulin  à  eaa^  dont 
le  maximnn  de  chute  serait  de  5o  centimètres,  et  tel, 
qu'il  put  produire  le  maximum  d'efiet  connu  dans 
ceux  qui  existent  sur  les  rivières  de  Sarthe,  del'Huisne 
et  du  Loir  (i),  dont  la  chute  est  communément  de 
1  "  20 ,  et  de  1  »  5o.  On  désire  qu'ils  soient ,  en  gé-^ 
néral,  disposés  pour  la  mouture  dite  économique. 

2''.  Il  existe  en  France  et  ailleurs  des  moulins  de 
ce  genre  construits  d'aprês  les  meilleui-es  notions  ;  or, 
on  demande  une  description  exacte  et  bien  faite  des 
quatre  meilleures  machines  connues  de  celte  espèce, 
avec  l'estimation  de  la  force  qui  les  met  en  mouve- 
ment, et  le  détail  des  résultais  obtenus  dans  les  diflSé- 
rentes  moulures. 

5**.  Un  second  chapitre  du  Mémoire  devra  présenter 


(1)  Le  résultat  ordinaire  est  de  76  kilogr.  de  farine  par 
heure,  an  lieu  de  1  ao  kilogr.  qu'on  estime  ordinairement. 

Le  diamètre  des  meules  est  de  2  mètres  environ^  sur 
40  centimètres  d'épaisseur. 
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les  dblaîls  d'un  moulin  composé ,  pour  ainsi  dire ,  avec 
leaëlëraens  de  ceux  que  l'on  aura  décnts,  en  s'atla- 
chant  aurtoiit  aux  construction.';  les  plus  HÎraplea,  les 
plus  solides,  et  les  moins  dispendieuses,  pour  atteindra 
le  but  proposé. 

4'.  Quoiqu'il  a'sgisse  moins  d'une  invention  non- 
Telle  que  de  l'extrait  des  meilleures  iuvenlîons,  les 
auteurs  pourront  proposer  des  perfectîonnemens  s'il 
leur  paraissait  nécessaire  d'en  ajouter ,  mais  ils  devront 
lesaiJpuyer  d'expériences  bien  Faites. 

5".  Ils  y  joindront  des  plans,  des  coupes,  et  de» 
élévations  bien  colés,  dessinés  d'après  un  échelle 
d'un  vingtième  de  la  grandeur  naturelle  pour  les  plan» 
généraux,  et  d'un  cinquième  pour  les  détails  de  la 
construction;  on  désirerait  de  plus  un  modèlCj  mais 
celte  dernière  condition  n'est  pas  de  rigueur. 

6".  Les  concurrens  enveiTout  leurs  Mémoires  i 
M.  le  président  de  la  Société,  avant  le  i"  mai  1831. 

7°.  U  est  possible  que  les  Mémoires  qui  ne  seraient 
qu'au  second  et  au  truLsième  rang  présentent  beau- 
coup d'intérêt;  il  sera,  en  conséquence,  décerné  deux 
tnédailtes  d'argent,  comme  accessits,  dans  leçon  cou  1  s 
dont  il  est  question. 

IL  SOCIÉTÉS  ÉTRANGÈRES. 

ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES  DE  BERLW. 

Question  publiée  dans  la  séance  du  o  juillet  1819  , 
pour  le  concours  de  l'année  1822. 
Parmi  les  cei'ctes  hiniiueux  qui  paiaisseut  datis  des 
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temps  où  Tatmosphère  n'esL  pas  enlièceraest  s 
il  n'y  a  que  larc-en-ciel  d'explîqm?  d'une  manièrt 
satisfaisaule,  autant  que  les  phénomènes  qu'il  pré- 
senle  dépendent  simplement  des  luis  de  la  réfraclio 
et  de  la  rtflexiou  de  la  lumière  ;  mais  ces  couronnes 
lumineuses  qu'on  voïl  fi-equemment  autour  des  aalrea» 
laissent  encore  di!sirer  une  explication  plus  complète 
et  développ(!e  avec  plus  de  préciaion  que  celles  doii- 
ni^cs  jusqu'ici.  Ne  voulant  rapporter  les  pliéuomènefl 
ctes  couronnes  et  des  parhélies  qu'à  la  rëiLexîon  et  la.- 
réfraction,  et  recberchei  en  conséquence  la  forme,  la' 
position  et  la  structure  intérieure  convenables  à  des 
petits  corpuscules  supposés  dans  l'aimosphère  ,  les 
efforts  des  physiciens  n'ont  été  ni  fort  heureux 
bien  conformes  à  la  nature.  C'est  1res- probablement 
à  d'autres  propriétés  de  ia  lumière  qu'il  faut  aLtribuep 
les  phénomènes  de  ces  anneaux:  propriétés  qui  se 
soumettent  à  des  lois  géomëliiques ,  et  se  manifestent 
dans  les  expériences  des  pby&iciens.  Les  recbercbcs 
récenlessur  la  lumière  oiitjeLéuusigraud  jour  sur  dea 
théories  soupçonnées  ou  négligées,  et  ont  avancé  les 
connaissances  sur  ses  modifications ,  qu'ilseraîl  mêma 
possible  qu'on  n'envisageât  plus  le  problème  des 
iieaux  comme  susceptible  d'une  solution  nouvellei 
Cependant  les  résultats  donnés  jusqu'à  présent  parais- 
saut  peu  complets  et  pas  sulHsamraenL  exacts,  et  se 
trouvant  encore  ti'op  peu  comparés  aux  phénomènes, 
il  est  à  désirer  de  Toii-  développer  davantage  une  théo- 
rie délicate,  et  son  accord  avec  l'expérience  mieui 
éprouvé  par  des  observations  mulllpbées  et  circvn- 
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Manciées.  L'Académiepi'opose en  conséquence, comi 
ijfet  de  prix  : 
«Doniiei- une  explication  inalhémalique  et  déve- 
loppée des  coui'unnes  lumineuses  et  colorées  qu'où 
obseive  autour  de  la  lune  et  du  aoleil ,  conforme  aux 
expériences  sur  la  lumière  et  à  la  coiistitulion  de  l'al- 
saosplière ,  et  qui  soit  d'accord  avec  des  ubserratious 
lussî  précises  que  la  nature  du  phénomène  peut  l'ad- 
mettre. » 

Le  terme  de  rigueur,  pour  la  rentrée  des  Mémoi- 
res, est  le  5i  mars  jtiaa.  Le  piix  de  5o  ducats  sera 
décerné  dans  la  séance  publique  du  5  juillet  suivant. 

SOCIÉTÉ  HELVÉTIQUE-DES  SCIENCES 
NATURELLES. 

Prix  proposés  pour  les  années  1822  et  1820. 

La  Société  propose  la  queslion  suivante  :  «Rassem- 
bler des  faîls  exacts  el  bîenobservéssur  l'aocruissement 
et  la  diminution  des  glaciers  daas  les  di  vcrsf  s  parties  des 
Alpes,  et  sur  la  détérioration  ou  l'araélioration  de  leur» 
pâturages,  et  sur  l'état  antérieur  et  actuel  des  Ibr^ls.  >} 

11  sufiira  que  les  auteurs  traitent  la  question  poui: 
une  partie  déterminée  des  Alpes,  et  même  pour  un 
seul  canton.  Ils  adresseront  leuis  Mémoires  écrits  en 
latin ,  en  allemand  ,  eu  français  ou  en  italien ,  au 
président  de  la  Sociiflé ,  avant  le  1"  janvier  1822.  Le 
prix  est  de  la  valeur  de  5oo  livres. 

La  même  Sociélé  propose  un  prix  de  4oo  livres  de 
Suisse,  pour  la  meilleure  btàtislique  physique,  c'est- 

Ancu.  ixaDicouT.  de  181a,  di 
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à-clire,  r^duile  à  l'ëtucle  des  produils  des  ti'oîs  l'ègiiM 
delà  nature,  de  l'un  des  vingt-deux  cantons  de 
SuÎHue.  Les  M»!mo!re8  seront  envoyés  avant  le  i"  j« 
vier  i835. 

SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS  DE  LA. 
PROVINCE  D'UTHECHT. 

La  Sociétés  pi-oposë,  dans  sa  séance  du  sSjain  iSio, 
les  questions  suivantes  : 

Première  question.  Y  a-t-il  des  signes  caractéris-, 
tiques  suffisaiis  pour  distingue!'  tuujouisavec certllade 
le  vëritable  cancer  des  autres  maladies  qui  lui  ressem- 
blent? En  cas  de  réponse  affirmative,  quels  sont 
signes  ?  Faut-il  toujours  considérée  celte  maladie 
comme  l'effet  d'une  iiidispoiilion  du  corps  entier,  ou 
bien  n'est-elle  que  locale  ?  Si  elle  doit  être  considérée 
comme  une  indisposilion  du  corps  entier ,  les  remèdes 
exlérieurs,  soit  l'ampulalion,  soit  le  remède  appliqi 
par  les  religieusesdu  couvent  de  Rees,  soit  les  i-emèdes 
corrosiis  el  spécialement  l'arsenic  ,  peuvent-ils  contri> 
buer  à  la  guérJson  de  la  maladie ,  ou  k  l'atlégemeiil 
de  ses  accidens,  ou  bien  faïU-îl  les  considérer  tous 
comme  nuisibles?  Lorsque  le  mai  n'a  pas  encore  les 
signes  caractéristiques  du  véritable  cancer ,  mais  qu'on 
a  raison  de  craindre  qn'il  ne  le  devienne  et  qu'on  ne 
puisse  le  considérer  que  comme  un  mal  local,  quels 
remèdes  extérieurs  peut-on  alors  appliquer  avec  quel- 
que espoir  de  succès,  el  quels  sont  ceux  qu'oo  dojt 
considérei-  comme  nuisibles  ? 

Deuxième  question.  Peut-on ,  en  considérant  nne 
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puiliç  quelcouque  du  corps  d'un  anjnml  qu'un  np 
saui'ait  ubsei'VL'i'  vItliiiI,  conclure  avec  çeiUlude  qu^l 
usage  il  9  fiiii  dç  oeUe  parUe  ;  de  mauière  qu'uu  puisse 
aegnidur et-  principe  des  causes  tiu^ks,  iiou-seuieiiieiit 
V  comme  un  principe  utile,  atai»  cuiiiuie  uu  guide 
toujours  sûr  dans  l'hisloire  nalurçUe  dl»  règiiç  fiDÎ- 
mal  ? 

Troisième  gtieslion.  Quel  rapport  y  atil  «uU-e  la 
philosophie  spi'culalive  cl  Ifs  malliémaliquca?  Quelle 
est  rulilil<;  que  ces  deux  sciences  peuvent  tirer  de  ce 
rapport?  Pourquoi  les  wiil^iéiuuliqaes  sonUtUes  né- 
cessaires  pour  la  philosophie ,  alutraclion  fuite  de  leur* 
applicaliou  à  la  physique  ,  et  quels  moyens  la  pbilo- 
fiopliie  spéculative  offre-l-elle  pour  l'eKlension  et  la 
perfection  ultérieures  des  mathématiques  pures? 

Quatrième  quesiion.  I/oplitliiilinie  qui,  depuis 
quelques  aimées ,  attaijue  priucip;ileiiieiit  les  mili- 
taires, et  qui  failTieaucoup  de  ravages,  doit-elle  être 
Gonsidérëe  comme  ayant  quelque  rapport  avec  celle 
dont  a  soufifert  l'arraëe  française  en  Egypie  ?  Dans  ce 
cas,  par  quelles  causes  a-t-elle  été  eiitittenue?  Daua 
le  cas  contraire,  par  quelles  causes  a-t-elle  (!té  pro- 
duite, surtout  Sans  nos  armées?  La  propagation  de 
cette  maladie  peul-elle  faire  croire  qu'elle  soit  cunla- 
gieuse  ?  Quelles  précautions  peul-ou  prendre  pour 
prëvenir  celte  maladie  et  pour  en  diminuer  l'exten- 
sion? Son  Irailemenl  exige-l-il  quelque-^  modifications 
qui  ne  soul  pas  nécessaires  diins  les  intlamma lions 
dVeux  ordinaires  ,  et  quelles  sont  ces  muditlcatious? 
Cinquième  question.    Quelle  est  l'inlluence  des 
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cliangemens  de  Tatmosphère  sur  le  magmétisme? 
dans  quelles  circonstances  la  force  des  aimans  artifi- 
ciels ou  naturels  est-elle  diminuée  ou  augmentée  par 
ces  cliangemens? 

Le  prix  ordinaire  est  une  médaillé  d'or  de  la  va- 
leur de  3o  ducats. 


FÏN. 


\   ' 


.^^.' 


W^W^T''-   '."é"".. 


TABLE  METHODIQUE 

DES  MATIÈRES. 


n 


PREMIERE  SECTION. 

SCIENCES. 

I.    SCIENUES    NATURELLES. 

Géologie, 

JCiBanLEitENTda  glacier  du  WeUshom,  et  destraction 
du  village  de  Randa  ,  dans  la  -vallée  de  Vispach , 
canton  du  Valais Pfge        i 

Cavernes  renfermant  du  nitre 9 

Géologie  des  environs  de  Saint-Pétersboarg  ;  par 
M.  Strangivays (f 

Sur  la  nature  et  le  gisement  du  gypse  de  Bex  et  des 
terrains  environnans  ;  par  M.  de  Charpentier,  direc- 
teur des  mines  du  canton  de  Vaud 5 

Existence  de  deux  volcans  bcùlana  dans  la  Tartarie 
centrale  ;  par  M.  Ahel  Remusai 6 

Géologie  des  iles  Feclak 7 

Gisement  de  succin ,  déconvect  en  SicA;  par 
M.  Ferrara S 

Géologie  de  la  partie  sud-ouest  du  département  du 
Finistère;  par  M.  Sonneinain g 

Village  englouti  dans  la  terre 10 

Eboulement  d'une  partie  de  la  Montagne  des  Sept- 
Heurei )  1 

Sur  les  cave»  de  chlorite  des  environs  de  Vérone. , ,  ibid. 


» 


/ 


( 


5i8  TABLE  MÊtHODtQÛÉ        '       ' 

Géologie. de  Vile  d'Anti^oa  ;  par  M.  Nugent.  • .  »Pag^     IS 

So^reéè  ïbouillsiutei  de  File  Aainte-lmtie •  •  •  ibid^ 

Nouveau  gisement  d^fer  carl^onaté  ;  par  M.  SerMer, 
ingénieur  del  iHiiiés* ««•«•«.•«.•«••*««4...««     i3 

Zoologie, 

Sur  un  Mammouth  trouvé  en  Sibérie* «  •  i4 

Sur  les  Animaux  Didelphes  ou*  Marsupiaux;   par 

M.  Geoffroy ; 16 

Sur  le  pouvoir  des  Rainettes  de  grimj^er  sur  les  corps 

lisses  ;  par  M.  de  La  Billardi^re 4..  17 

'   Nouvelle  espèce  d'Hyène ,  découterte  en  Afrique  par 

M.  Temminck  ,  d'Amsterdam l9 

Système  cutané  du  Por€-Épic  adulte  ;  par  le  docteur 

Gautier ,. .  •  19 

Sur  les  dents  de  lait  et  l'organe  de  l'ouïe  du  Dugong  ; 

par  Sir  E,  Home ; 20  * 

Examen  de  la  Trompe  d'un  Eléphant  ;  par  M.  Gautier.  22 

Sur  les  émanations  jugées  sédatives  des  Serpens. .  •  «  23 
Sur  la  propagation  des  Araignées;  par  M.  Judeberû.  ibid* 
Sur  quelques   Arachnides  quadripulmonaires  ;  par 

M.  Léon  Dufout 24 

Sur  les  voies  lacrymales  des  Serpens; par  M.  Cloquet.  2|5 

Mort  d'un  Éléphant 26 

li  Botanique* 

Monstruosité  offerte  par  uiî  individu  du  genteCifSïMn 

tricephaloden  (Decand.);  par  M.  Henri  Cassini.  •      37 
Pécher  provenant  d'une  amande;  par  M.  Th*  A» 

Knight, , 28 

Sur  une  ûtwt  qui  a  des  dimension»  etttaordinairei*  «     3o 
Sur  le  mouvement  du  sac  dans  le  chara  vulgaris;  par 
M.  ^rmà. ibul. 


\ 


\ 


^  DES   MÂTIBRES.  5l9  ' 

Sur  la  force  de  vitalité  de  quelques  plantes  grasses  ; 
par  M.  DecandoUe -•.. Page     3i 

Particularités  relatives  à  une  plante  du  genre  ficus 
australis,  qui  a  végété  huit  mois  consécutifs  dans 
une  serre,  suspendue  en  Tair  et  sans  aucune  terre  ;- 
par  M,  W.  Macnah: y     3a 

Changement  subit  d'habitude  dans  un^plante  exotique.     33 

Sur  la  reproduction  des  Végétaux  ;  par  M.  H,  Cassini.  ibid. 

Sur  les  tumeurs  des  végétaux ,  connues  sous  le  nom 
de  galles;  par  M.  Firey i. 35 

Quercitron  acclimaté  près  de  Paris ibid . 

Sur  les  Plantes,  qui  pourraient  être  substituées  aux 
végétaux  étrangers  pour  Tusage  de-  la  médecine  ; 
par  M.  Loiseleur^Deslongchamps 37 

Sur  les  Bulbes  florifères ibid» 

Sur  TAgave^Americana  ...,.•.• 38  . 

La  Sommea  Calcitrapa,  plante  non  décrite,. qui  doit 
constituer  un  genre  nouveau  ;  par  M.  Bory  de  Sainte 

Vincent 39 

Sur  les  qualités  de  TAubier  des  bois  coupés  au  prin- 
temps et  en  automne  ;  par  M.  T.  Kinght 4^^ 

Minéralogie* 

Sur  le  Fer  météorique 4  ^ 

Sur  le  Cuivre  bitumineux  du  pays  de  Mansfeld  ;  par 

M.  Maccùre 4^ 

Analyse  de  quatre  espèces  de  Houille  de  Glasgow  ;  par 

M.  Thomson 44 

Analysedu  Wo'otz,  ou  Acier  de  l'Inde;  par  M.  Faraday,  ijà 
Sur  les  alliages  que  forme  l'Acier  avec  différens  mé- 
taux ;  par  le  même ibid- 

Le  Wodanè  ceeonnu  pour  un  minéral  du  nickel 4^ 


«  . 


SaO  TABLE    MÉTHODIQUE 

Le  tiUne  reconnu  dans  le  fer  oiidulé  ;  par  M.  Ra- 

biquet ■.  . Page     49 

Sur  ]e  zinc  oxidê  manganosifère  de  l'Amérique  aep- 

lentrinnale  ;  par  M,  Bérlhier ibtd,    ' 

Nouveau  métal  ressemblant  à  l'or  ;  par  M.  Mill.  ...      5o 
Amblygonite ,  nouvelle  espèce  minérale ,  découverte 

par  M.  Breithaupt 5l 

Analyse  de  la  Trémolîthe  de  Norwège  ;  par  M.  Hitxtas.  ibiit, 

de  la  Pierre-Ponce;  par  M.  Brandes 5ï 

Sur  le  Sapbir  des  Alpes •  •      S3 

Cémentation  de  l'Ëlain  ;  par  M.  Kasiner ibtd. 

Identité  des  Formes  crùlallînes  de  plusieurs  substan- 
ces ;  par  M,  Mttschcrlich 54 

Analyse  de  la  Meïoiute  ;  par  M,  Gmelin 56 

de  la  Bucholzite;  par  M.  Brandes ibtd, 

Carbonium,  nouveau  métal  du  carbone;  par  M.  Dœ- 

bereiner 5^ 

Eiamen  du  Fer  forgé  par  les  Hègres  de  Fonla-Diallan 
(Haut  Sénégal  ) ,  et  des  Minerais  desquels  ils  le  re- 

tirent  ;'  par  M.  Berdiier ibid, 

1     Litbion    dans    la  Lépîdolithe;    par 

M.  Gmelin 5g 

Sur  la  cristallisation  et  Us  propriétés  pliysiqnes  de 
l'Euclase  ;  par  M.  Hauy ibid. 

II.   8CIBNC&S   PHYSIQBBS. 

Sur  une  nouvelle  propriété  pbysique  qu'acquièrent 
les  lames  de  verre  quand  elles  eiéoiteut  des  vii-> 
brations  longitudinales  ;  par  M.  Biot >. .      6(1 

Sur  l'éconltmeut  des  fluide»  ;  par  M.  Lehot. ,.     6) 


5  HES   MATliSIlES.  S'il. 

Sur  l'accToisitenient  nocturne  de  l'intensité  du  Son  ; 

par  M.  rie  Humboldt l'âge     64 

Sur   la  propagation  des  Son»    dans    l'oreille  ;   par 

M.  Swan G7 


e  dinerentiel , 


.  Howard  f 


r 


Thermomèt 

de  Bfllilmore 68 

Zfouvel  Hygromètre  qui  mesure  la  force  et  le  poids 
de  la  vapeur  aqueuse  dans  l'atinosphère  ,  et  le  de- 
gré correspondaut  d'évaporatiou  ;  par  M.  Daniell,     6g 

Sur  le  phénomène  dn  la  fluidité  de  l'eau  sur  les  corps 
incaudescens  ;  par  M.    Doebereiner 71 

Sur  la  capacité  des  gaz  pour  le  calorique  ;  par 
M.  Mallet tbid. 

NouTCBU  moyen  de  congeler  l'eaa  dani  le  vide  ;  par 
M.  GroHhuss 73 

Crislallisatitin  de  la  résine  ;  par  M.  Pelletier yS 

Machine  pneumatique  à  l'aide  de  laquelle  on  opère  le 
■ïide  sans  le  secours  de  la   pompe  ;  par  M.    F(^~ 

tbid. 


\ 


champs 

Sur  le  Calorique  du  vide;  par  M.  Gay-Lussac 

Sur  la  phosphorescence  des  minéraux  ;  par  M.  David 

Brewiter 

Combustion  Eponlaufe  du  drap 


Sur  la  Zircone  ;  par  M.  Ckevreul 

Examen  du  Beurre  de  vache  ;  prir  le  même 

Surleaparties  composantes  dusang;  par  Sir £1-.  Home. 

Sur  les  phénomènes  que  présentent  quelques  métaux 
lorsqu'on  les  soumet  à  la  coupellation  ,  soit  qu'ils 
soient  seuls  ou  alliés  entre  eux;  par  M.  Ckaudet.  . 

Sur  roxidationdel'argentjparltl.  Jatfzue/Xucat. 


74 


J 


I 

I 


5a3  TABLE    MÉTHODIQUE 

Expériences  sur  le  même  sujcl;par  M.  CUevlllot.Page 

pour  déterminer  quelles  snnl  les  sub- 
stance» qui  contienneiiL  de  l'Iode  ;  par  M.   Fyfe,  t 

Sur  l'emploi  du  Gaz  azote 

De  l'allération  qu'éprouve  l'acide  stilfurique  en  agis- 
sant sur  l'alcohol  ;  par  M.   f^ogel 

Sur  la  décomposition  mutuelle  de  l'alcohol  et  de  l'a- 
cide pbospliorique  peudant  la-formation  de  l'élher; 
par  M,  Lassaigne 87 

Sur  la  conversion  des  matières  animnles  qn  nouvelles 
substances ,  par  Iç  moyen  de  l'acide  sulfut  îque  ;  pal 
M.  H.  Braconnât S8 

Sur  l'acide- particulier  formé  par  la  distillation  de 
l'acide  tirique  et  des  calculs  d'urale  d'ammonia- 
que ;  par  MM,  Chei'alier  et  Lassaigne 8g 

Sur  les  essais  dei  Sondes  et  des  sels  de  Soude  du  ^ 
commerce;  par  MM.  ff^elterei  Cay-Lussac 91 

Sur  un  Appareil  électro-H^himique  propre  »  recon- 
naitrc  la  présence  des  métaux  en  dissoliilion  dans 
un  liquide  ;  par  M.  Macaire >..é.  ibid^ 

Suc  la  congélation  de  l'eau  et  de  i'Iiuile  superposées; 
par  M.   rfe  La  B^che ^. . . .  .      g4 

Sur  la  préparation  du  Phosphore  ;  par  M.  Julien 
Javal g5 

Sur  les  Urines;  par  M.  Prnust ibid. 

mbinaison  du  Soufre  avec  le  Chrc 
M.  Lassaigne 

Préparation  de  l'oxide  de  cliràme. .- ibiit. 

Sur  la  Fusion  de  divers  corps  réfractaîrcs ,  i 


97 


du  chalumeau  de  Hare 

Procédé  pour  décomposer  le  chlorure  d'argent  par  la 
s  humide ii 


Hl  Di:S    MATIERES.  5:tS 

Sur  l'acide  hypnsulfureux  et  sur  aes  combinBUoni; 

par  M.  Henxhell Page    98 

Sur  la  composiiiftn  d«  Sulfale  double  d'alumine  et' 

^  d'ammoniaque  ;  par  M.  À.  Riffautl îoo 
ur  le  Vin  de  jialiliier  ;  par  M.  Faraday ibidt 
on-exislence  du   Gai  hydrogène  carboné loi 

ConslitulioD    chiinique   de    l'Âciile     aorbique  ;    par 

M.  Doebereiner ift/rf, 

Nouvel  Acide  produit  par  la  combinaison  du  bleu  de 

Prusse  et  de  la  cbaui  ;  par  le  thème loa 

Dalurium,  nouvel  alcali  végiîtal  ;  par  M.  Brandes. .  io3 
1    Analyse  de  la  graine  de  moutarde  (  Sinaplu  nïgra.  ) . ,  ihid. 

Sur  le  principe  amygdalin 104 

Sur  les  oiides  du  manganèse  ;  par  M.  P/a/f. ^.  ihid. 

Sur  l'Arsenic    et   ses    diverses   combinaisons;  pat 

M.  Thom'on 106 

Eiisience  de  l'Acide  benzoiqne  dans  la  fève  de  Tonka 

ei  dans  les  fleurs  de  mélilot 108 

Sur  le  Musc  ;  par  Myi.Bloadeau  et  Guiboun 109 

SurTAmbrinne-,  par  MM.  Pelletier  a  Caventou..  ..  lio 
Observations  sur  l'analyse  du  aut/ate  de  magnésie  ; 

par   M.    CayLussac ibid. 

Reelierclies    sur    les    Narcotiques    indigènes  ;    par 

M.  Pe.yc/tier m 

Fiprrine,  nouvel  alcali,  découvert  par  M.  Oersted.  lia 
Analyse  de  la  racine  de  Raiankia  ;  par  MM.  Gmelin , 

de  Tubingen  ,  et  PesMer,  de  Genève ii3 

Substance  huileuse  et  concrète  trouvée  dans  l'Ane' 

mone    des    prés   (anemona  pratensis,  L.);   par 

M.  Robert 1 14 

Analyse  chimique  de»  Huiles  essentielles  ;  par  M.  de 

Saussure 


é 


B                h2i                     TABLE   METHODIQUE 

H'-             Conversion  de  la  Fécuk  en  Alcoliol  par  la  fermen- 

■  lalion  ;  par  M.  Matthieu  de  Doinbasle Page 

■  Coloration  en  rouge  des  Écrevisscs  par  la  chaleur  ; 

1,7 
118 

■'9 

■  ai 

123 
123 

12S 

1.6 
«..      ■ 

,2,    ■ 

bid.  m 
«1 

"9    1 

.3. 

I3i 
|31 

■  33 

Ud. 
,34 

Eiamcn  chimique  de  plusieurs  irégétanj  de  la  famUJe 
des  colehic»!cs,  et  duprincipeaelif  qu'ils  renferaieiH; 

Séduction  et  séparation  des  métaui  à  l'aide  de  l'acîde 

■                Sur  le  Suroialate  de  potasse  ;  par  le  même 

f       V      Sur  la  conversion  spontanée  d'Acide  iodeux  en  Iode, 
et  sur  la  réacllon  de  llode  et  de  Tlodate  d'ammo- 
niaque sur  les  muriales  d'or  ;  par  M.   f'an  Mons .  . 
Sur  un  Sel  nouveau  composé  d'acide  sulfureux  ,  de 
L                      source,  d'oxide  de   mercure  et  de   potasse;    par 

B                   M.  Kirchhof,  de  Pélersbourg 

^B             Isolement  de  la  substance  colorante  et  médicamen- 
^B               tense  de  la  Rhubarbe  \  par  M.  Radolfi 

Sur  la  cristallisation  du  Platine  ;  par  M.  Sowerby. . . 

Dégagement  de  l'Oxigène  rendu  plus  facile 

Sur  la  présence  du  fer  dauî  les  Alcalis;  par  M.  Prout. 
Examen    comparatif    des     différens     naphtes  ;    par 

Solanée,  nouvel  Alcali  découvert  par  M.  Detfaises. . 

CrisUlHsaiion  de  fHuik  d'olive 

Analyse  de  l'Air  dei  quatre  principales   Salles  de 

DES   MATIÈRES.  520 

spectacle  deParii;  par  M.  CadeCde  Gasiicowl,  Page  i3S 
Fabrication  en  grand  du  métal  de  la  potassej  par 

M.  Doebereiner m'.  .    l36 

Emploi  des   Résidus  de  soude 1^7 

Hecherchcs  sur  TOr  ;  i>ar  M.  Pelletier i38 

Analyse  de  l'Huile  de  cannelle;  par  M.  Doebereiner.    lîg 

Sur  le  Sulfure  de  chrome  ;  par  le  même ihid. 

Analyse  de  l'Ëther  solfurjque  au  moyen  de  l'électii- 

cité;  par  M,  Dalton 14» 

de  l'Alun  de  plume  i  par  M.  Berthier 141 

SurquelquescombinaisoDsdu  Platine;  pur  M.  E.Vavy.ibid. 
Kechercbes  9ur  le  Gluten  du  froment;  par  M.  Taddei.  1^1 
Sur  la  coloration  de  la  Rcsioe  de  gaîac  par  la  farine 

de  froment  ;  par  le  même 14^ 

Réactif  pour  reconnaître  la  présence  du  cuivre  ;  par 

M.  Pagenstecher ,  de  Berne 1 44 

Inflammation  des  Corps  combustibles  par  le  contact 

des  corps  incandescens 1 4^ 

Zoogcne,  nouvelle    substance    ressemblant  à  de  la 

chair  humaine ii^fi 

Électricité  et  Galvanisme.  ^ 

Sur  l'influence  de  la  Pile  voltaïquesur  l'aiguille  ai- 
mantée; par  M.  le  professeur  Oerjïeii ,  de  Copen- 
hague . . .  <4Bn ibid, 

lïouveiks  Expériences  éjectro- magnétiques;  par  le 
même 1 48 

Sur  les  effets  produits  sur  l'Aiguille  magnétique  pap 
la  pile  voltaique  ;  par  M.  Antpère,  /...,.. i4q 

Sur  l'Aimaniation  du  fer  et  de  l'acier  par  l'action  du 
courant  voltaïque  ;  par  M.  Arago .■.   iSa^. 

Électricité  des  Minéraux t   l53 


5:i6  TABLE   «ÉTHODIQUE 

Nouvel  Appareil  vollaïqne ^"S"   »54 

Autre  Pile  voltaïque  d'une  grande  forée 

Expérience  élecUique  ,  par  M.  Mail 

Nouvelle  lliéorie  de  la  Pile  voltaïque .-...,. 

Nouvelle  Batierie  i^lecitique ibid^ 

Sur  le  Magnétisme  de  la  Pile  de  yolta 15? 

Nouvel  Eleclromètretcèa-sensible,  qui  indique  l'espèce 
de  l'élecii'iciié  dont  il    accuse  la    présence  ;   par 

M.  BoAnenberger |58 

Optique, 
Sur  l'action  que  les  corps  cristallisés  exercent  sur  la 

lumière  homogène  j  par  M.  If^.  HiTieheli ,    i6p 

Sur  les  Propriùtés  optiques  de  la  Chaux  carboiulée 

magoéaifère  ;  par  M.  Bîol ,  , .    \Q% 

Sac  la  Diffraction  de  la  Lumière  ;  par  M.  Fresnel. .  y&^ 
Sur  les  Forces  réfringentea  de  l'Acide  murialitiue.  .  .  j65 
Manière  de  couper  le   Cristal  de  roche  pour  les  mi- 

cramctres  ;  par  M.  ffollaslon ibid. 

Suc  la  Structure  du  Diamant  ;  par  M.  Brcwster.  .... 

Double  Réfraction  des  Minéraux 1G7 

Pcrfcclionnemenl  dans    les    Oculaires    des  Lunettes 

achromatiques  portatives  ;  par  M.  Kjtcbeiier.  ....  16S 
Théodolite  répétiteur  de  MM.  Richer  père  et  fils.  . .  169 
Chambre  obscure  à  prisme  convexe ,  de-É^CAei-iilier 

,  Mélàorologie. 

Sur  la  Température  des  montagnes  ;  =pac  M.  Xiw- 
thofer,  inspecteur  de*  forêts  à  Unierteera  ,  canton 
de  Berne 171 

Késunfé  des  Obtervatious  inëtéocologiques  faites  k 
rObiecvatoire  lojal  de  Paris,  en  1819 .i^i 


B^  DES  MATIURES.  B^-J 

^ft'remblemens  de  terre  qui  ont  eu  lieu  en  iSig.  Page   l'jli 

Pluie  rouge  tombée  le  a  novembre  1819,  à  Blaoken- 

berge,dans  le  royaume  des  Pays-Bas 17B 

Sur  un  nouvel    lostrumeat   nommé  Syni/iiromètre  ; 

par  M.  Allie il>id. 

Houïel  Hygromètre  ;  par  le  même 179 

Sur  un  Arc  en-Ciel  de  couleur  blanche  ,  observé  pal' 

M,  Smelhursl ;  ,  ihid. 

Sur    la  Température  de   l'intérieur    du   globe  ;    par 

M.  eourier  ....'. 180 

Kruomètre,  nouTel  instrument  propre  à  déterminer 

l'intensité  de  la  gelée  et  du  froid  ;  par  M.  Flauger- 

Sur  la  limite  inférieure  des  neiges  perpétuelles  ,  de- 
puis l'équateur  jusque  Ters  le  milieu  des  zones  tem- 
pérées ;  par  M.  de   Humboldt l83 

Région!  du  globe  oà  les  montagne»  s'élèvent  au-dea- 

BU«  de  la  limite  des  neiges  perpéluclles 184 

Hauteur  de*  Neiges  perpétuelles  mesurées.- 18S 

Sur  une  Aérolilbe  ou  pierre  tombée  de  l'atmosplière  , 

i  Calcutta ibîd. 

Éruption  volcanique  dans  l'ile  de  Banda ib6 

Sur  les  Substances  que  eon  tiennent  les  aérolilhes  ;  par 

.       M.  Laugier 1 88 

Eruption  du  Vésuve ibid, 

Piarre  météorique  singulière i8y 

III.    SCIENCES    MÉDICALES. 

*  Médecine  et  Chirurgie, 

méthode  de  guérir  les  Maladies  syphilitiques  invi 

rées  ,  qui  ont  résisté  aux  traitemens  ordinaires  ; 

M,  le  docteur  Sainte-Marie , 


'9"        ^J 


5-j8  taols  méthodique: 

Sur  des  Bains  ije  vapeur  d'eau  miniiralei  par  M.  le 

docteur  Maithey P'^gB  191 

Opération  de  la  Bronchotomie ;  par  le  docleur  Trftf»' 

bridge 193 

Sur  une  main  et  un  avant-bras  monstrueux ,  affectés 

d'Élépliautiaais  ;  par  M.  Percy ibid. 

Blanchiment  total  et  momentané  des  cheveux ig4 

Nouvel  Antidote  contre  le  sublime  corrosif itj5 

Procédé  pour  conserver  des  préparations  anatomûpies,  ibid. 

Sur  la  Fièvre  Jaune  ;  par  M.  Devèze ..,..,(..  ibid. 

Sur  la  Mortalité  causée  par  la  Fièvre  jaune;  par 

M.  l^oreau  de  Jo/iné.i 1 

X^Àzarum  Canadense  employé  contre  te  tétanos;  par 

le  docteur  Fiitk ...., l 

L'Eau  froide  employée  contre  la  brûlure  j  par  M.  le 

docteur  D'Zondi . ,.,. ibidt 

La  Neige  réduite  en  vapeur,  employée  comme  remède  ' 

contée  la  cécité  que  cause  son  éclat tgg 

Propriétés  médiclDalei  de  plusieurs  Plantes  indigènes  ; 

par  M.  Lejeune ,  médecin  à  Verviers il 

Sur  les  fonctions  de  l'iris,  tant  dans  l'élat  de  santé  que 

dans  celui  de  maladie  ;parM.  le  docteur /JuT^fi'n.fon.    i 
Sur  laSympatliiedn  Mou  veinent  dans  les  Axes  visuels; 

par  M.  Prévost aoa_ 

Nouveau  Remède  contre  le  Goitre;  par  M.  le  docleui 

Coindet, 

Remède  contre  l'Hydrophobîe 

Autre  remède  contre  l'Hydrophobîe ibirl. 

Des  effets  du  Nitrate  d'argent  dans  la  paralysie  ;  par 

J.  Wood. 206 

Fièvre  rebelle  ,  guérie  par  la  vaccine;  par  M.  fe  doc- 
teur MQlas , 207, 


^h  Fièvre  rebelle 


'DES  MATIÈRES.  B^Q 

Sut  le  déchirement  sénile  du  cœur  ;  par  M.  Blaud.  Puge  207 
Sur  le»  Calculs  lacrymaux  ;  par  M.  le  docteur  WaUher.  âo8 
Exemple  d*an  mineur  qpi  est  resté  douze  jours  sans       ^ 

manger.- 2209 

Antidote  contre  les  poisons  végétaux  ;  par  M.  Drapiez,  aie 
Sur  les  préparations  anatomiques  de  M,  Ameline. . .  ihid. 

I  Pharmacie. 

Procédé  pour  fabrique!^  l*Éau  de  Soude  ;  par  M.  Kerr,  21a 

Sur  ripécacuaoha  ;  par  M.  Richard  fils. ai3 

Sur  le  Lactucarium  ;  par  M.  Bidault  de  VUlierx 214 

Sur  les  diverses  espèces  de  Quinquina  ;  par  M.  Linh, .  21 5 
Sur  le  Lycopus  £uropseus ,  comme  substitut  du  quin- 

quina  ;  par  M.  /2^ a  16 

Flacons  pour  mesurer  les  gouttes  en  pharmacie ibid. 

IV.   SCIENCES   MATHÉMATIQUES. 

*  \ 

Mathématiques, 

Sur  l'Équation  générale  du  mouvement  des  fluides 
élastiques  ;  par  M.  Poisson 217 

Astronomie. 


•   «1 


Sur  la  diaphanéité  de  la  Comète  observée  en  juillet 

1819 218 

Nouveaux  détails  sur  le  passage  de  la  Comète  du  mois 

de  juillet  1819 ,  devant  le  disque  du  soleil 219 

Secteur  zénithal ,  construit  par  M.  Troughton: 220 

Sur  l'Eclipsé  de  soleil  du  7  septembre  1820,  observée 

à  (îenèvc  par  MM.  Gautier  et  Pictet, 221 

Observations  sur  la  même  Éclipse  ;  par  M.  X.  Necker^ 

à  Lausanne 221 

«« _ —  sur  la  même  Éclipse^  faites  à  Carlsruhe , 

Arcu.  dus  Dficouy.  db  z8ao,  54 


65o  TABLE   MÉTHODIQUE  . 

par  M.  le  professeur  Boekmann P^^  aaî 

Lunette  construite  par  1^*  Lerebours 234 

Nouveau  Micromètre 225 

Niveau-Cercle ,  de  M.  Lenoir, ..." 326 

De  rinflueuce  des  corps  célestes  sur  le  beau  temps; 

par  M.  Sodé. , ibid. 

NavigatioTL 

Nouveaux  principes  de  construction  desfiâtimensf 
par  M.  Seppings 228 

Voyage  de  Découvertes  au  pcJe  nord  ;  par  M.  le  capi- 
taine Parry aag 

Sur  les  dernières  découvertes  dans  les  mers  arctiques  ;. 
par  M.  Moreau  de  Jonnès. 93i 

Nouveau  Bâtiment  à  vapeur a34 

DEUXIÈME  SECTION. 

ARTS. 

I.  BEAUX-ARTS. 

Ciselure. 

Vase  en  bronze ,  d*une  dimension  extraordinaire ....   235 

Dessin. 

Instrument  pour  dessiner  la  perspective 236 

Nouveau  procédé  lilliographîque ibid. 

Moyen  de  rétablir  les  Dessins  gâtés  par  Taltératiou  du 

blanc  de  plomb  ;  par  M.  Mérimée 23/ 

Gravure, 

Gravure  en  relief  sur  cuivre  ;  par  M.  Lizars, ...,,,..   23^ 
Nouveau  procédé  de  Gravure ,  nommé  Sidéro^gra^ 
phique;  par  M.  Ferhins 23^ 

Peinture. 

Tablea,ux  transparent : a4i 


DES  MATIERES.  53l 

Construction  des  Panoramas  inventés  par  M.  Robert 
Fulton Pogc  2^\ 

Moyen  de  faire  du  Papier  ivoire  à  l'usage  des  peintres  ; 
par  M.  Einsle 248 

Sculpture* 
Machine  pour  mettre  au  point  les  Statues  et  les  Bustes 
en  marbre  9  nommée  Pantographe  du  Sculpteur;  par 
M.  Gatteaux 2^5 

Musique, 

Machine  pour  tourner  les  feuilles  des  cahiers  de  mu- 
sique 24^ 

Nouveaux  violons ibitl, 

Orchestrino ,  nouvel  instrument  à  cordes ,  inventé  par 
M.  Poulleau 24g 

Clavi-Harpe ,  nouvel  instrument  de  musique ,  inventé 
par  M,  Dietz » ibid. 

Objets  divers. 

Décoration  de  la  Porcelaine  par  un  nouveau  procédé.  âSi 

Procédé  pour  colorer  les  Agates ibid. 

Tableaux  de  végétations  métalliques;  par  M.  Gold- 

smith, , aSa 

Procédé  pour  restaurer  les  Médailles  antiques 2Ô3 

II.  ARTS   INDUSTRIELS. 

ARTS   MÉCANIQUES. 

Armes  Blanches. 

liâmes  de  sabre  damassées ,  fabriquées  par  M.  Degrand- 
Gurgey-f  de  Marseille. ibid. 

Armes  à  Feu, 

Fusil  nouveau.  • • .  •  •  • d55 


553  TABLE  MÉTHODIQUE 

Artillene. 

Affûts  de  campagne  employés  en  Angleterre .  • .  Page  255 

Bateaujc, 

Nouveau  Bateau  remorqueur 266 

Canaux. 
Sur  le  Canal  de  Gotha ,  en  Suède ,  destiné  à  opérer  la 
jonction  de  la  mer  Baltique  à  la  mer  du  Nord;  par 
M.  le  comte  de  Platen 267 

Chocolat, 
Moulin  à  broyer  le  Chocolat ,  employé  à  Barcelone  ; 

par  M.  de  Lasteyrie aSq 

Machine  à  broyer  le  Chocolat,  inventée  par  M.  Legrand,  260 

Ciseaux, 
Nouvelle  fabrication  de  Ciseaux  pour  découper  la 

mousseline  brodée  et  autres  ouvrages  ;  par  M.  Pein.  262 
Perfectionnemens  dans  la  fabrication  des  Ciseaux. .  « .  ibid. 

Cloches  de  Plongeurs. 
Sur  la  Cloche  de  plongeurs  employée  en  Angleterre . .   263 
Cloche  à  plonger  employée  aux  travaux  du  port  de 
Cherbourg  ;  par  M.  Cachin 264 

Clous. 
Fabrication  des  Clous  à  froid;  par   M.  Lemire,  à 
Clairvaux  (  Jura J. ..;.,. 1267 

Compas, 
Compas  à  vetge ,  de  M.  Legèy , 369 

Coton, 
Machines  à  préparer  le  Coton ,  inventées  par  M.  Vau' 

tier,  •  •  • ;  • 276 

Draps. 
Étoffes  nouvelles  nommées  Sati-Draps  et  Draps  façon 
de  Vigogne;  par  M.  Ternaux aa^ 


DES   MATIERES.  535 

Ecriture, 

Instrument  au  moyen  duquel  on  peut  tracer  sur  une 
planche  métallique  les  caractères  d'une  écriture  ap- 
i^e\ét  Expéditive  Française  ;  par  M.  Barbier.  *Page  276 

Étoffes. 
Fabrication  des  Étoffes  peluchées  ;  par  M.  Meunier ^ 
de  Lyon 278 

Horlogerie» 
Pendule  à  Monvement  circulaire  et  à  Balancier  supé- 
rieur ;  par  M.  Pilgrim  ,  de  Neuwied 27g 

Hydraulique, 
Moyen  de  faire  produire  à  une  chute  d'eau  uu  effet 

double  ;  par  M.  Morosi 280 

— d'élever  l'eau  par  la  force  de  la  vapeur  ;  par 

M.  âe  Chahannes ihid^ 

Imprimerie, 
Presse  d'imprimerie ,  agissant  par  un  mouyement  de 
rotation a8i 

Lainage  des  Draps, 
Chardon  métallique  inventé  par  M.  Henraux, ......    283 

Machine  à  làiner  les  Draps»  inventée  par  M.  /.  Douglas,  284 

Laine^ 
Machines  à  ouvrir,  nettoyer ,  carder  et  filer  la  Laine; 
par  le  même, • .  •  • .   285 

Lin  et  Chanvre, 
Mécanique  à  filer  le  Lin  et  le  Chanvre  ;  par  M.  W,  Eo^ 

hinson '. 290 

.  Machines  à  Txapeur, 
Nouvelle  Machine  à  vapeur,  de  M.  W,  Congrève, ...   291 
Machine  à  feu  de  rotation ,  perfectionnée  par  M.  Me- 
nault. •  •  •  • •  • .  •   S94 


A 


554  '         TABLE   MÉTHODIQUE 

Machines  hydrauliques. 

Noria  perfectionnée;  par  M.  Gatteaux P^g^  296 

Vis  d'Archimcde  à  double  effet,  de  M.  Pattu 297 

Nouvelle  machine  hydraulique 298 

Nouveau  Bélier  hydraulique,  de  M.  Godin ibid, 

MacJdnes  et  Instrumens  divers. 

Machine  à  couper  et  percer  le  fer 399 

Machine  à  curer  les  rivières,  mue  par  une  pompe  à 

vapeur -. . . .  ibid. 

Instrument  pour  apprendre  à  lire  aux  aveugles Boa 

— pour  couper  les  lanières  de  cuir,  à  Tusage 

de  la  sellerie  ;  par  M,  Green Soi 

Marbre, 

Machine  lithoglyptique  de  M.  Fallin, ibid. 

Métiers, 
Métier  qui  fait  deux  bas  à  la  fois ,  mu  au  moyen  d'une 

manivelle ,  inventé  par  M.  Favreau , 3o2 

à  fabriquer  le  tricot  sans  envers  ;  par  le  même,  ibid. 

Navires. 
Moyen  de  retirer  de  Teau  les  bâtimens  submergés  ;  par 

M.  Pottié , . .    3o3 

Pupier^ 

Machine  à  fabriquer  le  Papier ,  de  MM.  Porlier  et 

Durieux 3oS 

Presses. 
Presses  à  vis  pour  comprimer  les  balles  de  coton ,  éta- 
blies à  la  Nouvelle- Orléans ,  par  M.  de  Falcourt, , .   3o6 

Ponts, 

Pont  en  chaînes 3o7 

Pulvérisation, 
Boccard  vaporisateur  des  poudres  éthérées ,  inventé 
par  M.  Auger.  •»••..« • 3oS 


/ 


^^^^P^V  DES   MATIËRUS.  553 

^^r^  Rasoirs, 

^Ê     tlaioii's  nouveaux,  fiibriquës  par  M.  Pradier. ,  .  Page  3or) 

Fabrication  des  Lames  de  Scie  ;  par  Mlll.  Peugeot  et 

Satin,  à  IterimoncouFt  (Doabs) 3tt 

Serrures. 
Cadenas  de  sûreté   à  la  raaiiière  égyptienne;    par 

M.  Kegnier 3 1 3 

Soiifjieh. 

Soufflet  hydrostatique  de  M.  Tfùlorier ibid. 

Sucre. 
Machina  propre  à  briser  le  sucre  et  à  le  réduire  en 

poudre 3i4 

Tabatièret. 

Tabatières  à  calculer,  de  M.  Ho^au 3i5 

Télégraphie  maritime. 

Nouveaux  Signaux  maritimes '. 3 1 C 

Timbres. 

Pincepoar  timbrer let  Toiles  de  coton  ;  par  M.  Régnier,  ibid. 

Tissus. 

Toile  d'Ananas Siy 

Tissas  métalliques. 
Objets  en  maillage  de  fil  de  fer  et  laiton,  fabriquéspar 

MM.  Stammler,  à  Strasbourg ibid. 

Toiles  métalliques  de  M.  Gaillard.. .'. .-  3i8 


r  Souvelles  Voitures  publiques ,  dites  de  Stîreté,  inven- 
tées par  M.  Mattheivs ,  de  Londres 3i( 

r  appareil  pour  obtenir  une  grande  diminution  de  ré- 
sistance dans  les  opérations  du  roulage;  par  M.  de 
ThiviUe.. 330 


536  TABLE   MÉTHODIQUE 

3N"ouvelles  Voitures , .  .Page  821 

Mécanisme  pour  empêcher  les  Voitures  de  verser. . .   Saa 

ARTS   CHIMIQUES. 

Acide  pyroUgneux, 

y       Propriétés  anti-septiques  de  T Acide  pyroligneux;  par 

M.  Ramsay • 323 

Purification  de  TAcide  pyroligneux 3^4 

Alliages  métalliques. 
Alliage  de  l'argent  avec  le  cuivre ,  obtenu  par  la  Yoie 

humide  j  par  M.  le  docteur  Meissner 32$, 

Briques. 
Fabrication  des  Briques  par  compression  ;  par  M.  Bou- 

dier » » ihid. 

Ciment. 
Composition  d'un  Ciment  propre  au  scellement  du  fer 
dans  la  pierre ,  et  à  réunir  ensemble  diverses  pièces 

.   de  métal 827 

Expériences  sur  la  composition  des  Pouzzolanes  arti- 
ficielles \  par  M.  Vicat ihid. 

Conservation  des  Animaux. 

!D7ouvelle  préparation  des  animaux.»  • •   328 

Couleurs* 
Préparation  d'une  Couleur  rouge ,  supérieure  en  éclat 

au  carmin  ;  par  M.  Grotthuss. • 329^ 

Fabrication  du  Jaune  de  Naples « 33 1 

Creusets. 

Fabrication  des  Creusets ibià. 

Cuirs. 

Apprêtage  du  Cuir  sans  tan  ;  par  M.  Braun 33a 

Composition  propre  à  rendre  toute  espèce  de  Cuir  im- 
perméable et  élastique  \  psn^  M.  Henory rbid.. 


r 


DES    MAT  lÈHES.  55; 


Procédé  au  mo^en  duquel  on  économise  le  combus- 
tible ,  la  main' d'oeuvre  et  le  temps  dans  les  mines 

de  cuivre  ;  par  M.  Due?iamp. Page  334 

Dorure. 

Procédé  pour  rendre  la  dorure  sur  bois  plus  solide  ; 
par  M  Jariin 335 

Procédé  pour  dorer  à  l'iinile  en  or  bruni  toutes  sortes 
d'objetsfabriquésenméialvernijparM.  ^nn/c/ou.x- 
Lavilleneuii», 338 

Appareil  pour  purifier  l'eau  de  mer 33g 

Eaii-de~vie, 
Eau-de-ïie  obtenue ,  en  Dalmatie ,  des  fruits  de  l'ar- 
bousier commun  ;  par  M,  Prechtl 34» 

de  racines  de  massette  deau 34i 

Surr£au-de-viedcmar«  de  raisin;  par  M.  Aubergier,  34' 
Eaux  gazeuses. 

Préparai  ion  des  Eaux  gazeuses. , 343 

Éclairage. 
ïfouvelles  Cornues  pour  la  production  du  gaz  hydro- 
gène  • 344 

Composition  d'une  Encre  indélébile  ;  par  M.  Cellier..   Z^5 


Procédé  pour  l'Ëtamage  des  verres  soufflés  en  cylin- 
dres ou  en  globes , ,  iéiil. 

Fours  d affina^. 

!  Four  pour  l'affinage  du  Fer  ;  par  M.  Dufaud 34i3  ' 

Goudron. 
\  Procédé  de  composition  d'un  Goudron  minéral;  par 


658  TABLE  MÉTHODIQUE 

MM.  Montassier  et  Reine P^g^  34S 

Huile, 
Huile  végétale ,  destinée  à  l'horlogerie ,  et  à  adoucir 
les  frottemens  dans  les  machines  délicates;  par 

M.  Maurin 349 

Fabrication  des  Huiles • 35o 

Épuration  des  Huiles  grasses ihid. 

Matière  plastique, 

JN'ouvelle  Matière  plastique ,  composée  par  M.  Souil" 
lard  J. 35i 

Métal  fusible. 
Nonvel  emploi .  du  Métal  fusible  ;  par  M»  Cadets 
de^Gassicourt 35a 

Papier^ 
Moyen  de  fabriquer  du  Papier  avec  de  la  paille ,  et 
préparation  des  chilEfons  destinés  à  faire  du  papier  ; 
par  M.  A.  Seguin  •  ^ 353 

Pyrotechnie, 

I>es  Fusées  à  la  Congrève- 35$ 

Rasoirs* 
Procédé. pour  adoucir  le  tranchant  dea^ Rasoirs^  au 
moyen  du  tritoxide  de  îtx  ;  pav  M.  Mérimée 356 

Soudure, 
Nouvelle  Soudure  pour  les  matières  d*or  et  d'argent  \ 
par  M.  Bingant, 358 

Teinture, 

Teinture  bleue  de  la  belladone ibid. 

Étoffes  de  laine  teintes  en  pièces  ;  par  M.  Laboullaye- 

Manllae, SSq 

Application  du  Chrdmate  de  plomb  sur  la  soie ,  la 

laiQe ,  le  lin  et  le  coton^  par  M.  Las^aiffÊê.  «  •  •  •  •  ibid. 


«x 


DES   MATIÈRES.  .  559 

Nouvelle  Matière  colorante ,  obtenue  de  la  racine  de 
nénuphar  blanc  ;  par  M.  Seùz Pf^gc  36o 

Nouvelle  couleur  jaune  minérale^  pour  la  teinture  de 
la  laine ,  de  la  soie ,  du  coton ,  du  lin ,  etc.  ;  par 
M.  Braconnot • 36â 

Terres.  . 
Composition  d*une  Pâte  rouge  9  non  émaillée ,  propre 
à  fabriquer  toutes  sortes  de  vases  ;  par  M»  Vu^ 

Schneider.  •••.• • • »  ^3 

Toiles  incombustibles* 
Moyen    de  rendre  les   Toiles   incombustibles  ;  par 
M.  Gajr^Lussdc.  •• 365 

Tôles  vernies. 
Procédés  au  moyen  desquels  on  obtient  une  imitation 
de  la  porcelaine  dite  fVedgwoodj  en  toutes  sortes 
d'objets  fabriqués  en  métal  et  vernis  ;  par  M.  Mont- 

clowK-Lavilleneuve 867 

yemis. 
Vernis  pour  donner  au  cuivré  l'apparence  de  Tor 
.  mat  ;  par  M,  Fougère ^ 369 

Ferre, 
Fabrication  du  Verre  san»  puiassc  et  sans  soude  ;  par 
M.  ff^estrumb ••« 37* 

ARTS   ÉCONOMIQUES. 

Blanchissage. 

Moyen  de  blanchir  le  linge  avec  la  pomme  de  terre  ; 

par  M.  Cadet'de'Faux « 37 1 

Cafetières. 
Cafetière  filtrante ,  sans  ébullition  et  à  bain  d'air ,  de 

M.  Hadrtâ.  •  •  •  • ••.••••••••••••..••••••  373 


.y'^••' 


Ho  TABLE  METHODIQUE 

Cannelles, 

Cannelle   aérîfère    anglaise*,  pour   soutirer  les  li- 
quides   Page  373 

Autre  Cannelle  en  bois  ,  fabriquée  par  M.  Kurten , 

à  Cologne , • ^74 

Chandelles, 
Chandelles  économiques  fabriquées  avec  la  graisse  des 

os  et  du  suif  de  mouton  ;  par  M.  Rochon SyS 

Perfectionnement  des  Chandelles^Bougies  ;  par  M,  /. 

^hiie ibid. 

Chapellerie, 
Chapeaux  et  Schakos  en  étoffe  de  soie ,  fabriqués  par 

M.  Lousteau • .  • .   877 

Charbon* 
Nouveau  procédé  pour  la  Carbonisation  du  bois; 

par  M..  Brune,. . , 878 

Chau/fage, 

Poêles  fumîvores ,  de  M.  Thilorier 879 

Boîtes  à  feu ,  du  même 382 

Nouvelle  manière  de  construire  les  Poêles  ,  les  Fours 

et  les  Cheminées  ;  par  M.  Curaudau 383 

Appareil  pour  chauffer  les  ateliers  et  les  grands  éla- 

blîssemens  au  moyen  de  la  vapeur  de  Teau  • ibid. 

Chaussures, 
Procédés  pour  faire  à&%  Bottes  sans  couture  ;  par 

M.  Belvau 384 

Nouveaux  Chaussons,  fabriqués  par  M.  Armonville^  ibid. 

Cheminées, 
Nouvelle  Cheminée  à  vapeur  douce ,  de  M.  Jac»  . 

quinet. 385 

Cuisines, 
Moyen  de  préserver  les  appartemens  des  odeurs  de 


• 


DES   MATIÈRES.  54l 

tuisine : . .  • Page  887 

Dés  à  coudre* 
Dés  à  coudre  en  acier  et  en  doublé  d'or  et  d'argent , 
de  MM.  Rouy  et  Berthier ibid^ 

Éclairage, 
Nouveau  procédé  d'Éclairage  par  le  gaz  de  l'huile. .   388 

Gaz  Hydrogène. 
Éclairage  de  l'hôpital  Saint-Louis  par  le  Gaz  hydro* 

gène 3go 

Tubes  pour  conduire  le  Gaz  hydrogène SqS 

Augmentation  d'intensité  de  la  flamme  du  Gaz  hy- 
drogène  X 894 

Huile. 
Huile  obtenue  de  la  graine  du  cotonnier.  •  » ibid. 

Lampes, 
Veilleuses-Pendules,  de  M.  Gabry^k  Liancourt  (Oise).  SgS 
Lampe  à  niveau  constant ,  au  moyen  d'un  bouchon 

mécanique;  par  M.  Caron 896 

Lampe    portative  à   gaz  hydrogène,  inventée  par 

M.  Gordon , 897 

Liqueurs, 
Liqueur  fermentée,    obtenue    de  la  Garance;  par 

Mfc  Doebercincr  • • 898 

Marmites, 
Nouvelles  Marmites  nommées  Autoclaves  ;  par  M.  Le* 

mare .^•.•...  ibid. 

Mastic, 

Tables  élastiques  en  mastic,  de  M.  Dihl , .  400 

Pelleteries, 
Moyen  employé  à  la  Nouvelle-Orléans  pour  garantir 
les  Pelleteries  des  teignes  qui  les  dévorent •  4oi 


■r 
•A  »  • 


5i2  TABLE    METUODIQITE 

•    ^  '  Plaqué, 

Doublé  d'or  et  cl*argent,  fabriqué  par  M.  Tourrot,  Page  4o2 

Plumes^ 

]^ouy elles  Plumes  à  réservoir,  de  M.  D^rnon 4o3 

,  Substances  alimentaires. 

Nouvelle  Substance  alimentaire,  nommée  Eiz  Cho^ 

china 4o4 

Viandes  conservées  par  un  nouveau  procédé 4o5 

Sucre,  • 

Perfectionnement  dans  la  méthode  de  chauffer  les 

bassines  servant  au  raffinage  des  .sucres.  • .  • ibid. 

Tapis. 
Tapis  feutrés  et  vernissés  ,  de  M.  Chenavard,  •  • . . .   406 

Tissage, 
Nouveau  moyen  d*encoller  les  chaînes  des  tissus  ;  par 

M.  Thomas ,  d'Yvetot -, ,    407 

Tourbe, 
Perfectionnement  dans  le  procédé  de  Carbonisation 

de  la  tourbe  j  par  M.  Dorigny 408 

Charbon  de  tourbe  ,  de  M,  Voland 409 

Tournebroche. 

Tournebroche  mu  par  la  fumée  de  la  cheminée t^io 

Vernis, 

Vernis  pour  les  meubles 411 

Vernis  incombustible.  .• 412 

Ferre, 

Moyen  d'empêcher  le  Verre  de  se  fêler ibid, 

Vins, 
Moyen  d'améliorer  les  vins  de  toutes  qualités;  par 

Mademoiselle  Germais ,  de  Montpellier 4*3 

toitures,  '~~ 

Graisse  pour  adoucir  le  frottement  des  essieux  do 


-     DES   MATIÈRES»  543 

Toitures ,  des  engrenages  et  autres  parties  de  ma- 
chines  « P^gs  4 iS 

III.  AGRICULTURE. 

« 

ÉCONOMIE     RURALE. 

Chenilles.  ^ 

Procédé  pour  détruire  les  Chenilles 416 

;  Charrues.. 

Charrues  nouvelles  de  M.  Cartwrlght ibid» 

Duvet  de  chèvre* 

Sur  le  Duvet  des  chèvres  indigènes 417 

Engrais, 

Nouvel  Engrais  végéto-minéral ibid, 

-     Sur  la  Levure  de  bière  comme  engrais. 4^^ 

Fromages, 
Fabrication  des  fromages  de  chèvres  du  Mont-d*Or  ; 

par  M.  Grognier 4>9 

Grains, 
Coif  res  à  conserver  les  Grains  ;  par  M.  Dartigues , . .   4^0 
Cuves  en  plomb  pour  conserver  les  Grains  ;  par  M.  le 

lieutenant'général  comte  Dejean, ...  .^ ...  • l^ii 

fosse  à  conserver  les  Grains,  construite   à  Saint- 

Ouen ,  par  M.  Tvmuux ibid. 

Herses, 
Peignes  ou  Herses  mécaniques  destinés  à  arracher 
les  mauvaises  herbes  des  terres  et  prairies  naturelles 

et  artificielles  ;  par  M.  Machon 42Î 

Lin, 
,     Sur  la  culture  du  Lin  de  Riga  ;  par  M.  Vetillart, . .   426 

Patates. 
Nouvelle  espèce  de  Patates /^Zq 


544:  TABLE   MÉTHODIQUE 

Pins» 

Sur  la  cultare  et  les  usagés  du  Pin  Laricio  de  Corse  ; 

par  M.  Thouin *P<ige  43i 

,    •  Plantes  à  potasse. 

Plantes  qui   fournissent  la  Potasse,  cultivées   par 

M.  Boichoz J\iZ 

Pommes  de  Terre* 

Nouvelle  espèce  de  Pomme  de  Terre.  • 484 

Sauterelles.  ' 

Moyen  de  détruire,  les  Sauterelles ihid. 

Semoirs, 
Nouveau  Semoîr  de  M.  Regas 436 

JARDINAGE* 

Sur  la  culture  de  la  Dahlia  ;  par  M.  Fan  Mons. , . .   4^7 
Sur  les  moyens  de  détruire  la  Tigre  ou  Gale  des  poi- 
riers ;  par  M.  Parmentier 489 

Greffe  nouvelle ibid. 

Nouvelles  Serres  chaudes 440 

Sur  un  nouvel  instrument  nommé  Empoigne-^ Fruit  ; 
par  M.  Lane ibid, 

INDUSTRIE  NATIONJLLE  DE  L'AN   iSao. 

I. 

SOCIÉTÉ   d'encouragement   POUR   L'INDUSTRIB 

NATIONALE. 

Séance  générale  du  19  avril  1820 44^ 

Objets  exposés  dans  cette  Séance 445 

Séance  générale  du  6  septembre  1820 452 

Objets  exposés  dans  cette  Séance.  ••...•• 454 


DES   SIATIEH 
IL 


LISTE  DES  BREVETS  D  INVENTION,  DE  PERPECTION- 
MEMENT  ET  D'IMPORTATION,  ACCORDÉS  PAR  1.K 
GOUVERNEMENT  PENDANT  L'ANNÉB  iSzO.Page  458 

PRIX  PROPOSÉS  ET  DÉCEKIVÉS  PAR  DIFFÉRENTES 
SOCIÉTÉS  SA.VAHTËS,  NATIONALES  ET  ÉTRAN- 
GÈRES. 

I.   SOCIÉTÉS    NATIONALES. 

Académie  royale  des  Sciences.  • —  Séance   publique 

du  lundi  37  mars  1820.  — Prix  décernés 485 

Prin  proposés  pour  les  années  1821  et    1822 488 

Académie  royale  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

—  Séance  publique  du  vendredi   38  juillet  1830. 

—  Prii  proposés  pour  les  années  1821  et  1822.  ,    ijgg 
Société  royale  et  centrale  d'Agriculture.  —  Prii  pro- 
posés    5oa 

Académie  royale  des  Sciences,  Relies- Lettres  et 
Arts  de  Rordeaux.  —  Prix  proposés  pour  l'an- 
née i8ai 5o5 

Académie  royale  des  Sciences  ,  Relies  -  Lettres  et 
Arts  de  Rouen $07 

Société  d'Agriculture,  Commerce,  Sciences  et  Arts 
du  département  de  la  Marnci  —  Prix  proposés 
pour  i8ai  et  1822 5o8 

Société  des  Arts  du  Mans 5io 

II.   SOCIÉTÉS   ÉTRANGÈRES. 

Académie   royale  des  Sciences  de  Rerlin.  —  Ques-   - 
tion  publiée  dans  la  séance  da  3  juillet  18  ig  pour 

le  concours  de  l'année  i8;i2.  q,,^. . . , ,.   Sil 

[         Ahcu.  des  DicouT.  ua  1810.  o5 


^ 


54fi       TABLE  MÉTHODIQUE  DES  MATIÈRES. 

Société  helvétique  des  Sciences  naturelles. -**  Prix 
proposés  pour  les  années  1822  et  i8a3 IPage  5i3 

Société  àes  Sciences  et  des  Arts  de  la  proTÎnce 
d'Uttecbt ; 5i4 


I 


¥11?  DE  LJi  TABLE  ja}i:içno2)iQUE# 


"7 


HE  riMPRIMERIï;  DE  CRAPÉtEt. 

■  *      - 


